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PRÉFACE. 


. ON ne connaissait jusqu'ici que d'une ma- 
nière fort imparfaite les détails de la conquête 
des provinces byzantines par les Français, du 
démembrement des divers états de la Romanie 
et de la domination des souverains Francs 
dans chacune de leurs nouvelles possessions. 
Les évènements seuls de la capitale étaient 
connus avec quelque exactitude. On savait bien 
à peu près l’époque de chaque conquête, le 
nom des conquérants, et jusqu'à un certain 
point la filiation des familles; on savait la 
part que chacun avait prise aux évènements 
généraux. Les chroniqueurs byzantins sont 
assez circonstanciés sur les querelles entre les 
empereurs francs et les empereurs grecs, et 
oublient rarement de faire connaître ceux qui 
ont été favorables ou contraires à l'un des 
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deux adversaires ; mais ils se taisent sur l’ad- 
ministration intérieure des provinces con- 
quises, et rien jusqu'ici n'avait rempli d’une 
manière satisfaisante cette lacune historique. 
L’infatigable Du Cange est bien loin lui-même 
d’être complet à cet égard. 

De toutesles seigneuries démembrées de l’em- 
pire de Byzance, celle dont l'histoire est la plus 
intéressante pour des lecteurs français, est in- 
contestablement la principauté d’Achaïe ou de 
Morée. La gloire immortelle des républiques 
anciennes du Péloponèse, et la gloire non 
moins éclatante qui les signale aujourd’hui à 
leur renaissance, ajoutent encore un lustre 
nouveau à la résistance que, seuls des Grecs, 
les Moraïites ont opposée à la pesante épée 
des croisés français. Au premier signal de la 
guerre , les habitants de Byzance, avilis par la 
longue flétrissure du despotisme impérial et 
habitués à passer, avec la muette docilité d’un 
esclave, du joug d’un assassin sous le joug 
d'un eunuque, se hâtèrent de plier le genou 
et d’adorer leur nouveau maître. Les chefs 
francs se partagèrent l'empire de Byzance avec 
la même facilité que les compagnons de Cortès 
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se distribuèrent l'empire du Mexique. La ca- 
pitale fut bientôt dépouillée et soumise; mais 
les habitants des provinces se montrèrent 
moins dociles. Les Péloponésiens surtout, ha- 
bitués depuis long-temps à mépriser les ordres 
venus de Byzance, et à se gouverner en quelque 
sorte sous la forme de municipalités indépen- 
dantes, se distinguèrent par la valeur qu'ils 
déployèrent contre l'invasion des chevaliers 
français. Les pays de plaines furent forcés de 
céder, mais la révolte se perpétua dans les 
montagnes. L'ancien territoire de Sparte nour- 
rissait une race d'hommes aguerris, qui, après 
s'être presque constamment soustraits à la do- 
mination impériale, parvinrent également à se 
soustraire à la. domination absolue des Francs, 
et qui plus tard ont su encore conserver un 
reste d'indépendance sous la domination Otto- 


mane._ Les autres parties du Péloponèse, domp- 


tées peu à peu; furent enfin soumises au sys- 

tème féodal qui régissait alors tout l'occident 

de l'Europe; et on vit surgir de ce sol classique 

de la liberté grecque, des ducs d’Athènes et 

de Naxos ; des comtes de Céphalonie, des Pa- 

jatins de Zante, des marquis de Bodonitza , 
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des barons de Caritena et tout l’attirail gro- 
tesque de la noblesse féodale. L'église de Rome 
y multiplia ses évêchés, sans y étendre toute- 
fois, fort heureusement pour l liberté de la 
Grèce d'aujourd'hui, ses conquêtes spirituelles; 
et les chevaliers du Temple et de l'Hôpital pu- 
rent à leur gré s'enrichir aux dépens de leurs 
sujets schismatiques, plus odieux cent fois à 
leur ferveur orthodoxe que les infidèles eux- 
mêmes. La résistance honorable des Péloponé- 
siens des montagnes à nos grossiers mais bra- 
ves ancêtres, et les institutions bizarres que ces 
modernes ‘barbares avaient cherché à trans- 
planter sur un sol qui leur convenait si peu, 
sont à peine mentionnées en passant dans les 
ouvrages écrits par les Grecs et par les Latins 
sur l’histoire de cette quatrième croisadé. 
Notre vieil et excellent chroniqueur Geoffrôy 
de Ville - Hardoin n’a parlé avec quélques 
détails que de la conquête de la capitale, et 
n’a dit que peu de mots du reste de la Ro- 
manie. À peine mentionne-t-il en passant les 
conquêtes faites en Morée par son neveu Geof- 
froy de Ville-Hardoin et son ami Eudes de 
Champlitte. Les puissants de l'armée, tels que 
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Baüdoin comte de Flandres, devenu empe- 
reur de Constantinople, Boniface, marquis de 
Montferrat, devenu roi de Thessalonique, Geof- 
froy de Ville-Hardoin, maréchal de Champagne 
etde Romanie, Henri Dandelo, doge de Venise, 
avaient suecédé en quelque sorte aux digni- 
taires de la cour Byzantine, sans rien changer 
à l'étiquette établie , et laissaient les jeunes 
chevaliers s’aventurér dans lesexpéditionsloin- 
tainés pour y gagner quelque gloïre, quelque 
seigneurie ou quelque bon butin. 

D'un autre côté, les historiens Grecs, tels 
que Nicetas Choniates, George Pachymère et 
George Acropolite, avaient suivi la fortune 
des chefs de leur nation auxquels l'adversité 
donna un éclat et une gloire réelle, que les dé- 
lices de la pourpre avaient fait perdre à leurs 
prédécesseurs. 

. I paraissait donc dificile de jeter quelque 
lumière sur les évènements qui s'étaient passés . 
dans ce petit coin de terre qui, à plusieurs re- 
prises, à fixé l'admiration du monde par son 
génie, ses vertus et son patriotisme. L'homme 
le plus versé dans l’histoire byzantine, le savant 
Du Cange, avait compulsé pour son Histoire de 

b. 
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Constantinople sous les empereurs français, 
tous les chroniqueurs du Bas-Empire, et n’avait 
trouvé sur la Morée que quelques détails confus, 
épars le plus souvent dans les lettres des papes. 
Cet ouvrage est, il est vrai, le premier de Du 
Cange, et 1l n’a pas même profité autant qu'il 
eût pu le faire de la chronique Catalane de 
Ramon de Muntaner, dont il a tiré un grand 
parti plus tard pour sa seconde édition manus-_ 
crite que je publie dans cette collection. En 
étendant ses infatigables recherches pour son 
Glossaire Grec-Barbare, il trouva cependant 
dans la bibliothèque royale un manuscrit Grec 
qui lui fournit de nombreux matériaux pour 
la langue grecque au moyen âge. Il décrit 
ainsi ce volume dans son Index des auteurs 
grecs, inséré à la suite du Glossaire Grec-Bar- 
bare : | oo. 

De bellis Francorum in Moreä seu Pelopo- 
neso, ab anno 1204 ad annum ferè 1300 (1)ex 
bibl. reg. 309. idem qui à Meursio laudatur, 
de Bello Sacro. Cujus libri præcipuum est ar- 
gumentum de expugnatà à Francis Constantino- 


1. Cette indication n’est pas tout-à-fait exacte ainsi qu’on le 
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poli ann. 1204, quod priore parte perstringit : 
posteriore vero fusius nostrorum in More bel- 
 lum prosequitur, versibus politicis græco- 
barbaris. Vixit auctor circà ann. 1300 aut paulo 
ant. | 

Cet ouvrage parut si intéressant à Du Cange 
qu’il voulait le publier en même temps que Ni- 
cephore Grégoras. La mort l’'empêécha de mettre * 
son projet à exécution, et 1] fut même forcé 
de laisser la publication de Nicéphore Grégoras 
à M. Boivin. | | 

_ Ce dernier annonça à son tour, dans la pré- 
face de son édition de Nicéphore, qu'il publie- 
rait dans son quatrième volume ce même 
_poëme grec-barbare; mais ce projet n'eut pas 
plus de suite que celui de Du Cange, et il 
mourut aussi avant d’avoir publié même le troi- 
sième volume qu'il annonçait. On sait cepen- 
dant que l’un et l’autre de ces deux savants 
avaient dû faire des travaux sérieux sur cet ou- 
vrage, car ils le citent tous deux à différentes 
fois dans leurs notes. Le savant commentateur 
de George Acropolita, Léon Allatius, le eite 


- verra plus tard, le manuscrit contenant les évènements de 
l’année 1314. 
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également avec éloge. Mais ce qu'ils ont laissé 
à cet égard ne pouvait être d'aucun secours à 
ceux qui à leur exemple auraient voulu le pu- 
blier, et tout le travail restait à faire en son 
entier. | 

. Il existe à la bibliothèque du roi deux manus- 
erits complets de cet ouvrage : l’un, N. 2898, 
d’une écriture peu facile à lire,.et le plus.an- 
cien , a appartenu. à la bibliothèque d'Henri II. 
On voit encore sur la couverture les armes de 
France et le chiffre d'Henri entrelacé avec celui 
de Diane de Poitiers. Les vers y.sont écrits à la 
suite l’un de l’autre, ainsi que de la: prose. Le 
poëme indiqué par Du Cange remplit la séconde 
moitié du volume, dont la première moitié con- 
tient un autre poëme, aussi en greo. vulgaire, 
sur la guerre de Thésée ét. des. Amazones, pro- 
bablement en imitation de la T'héseide de Boc- 
cace. Le second manuscrit, N. 2753. est évi- 
demment copié sur le premier. Il est fort récent 
et d’une écriture grecque parfaitement lisible, 
mais très-incorrecte. 

Ce poëme écrit én vers politiques est divisé 

en deux livres: le premier, de 1189 vers, con- : 
tient l’histoire de la prise de Constantinople 
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par les Francs, et quelques mots sur les évè- 
nements qui l'ont suivie ; le deuxième hvre, 
composé de 7002 vers, est entièrement consacré 
aux affaires du Péloponèse, depuis la conquête 
qui en fut faite par Guillaume de Champlitte et 
Geoffroy de Ville - Hardoin. en 1205, jusqu'au 
règne d' Isabelle de Ville - Hardoin sa petite 
fille, dans les premières années du quatorzième 
siècle. 

L'auteur, qui est parfaitement au fait de la 
géographie ( de la Morée, et ne commet jamais 
aucune erreur dans. ses indications géographi- 
ques, non-seulement du Péloponèse et de la 
Grèce, mais des pays de l'occident dont il a 
Occasion de parler, ne paraît pas aussi familia- 
risé avec les ressources de la langue dans la- 
quelle à il écrit. On est bien loin sans doute de 
s'attendre à trouver dans un chroniqueur du 
quatorzième siècle la langue harmonieuse et 
régulière des beaux à âges de la Grèce antique ; 
mais notre chroniqueur défigure cette belle 
langue beaucoup plus que ne l'avait fait aucun 
autre écrivain avant lui. Le grec est sous sa 
plume un patois mêlé de grec et de français, 
n'ayant ni la mélodie de l'un ni l’aisance de 
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l’autre. Les soixante ans pendant lesquels les 
Francs avaient possédé l’enipiré de Byzance, 
avaient suffi pour défigurer la langue des 
vaincus, et cette corruption avait dû être plus 
grande encore dans le Péloponèse, conquis et 
souverné en détail par des chevaliers français 
qui avaient morcelé ses vieilles républiques èn 
autant de seigneuries et y avaient introduit 
leur langue. Ramon de Muntaner, un des che- 
valiers de la Grande Compagnie Catalane qui 
vint au secours d’Andronic et déposséda le 
duc d'Athènes, nous explique parfaitement, 
dans la chronique Catalane qu'il nous a laissée 
sur cette expédition, la cause de cette corrup- 
tion de la langue grecque. « Toujours, depuis la 
« conquête,» dit-il, «les princes de Morée ont 
« pris leurs femmes dans les meilleures maisons 
« françaises. Ainsi ont fait les autres nobles 
« et chevaliers établis en Morée, qui ne se ma- 
« riaient qu'à des filles issues de chevaliers 
« français. Aussi disait - on que les meilleurs 
« gentils-hommes du monde étaient ceux dé 
« Morée, et on y parlait aussi bon français 
« qu'à Paris (1). » Notre chroniqueur paraît 


1. Tostemps de puys han haudes mullers dels millors casals 
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avoir été un Moraïte élevé dans la maison et 
attaché au service de quelqu'un de ces barons 


français, en qualité de clerc. La conversation | 


des’ écuyers,. dans la salle d'armes, lui aura 
inspiré de bonne heure l'estime qu’il manifeste 
en toute occasion pour la franchise guerrière, 
et son mépris pour les petites fourberies trop 
habituelles aux sujets d’un despote. C’est là 
sans doute qu’animé par le récit des prouesses 


des vainqueurs, il aura conçu le projet de les 


célébrer ; et c’est là aussi qu'il aura puisé en 
partie cette habitude de mélanger sans néces- 
sité les mots français aux mots grecs, de ma- 
nière à en former en quelque sorte une nou- 
velle langue. 

Malgré ce mélange bizarre et sans goût dans 
son style, son poëme mérite cependant de fixer 


l'attention, non-seulement par la nouveauté 


des faits qu’il nous y révèle, et par leur exac- 
titude, mais encore par l'arrangement bien 


de França; e axi mateix los altres richs homens e cavallers nu 
prenien mulleré, si donchs de cavallers de França no avayllaven: 
per que hom deya, que la pus gentil cavalleria del mon era de 
la Morea : c parlaven axi bell frances com dins en Paris. (Chra- 
uica dels reys d’Arago, c. 261). 
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entendu de tout l'ouvrage. Lés évènements y 
sont distribués avec méthode et racontés avec 
simplicité. Les formes de la narration sont va- 
riées, et le lecteur marche avec un plaisir non 
interrompu Jusqu'à la fin de l'ouvrage. 

. Frois choses principales sont à remarquer 
dans cette chronique versifiée : 1° les faits; 2° 
la narration, et 3° la langue. 

1° Les faits. On trouve ici les détails les plus 
 circonstanciés sur le premier établissement des 
Français en Morée ; on voit comment Geoffroy 
de Ville-Hardoin est entré en possession de la 
principauté; comment Othon de la Roche fut 
nommé duc d’ Athènes par le roi de France: 
de quelle manière les chevaliers se distribuè- 
rent les terres, et quels droits ils conservèrent ; 
comment l’église chercha à empiéter peu à peu 
sur l'autorité temporelle; quelles étaient les 
places fortes et les villes existantes dans le Pé- 
loponèse au moment de l’arrivée des Français ; ; 
quelles furent celles qu'ils y bâtirent ; comment 
la Morée fut d’abord inféodée à l'empire fran- 
çais de Constantinople, et ensuite au royaume 
de Naples, conquis par Charles duc d'Anjou, 
frère de Saint-Louis ; comment le code féodal, 
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connu sous le nom d’Assises. de Jérusalem, fut 
introduit dans le pays; éomment se conser- 
vaient par des mariages et des communica- 
tions journakères les relations avec la mère- 
patrie; et comment enfin était justifié le titre 
de Nowelle France, que le pape Honorius dns 
ses lettres donnait à l'empire de Romanie et de 
 Morée. Dans les faits principaux connus jus- 
qu'ici, le chroniqueur est'en général: parfaité- 
ment d'accord! avec les autres historiens. Dans 
les faits qui-étaient inconnus, on a un garant de 
sa véracité dans l’ensemble, même ‘et dans la 
liaison de ces faits, qui ne sont. d’ailleurs dé- 
mentis par personne. J'ai relevé en note:les:er- 
reurs de détail qui ont pu lui échapper. Quant 
aux nonmibreux rénséignements géographiques 
qu'il nous y donne, je'les ai trouvés tous par- 
faitement exacts. Parmi les villes de Morée qu'il 
indique ;. la plus grande partie-ont conservé le 
même nom; &f .si je n'ai pu trouver les: autres 
sur aucune carte, ce n’est pas à dire qu'elles 
n'existassent pas alors, ou même qu'elles n'exis: 
tent plus aujourd’hui ; mais. il faut l’attribuer 
surtout à l'insuffisance de nos eartes du Pélopo- 
nèse. Les indications de cette chronique, qu'il 
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sera sans doute aisé de vérifier avant peu, don- 
neront, je l'espère, les moyens d'augmenter et 
de rectifier nos notions sur la géographie de 
la Grèce moderne et du moyen âge. 

2° La narration. Quoique écrit en vers, ce 
poëme ne s'élève presque jamais au-dessus du 
ton simple d’une narration en prose. À peine 
trouve-t-on dans les huit mille cent quatre- 
vingt-onze vers qui le composent, trois ou 
| quatre vers qui annoncent quelque élan poé- 
tique. Mais cette simplicité toute nue donne 
aussi un plus haut caractère de véracité à l’en- 
semble. Les faits de guerre n’y occupent pas 
une place exclusive, et on y retrouve avec 
plaisir des détails sur les affaires civiles, sur 
les négociations, sur la distribution des terres 
et sur l'administration des lois. Quand le chro- 
_niqueur fait parler ses personnages, il leur donne 
toujours un langage convenable à la situation. 
On trouve quelquefois dans ses discours quel- 
ques longueurs, mais jamais d'affectation ni 
d'emphase. En résumé, l’ouvrage entier se lit 
avec plaisir et avéc fruit. 

3° La langue. Si on compare ce chroniqueur 
aux auteurs byzantins de la même époque, on 
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est étonné de ce mélange barbare de grec et de 
français , qui semble le désigner commeëétranger 
à la Grèce. Les solécismes lui sont presque aussi 
ordinaires que les barbarismes. Quand il in 
troduit de nouveaux mots, il le fait sans choix, 
et sans considérer si la langue grecque ne 
possède pas déja pour le même objet des 
mots plus clairs et plus harmonieux. Sans sa 
connaissance parfaite de la Géographie du 
pays, je serais tenté de le prendre pour quel- 
que Français né en Grèce et familiarisé dès 
l'enfance avec la langue du pays, mais qui plus 
tard, parlant la langue de ses compatriotes 
français, serait parvenu ainsi à composer une 
sorte de patois de ces deux langues diverses. 
Toutefois en examinant avec attention la situa- 
tion du pays à cette époque, on voit que telle 
devait être alors la langue généralement parlée. 
Les Français étaient dispersés dans toute la 
principauté; ils s’alliaient à des femmes fran- 
çaises, et. conservaient le langage français 
dans leurs châteaux et leurs cours de justice. 
Les hommes du pays conquis qui dépendaient 
d'eux immédiatement, et ceux qui avaient 
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quelque faveur à en espérer; devaient donc eher- 
cher à parler la langue des maîtres. De ce mié- 
lange:dnt naîtte bientôt. comme une nouvelle 
langue qui aurait peut-être acquis plus tard 
une forme propre si les Français eüssent .conti- 
riué à:ÿ séjourner; mais dprès la destruction 
resqué éomplète des français d'Athènes par la 
Grande Compagnie Catalane, la langue se dé- 
barrassa dé leurs mots comme le pays ‘é'étaît 
affranichi de leur domination; eton ne retrouve 
‘presque plus dans le grec actuel aucun des mots 
_ français qui, il y a trois siècles, y étaient répan-. 
dus avec'tant de profusion. J'ai éru qu'il était 
utäle:à la fois comme étudé historique ét eémme 
étüde philologique d’avoir une idée de cette län- 
güe gréco-française, et jé donne à la suite de ce 

‘volume un index qui contiendra tous lès mots 
grecs-français qué j'ai retrouvés dans lès 8,191 
vers de eétte chronique. Afin même dé mieux 
Ja faire connaître encoré dans sà marche, je 
donnerai tout Le texte du premier livre com- 
posé de 1,189 vers. Cet exemple suffira pour 
faire apprécier le reste. 

En comparant ce texte à ma traduction on 
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verra que je me suis'fait un devoir de traduire 
aussi Tittéralement que possible ce premier h- 
vré. J'ai: ‘sûivi le même système dans le'second 
livre qui contient la chronique de‘Morée. J'ai 
cru que ce style tout humblé et mème assez 
plat rendait mieux l'allure’ un pen gauche’ ét 
un peu embarrassée de’ l'auteur original. - 

Je ne terminerai pas sans donner des remer- 
ciements à MM. Clonarès, Grégoire Soutzo et 
Constantin Soutzo, aux lumières desquels j'ai 
souvent eu recours ; à MM. Dacier et Remusat, 
dont le zèle éclairé pour les lettres a bien voulu 
faciliter mes recherches parmi les manuscrits; 
et à M. Van Praet, dont aucune importunité 
ne peut lasser l’obligeance. 

Afin de rendre cette chronique aussi claire 
et aussi utile que possible, j'essaierai à y join- 
dre plus tard une carte du Péloponèse tel qu’il 
était alors. En attendant j'ajoute à ce volume 
‘un Index des lieux et rivières de Morée men- 
tionnés dans cette Chronique et dont j'ai cher- 
ché autant que possible à déterminer la situation 
en la comparant aux noms anciens, et en les 
ramenant aux noms modernes. Lorsque je n’ai 
pu en fixer la position ni par la géographie, ni 
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par l’histoire, je me suis contenté d’en donner 
les noms. L'ouvrage est terminé par plusieurs 
index dont je crois inutile de chercher à dé- 
montrer lutilité, L’un est un index de tous 
les lieux mentionnés dans la chronique sans y 
comprendre ceux de la Morée donnés dans le 
premier ; l’autre un index des personnes; le 
dernier un index des mots français que le chro- 
niqueur a cherché à gréciser. 


détente 
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NOTICE. 


SUR LA.BRANCHE DES VILLE-HARDOIN DE MORÉE 
DONT IL EST QUESTION DANS LE DEUXIÈME LIVRE 
DE CETTE CHRONIQUE. 


Les Ville-Hardoin sont originaires d’un vil- 
lage de Champagne situé à une demi-lieue de 
l'Aube, entre Bar et Arcis. Ducange a donné, 
dans son édition de la chronique de Constan- 
tinople par Geoffroy de Ville-Hardoin , une 
notice détaillée sur les deux branches de cette 
famille, l'une qui avait pour chef ce même 
. Geoffroy, maréchal de Champagne et de Ro- 
manie, l’autre issue de son frère duquel na- 
quit Geoffroy prince de Morée dont il est 
question dans le second livre de la chronique 
dont je donne ici la traduction. 

La notice sur la première branche de cette 
famille est naturellement placée à la tête de la 


C 
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chronique du maréchal de Champagne, qui 
forme le 3° volume de cette collection. Voici 
ce que dit Ducange sur eette seconde branche; 
j'y ajoute ses additions d’après les manuscrits 
qu'il avait préparés et que j'ai entre les mains. 
« Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de 
Champagne et de Romanie, eut un frère puiné 
qui fut JEan , seigneur de Ville-Hardoin. Celui- 
ci fut le chef d’une seconde branche de cette 
famille, laquelle ne fut pas moins illustre que 
celle des aînés. Il eut son partage sur la terre 
de Ville - Hardoin , et en tint le champart , à 
raison duquel il se qualifia seigneur de cette 
terre. Ce qui se reconnait particulièrement 
d’un titre de l’an 1200, par lequel, avec cette 
qualité, il fait don à l'hôpital du Chène, situé 
à demie lieue d’Arcis sur Aube, d’un muid de 
bled sur son champart de Ville-Hardoin : la- 
quelle donation fut agréée depuis et confirmée 
par Geoffroy de Ville -Hardoin, maréchal de 
Champagne, son frère, comme chef seigneur, 
par des lettres du mois d'avril 1202 '. Une 
autre charte, des mêmes mois et an, fait men- 


1. Voyez l’Appendice à la fin du volume. 
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tion de sa femme nommée Cilinie, et de Geof: 
froy, de Gautier et d’Eremburge ses enfants; 
en même temps que d’'Erard de Ville-Hardoin 
son neveu, fils de Geoffroy maréchal de Cham 
pagne*. Un titre du cartulaire de Cluny le fait 
encore vivant l'an 1209*. 

_ «GEoÿFRoY fils aîné de Jean seigneur de Ville- 
Hardoin était chevalier dès l’an 1203, comme 
nous l’apprenons d’un titre de Jean son père; 
qui se qualifie seigneur de Brandonvilliers *, 
comme encore d'un autre, de l’an 1197, et de 
Cilinie sa mère, pour l'Hospital du Chène. Il 
fut l’un des nobles de Champagne qui prirent 
la croix pour le voyage de la terre - sainte en 
l'an 1199, où il s’achemina directement avec 
ceux qui prirent le chemin de Marseille; et 
après y avoir séjourné quelque temps il s’em- 
barqua avec Renaut de Montmirail, Étienne du 
Perche et autres seigneurs, à dessein de s’en 
retourner en France, prenant la route de Cons- 
tantinople qui avait été nouvellement con- 


1. Voyez l’Appendice, 
2. Voyez l’Appendice. 
3. Voyez l’Appendice. 
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quise par les Français. Mais le vent et la tem- 
. pête l’ayant jeté sur les côtes de la Morée et au 
port de Modon, il fut obligé d'y demeurer tout 
l'hiver pour recalfeutrer son vaisseau qui avait 
été endommagé. Durant son séjour en ce lieu, 
un seigneur grec, tirant avantage des désor- 
dres de l’empire, se joignit à lui ; et l’un et l’autre 
s'étant réciproquement donné leur foi et juré 
alliance , ils conquirent ensemble plusieurs 
places dans cctte province, et étendirent bien 
avant leurs conquêtes. Toutefois Geoffroy de 
Ville-Hardoïin en jouit peu de temps, car la 
mort de ce seigneur grec étant survenue, son 
fils fit révolter les places contre lui et s’en 
rendit maître. Geoffroy, se voyant ainsi dé- 
pouillé de ce qu'il avait enlevé sur les Grecs, 
vint à l’armée du marquis de Montferrat, qui 
était-pour lors au siége de Napoli de Romanie, 
où il trouva Guillaume de Champlitte, l’un de 
ses meilleurs-amis, auquel :l dit que s'il vou- 
lait passer avec lui dans la Morée avec quel. 
ques troupes, 11 leur serait facile de faire de 
grandes conquêtes, lui promettant de relever 
de lui la part qu'il lui en ferait. Ils partirent 
ainsi de l’armée, du consentement du marquis, 
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menant avesæeux cent chevaliers d'élite et autres 
bonnes troupes, etarrivèrent dans la Morée, où 
d’abord ils se saisirent de Modon qu'ils forti- 
fièrent. Ce fut là où ils défirent Michel Comnène 
duc dé Duraz, qui était venu-avecune puissante 
armée à dessein de les assiéger dans Modon. De 
là ils marchèrent vers Coron, et l'ayant. prise ; 
. Guillaume deChamplitte la donna à Geoffroy de 
Ville-Hardoin , qui lui en fit hommage à l’ins- 
tant. Ils prirent ensuite la ville de Calamata, et 
enfin se rendirent maîtres de toute la Morée et 
de l’Achaïe, qui demeurèrent en la possession 
de Guillaume de Champlitte, qui s'en qualifia 
prince jusques à sa mortarrivée vers l'an 1210": 

« Après son décès, Geoffroy de Ville-Hardoin, 
qui prenait alors.la qualité de sénéchal de Ro- 
manie, comme nous apprenons d'un‘titre de 
l'an 1209 et d’une épître du pape Innocent If?; 
lui succéda en la principauté de Morée et 
d’Achaïe, à laquelle il-joignit les villes de Co- 
rinthe et d’Argos. qu’il enleva sur Théodore, 
seigneur grec et successeur de Léon Sgure. . 


mm 


1. Ce récit est redressé par- celui de.la Chronique. 
2, Liv. III, ep. 6; 1. XIII, 15, 75. 


XXXVII] NOTICE. 
Les papes Innocerit IIT et Honorius IIT par- 
lent souvent de lui dans leurs épîtres qui sont 


pour la plupaît relatives à des invasions des 


biens des églises’, à raison desquelles 1] encourut 
l'excornmunication des arehévêques d'Athènes 
et de Thèbes, confirmées par le pape Hono- 
rius, et dont il ne fut absous qu'en l'an 1223. 
Je n’ai pu apprendre le temps de sa mort ni 
le non de la famille de sa femme qui se nom- 

mait Élisabeth , j'ai vu seulement qu’il en eut 
au moins deux fils, Geoffroy qui lui succéda 
en la principauté d’Achaïe, et Guillaume. de 
Ville-Hardoin qui gouverna les états de son 


frère pendant son absence, et épousa la fille 
de Narjot-de Touci née du mariage que ce 


sergneur champénois avait contracté avec la 


fille de Théodore Branas et d’Agnès de France 


sœur du roi Philippe-Auguste. Je ctois pareil- 
lement que celui qui fut patriarche d’Antioche 
sous. Michel Paléologue et que Pachymères 
dit être issu de l’illustre famille des princes 


1. Liv. XIII, ep. 23, 24,25, 148,161, 170; XIV, 110; XV, : 


21, 65, 71; XVI, 98, 106; d’Honorius an 1215, n° 16; 1218, 
27, 28; 1219,922; 1229, 10,11, 13; 1224, 26. 
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du Péloponèse, fut fils de Geoffroy. Il raconte 
de lui qu'étant jeune, épris du désir de voya- 
ger, il passa en la terre - sainte, où il s’'enferma 
et prit lhabit de moine dans Fun des monas- 
tères du Mont Sinaï qu’il nomme Mâas po, 
d'où, après y avoir demeuré long - temps, il 
vint trouver l'empereur Michel , qui le fit abbé 
d'un monastère de Constantinople dédié . à 
N. S. sous le titre de revroxgérup. Il se ren- 
ferma. ensuite dans le monastère de la Vierge 
surnommé räv éänyä, dans Constantinople, 
d'où il fut tiré pour être promu au patriarcat 
d'Antioche. Pendant qu’il occupait cette di- 
gnité, le patriarcat de Constantinople étant venu 
à vaquer, après la mort de Joseph Galesin, la 
plupart des suffrages du clergé l'appelèrent à 
cet éminent emploi lorsqu'il y songeait le moins ; 
et 1l lui eût été déféré infailliblement, si quel- 
ques uns des principaux du clergé ne se fus- 
sent portés avec passion pour Beccus qui oc- 
cupait deux des premières dignités de Sainte 
Sophie ,et qui d’ailleurs était savant et jugé seul 
capable de pouvoir appaiser le schisme qui tra- 
vaillait en ce temps-là l'église grecque. | 

« Geoffroy de Ville-Hardoin IT du nom, sur- 
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nommé le Jeune, est qualifié de fils de Geof- 
froy prince de l'île de Monçon, c'est-à-dire, 
de la Morée, par Albéric , lequel ajoute qu'il 
épousa la quatrième fille de Pierre de Cour- 
tenay empereur de Constantinople. Elle s’appe- 
lait Agnès, comme l’on apprend d’une charte 
de l’empereur. Baudoin II, de l'an 1247, 
par laquelle il dispose de la garde du château 
de Namur, et à qui elle devait être commise 
en son absence, ordonnant qu'au cas qu'il 
vint a mourir, au défaut de ses enfants, il soit 


. mis entre les mains de Marguerite comtesse de 


Viane sa sœur aînée; et si elle était pour lors 


décédée, à son autre sœur Agnès, princesse 


d'Achaïe. D'où il se recueille premièrement, 
qu'Agnès vivait encore en cette année-là, et 
qu'après la mort de son mari elle se retira en 


France; en second lieu, qu’Yoland fille du 
comte de Viane ou de Vianden, dans-les Ar- 


dennes, n'était pas sœur du prince d’Achaie , 
comme Thomas de Cantimpré l’amis en avant, 
mais sa nièce, étant fille de ‘cette Marguerite 
et du comte Henri de Vianden. Le pape Gré- 
goire IX donna le privilége au prince Geoffroy 
d'entendre la messe et le service divin dans les 
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lieux qui étaient sous l’interdit, par un rescrit 
de lan 1233. Albéric écrit que Jean Vatatzes 
empereur des Grecs en Asie, et Asan roi de 
Bulgarie, s'étant ligués ensemble en l’an 1236 
pour assiéger la ville de Constantinople sur 
Jean de Brienne, qui avait la tutèle du jeune 
Baudoin II, et prenait qualité d’empereur, 
Geoffroy prince d’Achaïe vint à son secours 
avec six-vingts vaisseaux de guerre, et força 
les ennemis qui en avaient plus de trois 
cents ; et qu'après en avoir coulé quinze à fond, 
il entra dans Constantinople avec cent cheva- 
liers, trois cents arbalètriers , et cinq cents ar- 
chers, ayant laissé pendant ce temps le gou- 
vernement de ses états à Guillaume son frère. 
Il ajoute que depuis que Jean de Brienne 
vint à Constantinople, il lui envoya tous les 
ans vingt-deux mille perpres, ce qui était une 
espèce de monnaie des Grecs, pour les em- 
ployer à la levée des troupes; ee qui montre sa 
puissance. Baudoin IT étant parvenu à l’empire 
après la mort de Jean, le pape Grégoire IX 
l'mvita en J'an 1239, par une lettre qu'il lui 


1. Bzovius, an 1232, c. 22. 
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écrivit à cet effet, à prendre les armes en sa 
faveur contre Vatatzes, lui proposant des in- 
dulgences. Le pape Innocent IV fit de même 
en l'an 1244 et pour le porter davantage à 
donner ce secours, il consentit à lui continuer 
certains revenus des bénéfices de l'empire de 
Constantinople et de ses états, qui avaient été 
engagés à son prédécesseur par le pape Ho- 
norius III, pourvu qu'il voulût entretenir l’es- 
pace d’un an cent chevaliers à ses dépens dans 
les terres de l'Empire. Il y a lieu de croire 
qu'il décéda peu après; puisqu’en l'an 1247, 
Agnès sa femme était retournée en France, et 
que le fils qu'il eut d'elle, savoir Guillaume de 
Ville-Hardoin, se disait prince d’Achaïe et sé- 
néchal de Romanie l’année suivante, comme 
nous l’apprenons. de certaines lettres de lui, 
par lesquelles il met les fruits et les issues de 
ses terres qu'il avait à Ville-Hardoin, Brandon- 
villiers et autres lieux de Champagne, en la 
garde de Monsieur Vilain d’Aunoy son cousin, 
maréchal de l'empire de Romanie ‘. Ainsi 
c'est ce prince qui en cette année-là vint avec 


1. Voyez l’Appendice. 
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le duc de Bourgogne trouver le roi saint Louis 
en Cypre, pour passer avec lui en Égypte et 
au siége de Damiète, où il se trouva avec un 
secours d'hommes assez considérable. Il épousa 
Anne fille de Michel - Ange Comnène, despote 
d’Étolie et d’Épire, et prince de Thessaloni- 
que, et de Théodore Pétraliphe issue originai- 
rement d’une famille française et provençale. 
Cette alliance l’attacha puissamment au parti de 
ce seigneur contre Michel Paléologue, qui le sol- 
licita de sa part par ses ambassadeurs pour l’at- 
tirer au sien. Îlse trouva, par suite de ce mariage, 
avec un bon nombre de soldats dans la guerre 
que le prince son beau-père eut contre cet em- 
pereur ; en laquelle le prince de Thessalonique 
ayant pris l’épouvante mal à propos, perdit 
une grande bataille contre Jean Paléologue sé- 
bastocrator, qui conduisait les troupes de l’em- 
pereur son frère. Mainfroy roi de Sicile et 
Guillaume prince d'Achaie prirent la fuite, 
mais Guillaume fut poursuivi chaudement, et 
trouvé à Castoria, caché sous un monceau de 
foin, et reconnu, dit Acropolita, par les sol- 
dats, aux dents de devant qu’il avait extraor- 
dinairement grandes. Il fut de là conduit à. 
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l'empereur qui le tint long -temps prisonnier. 
Anseau de Touci, vraisemblablement fils de 
Narjot et frère de Philippe qui se qualifiait 
baïl de l'empire de Constantinople, en l'an 
1255, et Geoffroy seigneur de (Caritena , 
qui avait épousé la fille du duc d'Athènes, 
-ses principaux. chefs, furent aussi pris. Cette 
bataille fut donnée au mois d'août 1261. Il 
fit son traité avec l’empereur Michel, par le- 
quel il lui mit entre les mains ses places, sa- 
voir Monembasie, Maine’, Hiéracion*, Mysi- 
thre, Anaplion et Argos. Grégoras n'en nomme 
que quatre, et Sabellicus après Blondus, qu’une". 
1l promit en outre de lui. faire hommage en 
qualité de vassal, et d’être à l'avenir fidèle aux 
empereurs grecs, sous peine d’encourir l'ex- 
communication; ce qui se fit par l’extinction 
de la chandelle; circonstance que Pachymère 
remarque, comme. n'étant pas en usage parmi 
les Grecs; et pour marque de plus grande sub- 
jection, il accepta la charge de Grand-Domes- 
tique. Ce traité, quoiqu’exécuté selon sa. teneur; 


1. Le Magne. 
2. Gheraki. 
3, Voyez la Chronique. 
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dura peu de: temps : car le prince Guillaume 
ayant été dispensé par le pape de son serment, 
se révolta contre l’empereur, reprit les armes 
contre lui, et, à l’aide des Vénitiens, lui fit de 
nouveau la guerre; mais il ne fut pas plus heu- 
reux que la première fois, Constantin, sébas- 
tocrator, frère de l’empereur, qui était gou- 
vérneur des places cédées par le prince, lui en | 
ayant enlevé d’autres. De son temps, l'empe- 
reur Baudouin IT, cherchant de tous côtés des 
secours. pour tâcher de rentrer’ dans la posses- 
sion de l'empire que Michel: “1léologue lui 
avait enlevé, fit un traité avec  aarles IL, roi 
de Sicile, par lequel il lui cé bntre autres 
choses , la seigneurie directe U  Drincipauté 
d’Achaïe et de la Morée, et gé. lement de 
toutes les terres que Guillaume d Ville-Har- 
doin tenait de lui. En conséquence duquel 
traité, qui se fit à Viterbe, en présence du pape 
Clément IV, le vingt-septième jour de mai, 
lan 1967, ratifié depuis par Catherine, sa 
petite - fille, impératrice de Constantinople, 
par lettres passées à Naples le treizième jour 
de mai, l’an 1274, Charles et ses successeurs 
prirent le titre de princes d’Âchaïe. De son 
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mariage avec la princesse Anne Coninène, 
procéda une fille. unique, Isabelle de Ville- 
Hardoin, princesse d’Achaïe et de la Morée. 
Cette fille fut premièrement mariée par son 
père, qui voulait s'appuyer de puissantes al. 
hiances pour résister aux Grecs, à Philippe, 
fils puîné de Charles I*, roi de Sicile. Mais 
ce jeune prince étant décédé peu après, elle 
épousa en secondes noces Florent de Hai- 
naut, seigneur de Braine et de Hall, fils de 
Jean d’Avesnes èomte de Hainaut , et d’Alix de 
Hollande. Letr£crologe de l’église cathédrale 
d'Amiens, lef#gonne le titre de prince et de 
princesse d’Adhgje, et à Florent celui de grand 
connétable du royaume de Sicile. Leur obit y 
fut fondé ‘par Jacciues de Semur, chanoine de 
la même église, leur aumônier : « x. kal. febr. 
ob magnifict et egrégi domini D. Florent de 
Hannoniä, olim principis Achaiæ, regni Sici- 
lLæ magni conestabuli, ac nobilissinæ dominæ 
D. Jsabellæ ejusdem principatus principissæ 
consortis suæ. » De ce mariage naquit Mahaut, 
fille unique, qui épousa Louis, fils puiné de 
Robert Il, duc de Bourgogne. 

«Après le décès du prince Florent, Isabelle sa 


SUR LES VILLE-HARDOIN.  xlvij 
veuve reprit une troisième alliance avec Phi- 
lippe de Savoie, prince de Piémont, fils de 
Thomas, et petit-fils de Thomas I”, comte de 
Savoie. Ce mariage se fit par l'entremise du 
pape Boniface VIII, au droit duquel Philippe, 
selon les historiens de Savoie, posséda long- 
temps cette principauté. » 

Tels sont les renseignements que Ducange 
avait réunis sur cette seconde branche des Ville- 
Hardoin. En lisant pour la première fois la 
chronique que je publie ici, on y trouve des 
renseignements beaucoup plus exacts et beau- 
coup plus circonstanciés ; mais J'ai cru devoir 
donner ces notes de Ducange afin de mieux 
prouver encore l’état de doute où les hommes 
les plus savants etaient, avant la publication 
de cette chronique, sur les affaires des Fran- 
<ais de Morée, et les services que peut rendre 
ce poëme, inédit jusqu'alors, à l'histoire de 
France aussi bien qu'à la géographie de la 
Grèce. 


TABLE GÉNÉALOGIQUE 


DES VILLE-HARDOIN DE MORÉE. (1) 


JEAN 
frère du chroniqueur Geoffroy, maréchal 
de Champagne et de Romanie, marié à 
Célénie , eut d’elle 
Ï À 
ET  , 
| | 
GEOFFROY I°° Et plusieurs autres 
sénéchal de Romanie enfants dont il n'est 
puis bail de Morée, pas question dansles 
puis SEIGNEUR D£ affaires de Morée. 
MORÉE, marié à N. 


eut d'elle 
_ | | 
GEOFFROY II, GUILLAUME I®" dit de N. 
rémmczprMonés,mariéà Calamata ou à la Grand- . 


Agnès de Courtenay, fille Dent, Pnrncx px Monéz, 
de Pierre de Courtenay, marié à Anne Ange Com- 
empereur de Constantiuo- nène (2), fille d'Ange Ca- 


ple, mortsans enfants. lo-Jean Coutroulis, despote 
d'Hellade, eut d'elle . 
| po 
IsAB=r LE, MarGUERITE GEOFFROY ; 


PRINCESSEDE MORÉE, Ou MaHauT du- baron de Caritena j 
mariée à 1° Philippe chesse de Matagri- marié à Hélène fille 
d'Anjou, 2° Florent /on, mariée à Guil- de Guillaume de la 
de Hainaut, 3° Phi- laume II de la Roche, duc d’Athè- 
lippe de Savoie; eut Roche, duc d'À- nes, mort sans en- 
de Florent de Hai- thènes, eut de lui fant (3). 

naut 


ISABELLE, 
MAHAUT, duchesse de Matagri- 
mariée à Louis, fils fon, mariée à Ferrant 
puîné de Robert II, de Majorque, le 18 
duc de Bourgogne. février,a Messine. 


x. J'ai refait cette table d’après les monuments du temps. Celle de Ducange n’est pas exacte. 

2. Après La mort de scn mari Guillaume, prince de Morée, Anne Ange épousa messire Ni- 
coias de St-Omer, veuf lui-même de la princesse d'’Antioche. 

3. Sa veuve se maria depuis à Hugues de Brienne cousin-germain du duc d'Athènes et comte 
de Lecce en Pouille. Elle eut de lui : 1° Jeannette, mariée à Nicolas Sanudo duc de Naxos. 
2° Gautier de Brienne qui succéda à Guillaume de la Rocbe dans le duché d'Athènes. Gautier 
de Brienne périt le 15 mai 1309, dans un combat contre les Catalans, appelés par Guillaume de 
la Roche , et qui s’emparèrent du duché d'Athènes. De la domination des Catalans et Arragon- 
nais, Athènes passa sous celle d’une famille originaire de Florence appelée Acciaioli qui avait 
aussi la souveraineté de Corinthe et de Thèbes. François Actiaioli, huitième prince de.eette 
maison, fat enfin contraint en l'an 1455 de l'abandonner à la vaieur de Mahomet N!. 
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XPONIKA THE POMANIAS3. 


Oran vè où apnyn0& aplynsiv peyéAny, 

Kai av 0EANÇ Va p’ axpodorñs, GXriw v& 6°’ apén ” 

Ovav rd Eros ÂTove drd xrisews xécuou 

Été UE OÙ zut ÉÉoxis ÉxoeroyThOEs 

Kai dédexe éviautodg ‘, TÜcov xat oùyi TAéov, 

Aua ouvepyeius xai mpobuuixs, L6YÜou, moXAoË Toù xoTou. 
Toù paxapiou éxsivou Dpè Iliépou épnuirou”, 

Oc rie dr MS e Th Zupiav, v& SE rpocovhoet”, 

Écw sig rà lepocdhupa, eiç roù Xpiorod rèv répov, 

Kai ç nûps roùs LPS TL&VOUG pLoiog Tv TaTpLpynv, 


1. 6612. — 1094 de J. C. Il s’agit ici de la nremière croisade 
sous Godefroy de Bouillon. 


LA LAB LANVTVUAE L'OALGDVLR LAA D LL VE D VER AREA LR LR RAI O LE LLR VIE LR TS VOS LIN 
. 
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DES GUERRES DES FRANCAIS 


EN 


ROMANIE ET EN MORÉE. 


LIVRE L<« 


Chronique de Romanie. 


J'ar un récit important à vous faire, et j'espère vous 
intéresser, si vous voulez bien me prêter l'oreille. 

Précisément l'année 6612: de l’ére de la créa: 
üon du monde, arriva un grand évènement, gra- 
ces à la coopération, à l'empressement, aux tra- 
vaux et à l'influence du bienheureux frère Pierre 
l'hermite? qui était venu faire un voyage en Syrie, 
en pélerinage Ÿ au tombeau de Jésus - Christ. Ce 
pélerin eut le cœur vivement attristé de voir com- 


2. Doè Tépou épnuirou. Le chroniqueur fait du mot si, frère, 
fra des Italiens, un nom propre qu'il joint à Pierre: 
L’épithète de Pélerin, rpocxuvnrhç, est un titre que ne man- 
quent pas de conserver les Grecs qui ont fait un pélerinage au 
St. Sépulcre, de même quie les pélerins mahométans à la Mecque 
conservent le titre de Hajji. 
1. 


4 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. L: 
Ofrives édouAebaov éxet Tv &yiov répov, 

To mg vols drisévacr Tù Séanricrov rù &vos”, 

Éxeivor oi Zapaxnvot ÔToÙ TÔv dpevreüav, 

Orav Xetrodpya x” Gbove rà dyia d Tarpuipyns, 

Mè duvapers à dpratav, xai Épfixract ra xéro, - 

Kai äv Arov rdc” améroïuog ” vx robç dvrimlfon 

Evd6dç yéuo rèv ébfimrav, moÂlX Tùv riwpoicav $ à 
jdévras Tobro 5 dyiuç éxeivos Ô ÉpnTNS, 

Meydhoç éGapébnxev, Éxhaucev, Eur ON , 

Kai sine TEÙG TOUS APIGTLAVOUS KA TPÔG TOV TATPLLPYNV : 

« Q APLG TLAVÔS 6pOGD0Ë0S , SUV Gaç kai AY, 

« ÀY dén 6 Oedç rai À EX Trou v’ droorpapd ç rhv Abou, 
« ?Z Tov Iléray Tov dyérarov La eg OÂOUÇ TO pnyéd ac” 
« Bobdouar dreAbeiv coparix&s, va Tobç einû Ta Blére 
« Kai dAtite ei Êleog Xpiorod va Tods Tapaxvicw , 

« Nœ EXbouv pt Tù PouGÉTa TOUS éd *e Tù Lépos æoÙTO; 

« Näebyahouv roùç Zapaxnvobe ëx rod Xpuorob rov TÉDOY.» 
Aourèv Bpnvüvras orpépnxes, dat NAUEV elç Tv Pony - 
Tod réra° dpnyfôn rou Ta Axouce xai eide. 

Kat 6 méras bç Tù fxouce Tù mûç TÔv dpnÿATov, 


Éxdauas cpddpa, Aumnpà , peyékws ÉAuTAN , 


1. To &édrriorov ro Éôvoç, le peuple noti baptisé. 

2. Le manuscrit porte &rérmueç. Il faut lire sans doute 
änôrouoc OÙ émdroipoc. 

3. Voyez ces détails dans le livre 1° de lhistoire des croi- 
sade de Guillaume de Tyr, collection de M. Guizot. 

4. "E tèv mémav rèv éytéraror. Ce ne fut qu’au concile de Cler- 
mont, tenu en 1095, dans lequel fut résolue cette croisade, que 
le nom de pape fut donné pour la première fois à l’évêque de 
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bien les chrétiens qui desservaient le saint tom- 
beau et le patriarche lui-même étaient maltraités 
par le peuple infidèle', par ces Sarrazins leurs 
maîtres. Lorsque le patriarche célébrait la messe 
et élevait en présence du peuple les vases consa- 
crés, on les lui arrachait de vive force et on les 
jetait par terre. Osait-il? leur faire des observa- 
tions ? ils le renversaient à leurs pieds et le maltrai- 
taient sévèrement 5. Le saint hermite ressentit vive- 
ment un tel affront; il s’affligea, 1l pleura, et dit au 
patriarche et aux chrétiens : « En ma qualité de chré- 
«tien orthodoxe, je vous annonce et Je vous Jure 
«que si jamais la faveur du dieu de gloire me per- 
«met de retourner dans l'occident, J'irai en per- 
« sonne vers le très saint pape # et vers tous les rois 
« chrétiens, et leur exposerai ce que je vois. Et 
« J'espère, par la grace du Christ tout clément, les * 
«déterminer à se rendre ici avec leurs troupes, 
« pour chasser les Sarrazins du saint tombeau. » 

Il revint de son pélerinage déplorant amérement 
ces maux et arriva à Rome. [l raconta au pape 6 
tout ce qu'il avait entendu et tout ce qu'il avait vu. 

Dès que le pape entendit ce récit, il pleura amè- 
rement; 1l ressentit une tristesse profonde et or- 


Rome, à l'exclusion des autres évêques. Les évêques précé- 
daient encore alors les cardinaux. 
5. Kai eiç Skoug robe pnyéd'c. Notre chroniqueur grécise sou- 
vent les mots français. 
6. Urbain IT, pape de 1088 à 1099. C’est sous lui que fut 
fondé, en 1098, l’ordre de Citeaux, tiré de l’ordre de St. Benoit, 
par St. Robert, abbé de Molesme. 


6 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I. 
ES 6piQes ypdpouaiv ei la ra fnydra ‘- 
T'apôivahéous * Sréoreide, Asyéroug x’ érioxdmouc 

Eiç rèv pryav rüs Dodvtéas re xat rémouç rodç répouc, 
Évêa foav où ypioriavot, ou xai dpevrebav * 

Edyñy xai Tmapaxdieotv elç aÜTouç dmocréAAe, 

Et ru dmédôn ’ç Tv Zupiav, eiç où Xpioroÿ rèv répov, 
Üca rai &v aéprnoev, dpérou éyevvôn , 

Na Éyn rhv ouurdberav eb0de Tüv énraoudére. 

Êc rù Hxousav”, oi cÜuTavre, où apynyoi Tic Abonç, 
Ev0ùç émipav Tov oraupèv, »” eiç Tv Xpiorov éuüoav, 
N° améAlouv, va ebydAouoe rô yévos Tüv Bap6épu. 
Tv ypioriavüv À Évoatg éyivorov eydAn 
Oydoñvra dxro ebpélnaav yuiddec xaBaXXépor?, 

Kat ôxraxdorec d'exox ri xUAMÉDeG où meboi Tous 8, 
Ex riv Kovoravrivoërolv éxetbev axepicav. 


Toôv rérov rie Avarokñc®? Toûpxor ” rèv éxparoüoay * 


1. Etç Ga rà pnydra Mot grécisé. 

2. l'apdivaléouç nIOt grécisé. 

3. Asyérouç mot grécisé. 

&. Kis rh béyay rñc dpévrtac. Le roi de France était alors 
Philippe I°°, arrière petit-fils de Hugues Capet. 

5. Le bruit de la fin prochaine du monde s'était alors ré- 
pañdu et chacun était empressé de mettre ordre à ses affaires 
spirituelles. | 

6. La croisade fut décidée au concile de Clermont en 1095. 
Les croisés portèrent pour signe de leur entreprise une croix 
sur l’épaule. 

7. KaBaXkäpor MmOt grécisé. On sera étonné en lisant cette chro- 
niques du nombre de mots français qui, dès le siècle qui suivit 
la conquête, avaient déja passé dans la langue grecque. 
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donna immédiatement qu'on écrivit dans tous les 
royaumes”. Il se hâte lui-même d’expédier des car- 
dinaux”, des légats?.et des évêques au rei de France 
et dans les autres pays, partout où étaient des chré- 
tiens, partout où ils dominaient, Il envoie à tous 
des bénédictions et des prières. A quiconque vou- 
dira aller en Syrie au tombeau du Christ, il lui ac- 
corde l’absolution de tous les péchés commis dès 
sa naissance. 

Aussitôt que les chefs de l'occident apprirent la 
publication de cette indulgence * , ils se hâterent 
de prendre la croix et de jurer sur le Christ de 
marcher en Syrie, pour en chasser ce peuple bar- 
bare6. La réunion que les chrétiens formèrent fut 
très-considérable. Il y eut 88 mille cavaliers 1 et 818 
mille fantassins®. Ils passèrent par Constantinople. 
L'Anatolie® était alors occupée par les Tures°. 


8. Il serait possible que cè nombre ne fût pas trop exagéré. 
. On sait que Pierre l’hermite emmena avec lui plus de 80,000 
hommes dont 20,000 seulement; après toutes sortes d’excès, 
arrivèrent à Constantinople ; que deux autres bandes traversè- 
rent la Hongrie; et qu'il y eut près d de 600,000 mille croisés 
au siége de Nicée. 

9. Asie mineure. 

10. Les Turcs avaient été appelés par les Grecs pour les aider 
dans leurs guerres civiles. Soliman I°' leur chef, de la dynastie 
des Seljoucides, profita de cet appel pour fonder, en 1074, dans 
l'Anatolie ou Asie-Mineure, un nouvel empire aux dépens de 
l'empire grec. Nicée devint la capitale de ce royaume que les 
géographies orientales désignent sous le vom de royaumg de 
Roum, et qu’ils étendent de 'Euphrate jusqu'au Bosphore, de 
la mer Noire jusqu'aux frontières de la Syrie. 


8 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I. 
Ô Baodeds yap rüv Pouatev ‘, AXEnc 6 Barérlnç”, 
1S sw rod rÀK006 Tov Ppayrôv, cuubibactv Erixey - 
Opxov, cuvôxas Émnxe Lea rod mepaldO NS , 
Tov rérov rñc Âvarodñc , ÉTOU ÀTOY YOVEXOV TO, 
À Sôon 6 Oeôs x’ ebyahouct Tobs Toupreus àm” Enetôev, 
Éav voù Tapad dou TÔv TÉROY xaL' TE XAÉGTPN, 
Zoparixüs va àreX0ÿ pe” abTobç ei TAV Dupior, 
Na tn per’ abrov dddexa yMdd a xaGaXA pou 
Où Ppdyuot yap oi avbporor, SAnBivot sis Tévra, 
… Érioreucay Toù Bacihéwg rod Adyous, xat GLOGAV TFou - 
Où Dpéyror dnv duéoaot, Tods Gprouc Ébasrdbav: : 
ILepvodv eiç Ty Avarodhv,rdv rérov éxepd ñouv” 
Ed rôv émapddwxav À)éErov rdv Bararenv, 
Oroù ATtov réreg Baciebs dAns Tic Poavtas*. 

Éry yap ÉmTapdhabe Ta xéorpn xai Taiç ypau, 
BouAhv nos dohephv meTt Tobs dpyovrais tou, 
To ro vù epouv APOpUÈV, xai Tüç VE ÉYOUV pLeiver 
Éx rd rakeïidt tic Zvpiag, xai va pi xuvOuvédouv- 
Évraïba évSôn à Baorede [LETA TOUS TRUYLATÉd ANG # 
Tode xepadddec xat dpyurobs Toù Ppéyxixou poucarou . 
Kai eîmey oÜres Tpôç abrobs" Taÿræ Todg cuvruyaives -. 
« Ipôrov rôv Osdv ebyapioTd, deûtepo cas duLoiws ; 
« Oro p’ é6on0oere, xat émipe Tr Vovixdv Lou - 


1.0 Gaadebs tôv Pouaiuy. La translation du siége de l'empire 
de Rome à Byzance, n’en avait pas fait changer la dénomina- 
tion et les Grecs ont continué depuis à porter le num de Ro- 
mains, Pouato. Ce qui est assez curieux c’est qu'en même temps 
les provinces méridionales de la Gaule le prenaient aussi par 
opposition aux Francs d’au de-là de la Loire. 

2. Aétnç 6 Bardrtns. Alexis Comnène, premier fils de Jean 
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L'empereur des Grecs', Alexis Vataces”, voyant cette 
multitude de Francs fit un arrangement avec eux. 
Il s'engagea par traité et par serment avec les chefs ; 
il jura que si, à l’aide de Dieu , ils pouvaient chas- 
ser les Turcs et s'ils lui faisaient rendre le pays et 
les villes d’Anatolie, héritage de ses pères, lui- 
même en personne marcherait avec eux en Syrie, 
emmenant douze mille cavaliers à sa suite. Les 
Francs, hommes sincères en tout, crurent aux paro- 
les de empereur et s’engagèrent par serment. Après 
avoir juré ils se montrerent fidèles à leur parole. 
Ils passèrent en Anatolie; ils conquirent le pays, 
et le remirent de suite entre les mains d’Alexis Vata- 
ces qui était alors empereur de toute la Romanie #. 

Dès qu’Alexis se trouva en possession des villes 
et du pays, il conçut, d'accord avec son conseil, 
un projet trompeur. [ls examinèrent ensemble 
comment ils pourraient trouver un prétexte pour 
se dispenser du voyage de Syrie et ne pas s’expo- 
ser aux dangers. Alors l’empereur eut une entre- 
vue avec les princes *, chefs et commandants de 
l'armée franque f et leur fit entendre ces paroles : 
« Je remercie d’abord Dieu, et vous en second lieu 
« qui m'avez aidé à recouvrer mon héritage. Je vous 


Comnène, et successeur de Nicephore Botoniate. Il fut couronné 
empereur en 108r. 

3. Nicée, capitale de l’Anatolie, fut conquise par les Francs 
sur les Turcs, le. 20 juin 10957. 

4. Ancienne Turquie d'Europe, en y comprenant les parties 
que les Grecs viennent d’arracher au joug turc. 

5. Merà robe mptyxnréd'c. Mot grécisé. 

6. Toù dpdyyixou peusdrou, mot du Bas-Empire. 
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« Év roûre où rapaxah® , va var Lè rhv BouAñv cac, 
« Aôre pe piva Tépuevo’, Gtus Ôuù và elv, 

«Ta xéotpn, 7ù éxepdoere, va ra Et curapyfoa 

« Na 6p0dow ra poucéra pou, va EMbouor pet” Euéva: 
.« E06dç va épurice, va Éprop , Evôx xai va o&ç eüpo. ” 

Où Dpéyror, &ç ypioriavei, Jdkov oùx écxomicas : 

Érioreucav rdv Adyov tou, xat amoyaperobv rov. 

Tv Apuevia émépacav, els Avrwoyeiav arnÀ0ov: 

Kai 6 Paaieds dmépevev, dmépyuce * roùç Ppdyxous - 
Tôv Gpxov, droù Guwcev, Écpade, ÉKATNOÉ Tov, 

Kat oùx dmñAle per” abrobc, xa0ix Tobg elye opboe 
Éde cpdAua Tà Émnxev Ô Bacrhebs éxeïvos - 

Oo rod xécpLou oi dvôpurror Tùv éxarnyopñoav. 

Où Ppéyror Érav arnAbmouv sis Tv Avrwyeiay, 

ILoXkG éxaxerdônoav, Éuç va rhv émépouv. 

Aérou yae éThpaor TÉç Àvrioyeias* TAY TO, 

Éxet ébeyeumaoao (LÉXEE TÜV LApriov LivE. 

K° éxeïdev éfeuyixaor ra pépn Ts Zupiac, 
Koupostovraç", xepÔ Üovras Ta XAGTPN XAL TAig YOpaL. 
ILoXkobg moléuous Étnxav uè Tô vos Toy Baxpodpov, 
Kabüg éypépus nÜpauev AenT@ç ets Tù Bu6Xiov 

Ts xouyyéotas dxod éyerve érôtes ’ç Tv Zupiav. 


\ M NN A \ / A ns 
Ko TAUTA Ye CUYOTRTIXA GE Yexpuo va tLavhœv'nç 


1. Tépuevo, terme, délai, mot grécisé. 

. 2. Le manuscrit porte &r:p6s qu’on peut corriger en àrépyece, 
mot que notre chroniqueur emploie assez souvent, dans le sens 
de tromper, délaisser. Noh-seulement le premier mot n’est 
point un mot grec, mais en le conservant, le vers serait, dans 
le second hémistiche, trop court d’une syllabe. 

3. Antioche fut prise le 5 juin 1098. 


INTRODUCTION. II 


« prie cependant de vouloir bien consentir à m'ac- 
« corder un délai * d’un mois, afin que je puisse 
«approvisionner les places que vous avez con- 
« quises et réorganiser mes troupes pour qu'elles 
« puissent m'accompagner. Prenant ensuite mon 
«essor je me hâterai d'aller vous rejoindre. » 

Les Francs, en bons chrétiens, ne soupçonnérent 
aucune ruse. Ils crurent à sa parole et lui firent : 
leurs adieux. Ils traversèrent l’Arménie et vinrent 
à Antioche. L'empereur resta et abandonna *? les 
Francs. Il viola fallacieusement le serment qu'il 
leur avait fait et n’alla point avec eux, ainsi qu'il 
s’y était engagé. Tous les hommes de l'univers bla- 
mérent la conduite que tint cet empereur. 

Lorsque les Francs arrivérent à Anticcheilseurent 
beaucoup à souffrir tant qu’ils n’eurent pas occupé 
cette ville. Après l'avoir prise, ils y passèrent l’hi- 
ver jusqu'au mois de mars; de-là ils se dirigèrent 
vers les contrées de la Syrie en pillanté etravageant 
toutes les places et les villes dont ils s'emparaient. Ils 
livrérent beaucoup de combats contre les barbares, 
ainsi que nous l'avons trouvé rapporté en détail 
dans le livre de la conquête* de Syrie. Je vous 
rapporte sommairement ces choses pour vous en 


4. Kouposéovraç, du vieux mot français, courir, ravager. 
5............,. sig ro BiGAicv, 
Thç xouyyéoras. 

Du mot français conquéte. Il est difficile de savoir de quel livre 
il est question ici. Il est probable que cette grande expédition 
qui remua tous les esprits de l’Europe, fut bientôt écrite dans 
la langue de toutes les nations que ie passage des croisés avait 
ébranlées. 
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Atari omoud do va GTpapéi el TV AYTYNOIV Lou. 
Àgérou yap Ecéénoav dréce eiç rhv Zupiav, 

Eics va lepocéauux dié6noav GXépha. 


Tv yépav émokéunoav, écéonoay aréco’. 

V yap ameowomov ais To Xpuoroÿ Tùv Tépuy 
AdEav xai Üuivous Édœxav Tov TounThy xai rAdGTNV. 
BouAnv énñpav où dpynyot, moiov va micouv fryav”. 
IToXdot éouvepibovrav, Glou etyav peydany déêav . 

Où dë 8)ot où ppovmmtepor, xai Td xowvdy er” abrous , 
Tov Kovreppôve vrè Mrovdluod” éxAeËav dia Aya, 

At” où Arov ppovméTepos, évaperocs els ÊXOUG * 
AÛBévenv rôv éTAxaot xai béyav Tic Zupias. 

Éxeivos yae à ppôvLos Tnv abfevreiuv LIPTE ° 

"To yap rù orépua Tr ypuodv obdèv rù érapadéyôn, 

Eiç rù xepéliv Trou mooûig va Toù rù Éyouv Ge 
Aéyov, « OÙx eluor bios, oûT” éumpenoy ünépyer, 

« Éxet 6moù éorébav rdv Xpiorov L° dxévlivoy repas , 
« Na orébouoiv auapruldv dvbpumov LE ypuaiov ». 

Kai apoù yap émadruve rüv Ppdyxwv À abBevreic 
Eiç +ù fnyérov vie Zupias, xadaipiæ où Tè \éye, 
Oùdiv tdué6nouv rooûs mévre À déxa XPÉVOL , 

Ex rù pnydrov rüç Pouyriast, dd ràv ÉyyAnrépha , 
Kai dmrd Tœ æAAa Erepa The Abcews Ta fnydra, 


Ô , A \ \ \ , 6 / + 
got AYATOUGAV TOY XptorTov, KA EUCENELRY EV{AY, 


1. Jérusalem fut prise le 15 juillet 1099 ( Voy. Guillaume 
de Tyr, liv. VIII, sur la fin, et le Tasse ). 

2. Toïov vx mricouv fiyav. Mot grécisé. 

3. Tov Kovreppve vrè Mrouxoë. Nr et Mx sont prononcés aujour- 
d’hui comme D et B. 
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faire connaître l’ensemble et ‘je m'empresse de re- 
prendre le fil de ma narration; car dès que les 
Francs eurent pénétré dans l'intérieur de la Syrie, 
ils suivirent en droite ligne le chemin de Jérusalem, 

Les Francs attaquérent de suite cette ville; ils y 
entrérent !; et après être parvenus au tombeau 
du Christ ils adressèrent des hymnes et des actions 
de graces au créateur de l’univers. Alors les chefs 
délibérèrent sur celui qu'ils devaient proclamer 
roi ?. Plusieurs se disputaient cet honneur parce 
qu'ils avaient une haute opinion de leur pouvoir; 
mais les plus sensés d’entre les chefs, et la grande 
masse avec eux, choisirent pour roi ‘Godefroy de 
Bouillon 3, car il était le plus sage et le plus ver- 
tueux aux yeux de tous. Il fut donc déclaré seigneur 
et roi de Syrie. Cet homme reçut la souveraineté 
en sage et $’opposa à ce qu’on plaçât sur sa tête la 
couronne d'or én disant : «Je ne suis point digne 
« d’un tel honneur. Dans ces lieux où le Christ a 
« porté une couronne d'épines , il ne convient pas 
« à un pécheur d'orner son front d’une couronne 
« d’or. » 

À peine l'autorité des Francs se fut-elle étendue 
dans le royaume de Syrie, je vous le dis en con- 
naissance de cause, il ne s'écoula pas cinq ou dix 
as que l’on vit arriver en grand nombre du 
royaume de France“, de l'Angleterre 5, et de 
tous les autres royaumes de l’occident ceux qui ai- 
maient le Christ et qui avaient une fervente piété. 


4. Éx rd bnyadrov tic Dpayxlac, mot grécisé, 
5, Ând rhv Éyyanrééhav. 


L 4 
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HoXdoi émepvoüoav, braéyaivav, rAñ0oç treyoi, nhouaiot - 
Eiç rhv Zuplav amépyovrav, ele roù Xporoÿ rùv +époy : 
Zuupépihot" bnrayévaoiv Éxet, xat xærotxoÜSav, 

Où pèv duù Tù roooxüvnux, ni dÈ dx iv JCEav. 


Iapexdoucäv yap éxaTov Tüv ppévev-rAnpouévev 

À , 4 r. 2 4 a 2 
pérou yap dyeivero éxeivo Tù Tacotrhro 

(To Eroç rôre érpeyey drd xriseuç xéouov, 

ÉEn Ada , Aéyo ce, xat ÉTTŒxts éxeTovrdd ac 

, 3 

Kai Jexaët éviaurobc”, TOcov ai oÙyt TAËOV }, 

Où xévror* éxeïvor évéônouv, Orep E0& évoudtu, 

K’ GXdot peydhor dvfpomor, 6moù Écav ëx Tv Abou, 
pxov épLocaoiv OUoD, xat Tùv GTaupèv ÉTApay, 
muç ÔUoD mepécouow ei TAç Zupiaç TA pLépn, 

È = 7 \ Ï / , PU / F , 5 
xeï els Ta JepocdAuua sis roù Kupiou Tèv répov. 

22 Li € Ed € LC 6 
Ipôros %Tov 6 Iavrouñs, Ô xôvros Tñç Badvdpias . 
Tov debTEpo ÉAéyaor TOY XOVTOY The TéauTravac 7 

Ê _ 8 
Tôv Tpiroy yæp Evépabav Tv xdvrov Tñç Toukoitus . 
To dë ro mAñ0oc Toù AxoD xat Tüv PAXLTOUPLÉ DEV 


1. Zoppapuot MOt grécisé. 

2.Td raccdrkio passage, mot français grécisé. On appelait alors 
la croisade , le passage d'outre-mer, le grand Passage. Plusieurs 
chroniques existent sous ce titre. | 

‘3, 67:6—1198 de J. C. 

4. Of xôvro mot grécisé. 

‘5. Cette 4° croisade fut préchée par Foulques, curé de 
Neuilly-sur-Marne, et organisée par le zèle d’Innocent III, 
.monté-sur le trône papal en 1198, à l’âge de 33 ans. 

6.....8 Havrouñç, 6 xôvroc rüç dadvdpiac: Baudoin IX, fils de 
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. Tous se rendaient en Syrie, riches et pauvres, au 


tombeau du Christ et s’y établissaient avec toute 
leur famille '. Les us venaient y faire un péle- 
rinage ; les autres cherchaient à y acquérir de la 
gloire. 


Cent ans s'étaient déja écoulés depuis que le 
passage? des Francs avait eu lieu, et on comptait 
précisément la 6716* année de l’ère de la création 
du monde, lorsque les comtes # que je vais nom- 
mer, avec plüsieurs autres grands personnages de 
l'occident, firent un serment ensemble et pri- 
rent la croix pour passer tous à la fois dans 
la Syrie, à Jérusalem au tombeau du Christ ÿ, 
Le premier d’entre eux était Biudouih comte de 
Flandres 5. Le second était le comte de Champa- 
gne7. Eé troisième était le comte de Toulouse 8. 
Je ne puis rapportet le nombre du peuple et des 


Marguerite d'Alsace et de Baudoin cinquième comte de Lor- 
raine. Îl était né en 1171. 

7. Tèv xévres ri Tlauxaévxs. Thibaut IIE, onzième comte de 
Champagne, père du célèbre Thibaut si connu par ses jolies 


‘ chansons, et ses amours vrais ou supposés avec la reine Blan- 


che mère de St-Loriis. 

8. Tbv xévroy ris Fourcétac Rdimond VI était ‘alofs comte ‘de- 
Toulouse, mais il ne fut pas de cette croisède.. Innorent III 
suscita au contraire presqu’en même temps une croisade contre 
lui. Guillaume de Tyr nomme aussi Raymond comte de Tou- 
louse et de St-Gilles, parmi les croisés. Je n’y puis tronver que 
son antagoniste Simon de Montfort. 
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Oùx Auropé va Tù ein& dx Tv Roduypapiav. 
Bourdv érfpaciv duoÿ oi xepalddeg Got, 
Iloïov va mioouv xepalhy étave ’ç T& poucéra. 
9 TOUT dnrodtdheËav Tèv xévrov rñc Téauraviuxs : 
Auari hrov ebmperéorato, els 7’ dpuara ÉmÔébioc : 
Avbpowros Frov veourhixoc XPÉVEY elxoouTÉVTE * * 
Kai dx rapaxdkeow dAuv Tüv xepaldd y, 
TÔ Spüuov” érapdhabe, mé mpobupiav rù mipe. 
Évraïta éripaor Goulhv, dre va ameX Boo 
Ô xabeig ais rov Témov rou, va oixovounÜoüov, 
Eig rov épyéuevov xœupôv, ets Tù EuTa Toù æmptAiou 
Aupérepor va auibouor, v’ éméAlouv ’ç rhv Zupiav. 
Kai dpoë dmeywpioônouv, els robç TÜmouc Twv arñAlov, 
Oùdèv édiéénouv mooûç els uivas À xai düo, 
Àrd auapriag éyelvero, x” améavev 6 xévros, 
Éxeîvog 6 mapdbevos, aübévrns rüc Téourévias 3. 
Opivos noi OXiig dysivero els Éoug Tobs meksypivous“, 
K° dmè vv OXibev Tav moXdiv FA0@v va xivduvébouv, 
N° œpooucr To mépaoux, x’ Exeîvo Tù Taccdrho”. 
Éde uapria émoù Éyevev à Üdvaros rod xévrou. 
Év Toëre &ç 10EN 6 Beôç, xai éyeivn rù Tacodrko, 
Oro Av érophooucr rocot Leyéhor avÜpéior, 
Nù peivouv”, xai donooust rotobrov xaddv rabeïô - 
ls ax” adroç sbpéônxe yphouos xabaXAdpn 7: 
Avpwmoç hrov sbyevñs, ppévisos ürèp pLéTpoy - 
Micto rCeppè rûv Ékeyay, BXdapdouRY +0 érAnv 8. 


1. Il n'avait même que 23 ans étant né en 1177. 
a. Opiuov, office, mot grécisé. 
3. Thibaut mourut le 24 mai 1201. 
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bannerets; ils étaient en trop grande multitude 
pour être énumérés. Les chefs réunis délibérèrent 
sur celui qu'ils devaient mettre à la tête de l’ar- 
mée , et ils finirent par choisir le comte de Cham- 
pagne. | 

Orné de tous les agréments de la j Jeunesse et de 
la beauté, habile dans les armes quoiqu'il ne fût 
que dans sa vingt-cinquième année !, le comte 
de Champagne, à la prière de tous les chefs, ac- 
cepta avec empressement ce haut emploi ?. Fous ré- 
solurent alors de retourner dans leurs foyers , afin 
de se tenir prêts au commencement d'avril, et de 
se réunir ensuite pour marcher en Syrie. 

Un mois ou deux s'étaient à peine écoulés depuis 
leur réunion lorsque mourut malheureusement le 
comte de Champagne, cet homme si éminent 5. Cette 
nouvelle causa une vive affliction à tous les péle- 
rinsé, et leur douleur de cette mort fut telle 
qu'il s’en fallut peu qu'ils n’abandonnassent tout 
à fait leur voyage d'outre-mer. Mais Dieu voulut 
que cette expédition eût lieu afin que tant d'hommes 
puissants ne se trouvassent pas au dépourvu 6 et 
ne renonçassent pas à une si belle expédition. 
Parmi eux se trouvait. un habile chevalier ?, noble 
et sage au-dessus de tous les autres. Son nom était 
messire Geoffroy de Ville -Hardoin*. Il était 


4. Oi æasypivas mot grécisé. 

5. L'auteur emploie toujours le mot æascértie. 

6. Quelques uns avaient déja engagé leurs terres. 
7. KaGalléons mat grécisé. 

8. Mioip Ttsgph Bdapdouir. 
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Kai uéyas mpurosrpéropus" hrov eiç Thv Téaunavier. 
Adrèç hrov d pwéorpopas * xai à œpwrocüubouGs Trou 
Éxsivou vo5 maxapirou toù xévrou Tic Téauravius, 
Oroù rov écu6oiheuss va rhoouv rù Takeiot 

Kat éç side To épulixèv, rov Odvarov Toù xévrou, 
Àvélabs Tv dndbsor Exeivou roû Tasodclou: 
Éddyuoev, os ppéviucs, auapria ôter eloôœ, 

Av évos dvôpémou Bévarav va peivn Tù rascdréo, 

H cwrnpia rüv ypuoriaväv * déyos péya va Arov- 

Érñpe Jud xabakapéouc, érob eye Thç Éoudñc Tu, 
Ex vhv Téauraévaev éEéônxev, eiç rv Dodvpiav EwEn. 
Eÿôpe rèv xôvrov Mratouñy 3 usyaws AuTnpLévOv 
Aux œhv Oavhv dmoû Eyauve 6 rèv xévre ris Tlaurüvias. 4 
Kai dpétrou éouvÜAlGnoav aupérepor oi bo, 

Moto Téeppès, ec ppévuoc, mapnyop& Tv xévrov. 

Kat récov féeupe va ein, récov ÉouAñv va Jon, 

Ùc re éuerasrépuwse và yÉn Td racaatkuo * 

K’ dçoù rù écrepéwouv, Ori va Tà mAnpéoouy, 

Ô xévros Dhdvdpas roù dwxev Eva ou xaGauX don 

Nù man Let” abTov aûvrpopog * TÔv xévrov rc Toëkoblac. 
Ev0dç rèv dpduoy Émiacav, sis rhv TIpobévrba * üräon - 
Tv xévrov nopav Aurnpôy * Éiuévos Aroy più pa $ 


1. Méyas mporoorparopas. 

2. Méovpopac, magister, maître. Le même que péyierpoc, 
éuorpoc, mäarup €t udarpo. Voyez le glossaire grec-barbare .de 
Ducange au mot péyiorpoc. 

3. Tèv xovrov Mrartuñv. 

4. Il ne dit pas 1Ci rv xévrov IMAÏS rèv xévre en gardant la dési- 
nence française. 


AMBASSADES DE VILLE-HARDOIN. 19 


grand maréchal * de Champagne et de plus grand 
chancelier? et premier conseiller du feu comte de 
Champagne. Il avait été des plus actifs à con- 
seiller cette expédition , et lorsqu'il apprit la mort 
du comte, il prit sur lui tout l'embarras du pas-_ 
sage d’outre - mer. Il calcula, en homme sage, 
que ce serait un grand malheur que de voir man- 
quer par la mort d'un homme une expédition qui 
devait être le salut des chrétiens. Il comprit que 
ce serait une tache de renoncer à ce projet. 

Ilemmena avec lui deux chevaliers de son conseil, 
partit de Champagne et se dirigea sur la Flandre. 
Il trouva le comte Baudoin * extrémement  af- 
fligé de la mort du comte # de Champagne. Après 
s'être affligé avec lui, il entreprit avec prudence de 
le consoler. 11 possédait si bien le don de la pa- 
role et savait si habilement insinuer ses conseils 
qu'il parvint à réorganiser l'expédition ; et lorsque 
le projet du passage d’outre - mer eut été renou- 
velé, le comte de Flandre lui donna un de ses 
chevaliers pour l'accompagner prés du comte de 
Toulouse. Ils se mirent de suite en route et arri- 
vérent dans la Provence * où ils trouvèrent le 
comte de Toulouse vivement affligé et plongé dans 
la douleur 6. 


5. IpoGévtz- 
6. Il y a quelques variations entre ce recit et celui que nous 
a laissé le maréchal de Champagne lui-même ; mais ces légères 
erreurs sont assez facile à concevoir dans un homme aussi éloi- 
gné que l'était notre chraniqueur du théatre des événements. 
2. 


—— 
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To pèv Arov dia Tv Oavhv To5 xévrou Tic Téaurévs, 
TÔ rhsrepov, ds ÉXeye, 1% Éxeivo Td rasodrko, 
Oroë oôrus écudolnouv, xai 10% ple cxavd x) ion. 

Kai réres 6 puoèp Téeppèc, de ppéviuos éroù Aro, 
lapnyopä Tov Ta MOÂÂX, Kai ÉTANPOPÉPNOÉ Tov 

To züc 6 xôvros Mrarouñc, ablévrnç Tic Pidvôpas, ‘ 
Elu, xai éotepéooe va yévn Tù Taucodrbno - 

Aux roùro dméoteikev Éd Tôv xabaAdpnv roûrov. 

« K° éuév” boxÜtus per” abrèv, (wAnpopopiav où Aéyw) 

« Na ce mAnpopopioupev, va tive rù BéAnué cou, 

« Na ypaVoev xai rüv dAXUv, émoÿ elvæ eiç rdv Gpxov, . 
« Na AAGouv x’ éxsïvor per’ doëç, va évuôñrTe EN fau * 
«To rpäyua ovepedcere, rù müç Délere rpabe ». 

Ô zxévroc Y&P » &ç ppôvuog, Éxeîvos THÇ Tovreiasg, 
Âxoûcas roù puoèp Téeppe robe Adyous xai rhv roäbv, 
Edôdç éouyxarénxes, xai elç Thv BouXhy écébn. 

Év roro édidpfuce rù moù va éveloüot. 
Ti va où éyo 72 moXÂX; av TÜyn va Bapnéce, 


7 Eïg sav Ioupyéviav Ecurbay dupérep” oi xovrdde : 


Bovkhv érfpaorv dpoD pLera vobç mekeypivous, 

TO moîoy va micouv xepalñy ÉTéve eiç T& pouséra. 
Év roëry oi ppovuéregos dAuv Tüv reeypiver . 
Eîrav, ka éouu6obkeuoav va yévn 8 Mrovipalroc, 
Aùbévens Mévre Mouvpapar 3. adôévenc péyas TOY - 


I. Adbévrne rüç Sidvdpaç : le chroniqueur tâtonne souvent sur 
les noms étrangers et les donne de deux ou trois manières dif- 


férentes. 
2. Iloupyovta. 
3....... ë Mrovipärétoc 


Âvbévrae Mévrs Mouveæp&r, Boniface II, marquis de Mont-Ferrat, 


RÉUNION DES DEUX. COMTES- 2: 


” Le comte lui déclara que son affliction avait pour 
motif la mort du comte de Champagne et plus 
particulièrement. encore l'inévitable rupture de 
l'expédition pour laquelle il avait pris tous ses ar- 
rangements. Messire Geoffroy, toujours plein de 
sagesse, le consola et l’assura que le comte Bau- 
doin, le souverain de Flandre ‘ persistait tou- 
jours à vouloir entreprendre le passage d’outre- 
mer, et que c'était même dans cette intention qu'il 
Jui avait envoyé un chevalier. « Il m'envoie aussi ,» 
dit messire Geoffroy, « pour vous informer de ses 
« desseins que je vous garantis sur ma parole. Je 
« viens réclamer votre assentiment afin d'écrire de 
« suite à ceux qui sont liés par le même serment, 
« pour. qu'ils viennent avec vous et que vous vous 
« réunissiez. Arrangez donc l'affaire ainsi que vous 
« l’entendrez. » | 

Prudent comme il l'était, le comte de Toulouse 
écouta ces paroles, et gagné par l'expérience de 
messire Geoffroy, il. consentit à entrer dans son 
projet et fixa l'endroit où ils devaient se réunir. 
À quoi bon vous rapporter des détails qui pour- 
raient vous ennuyer? Les deux comtes se réunirent 
en Bourgogne®. Ils tinrent conseil'avec les pélerins 
pour savoir celui qu'ils devaient mettre à la tête 
des troupes. À la fin les plus sages des croisés, 
résolurent et arrétèrent que Boniface seigneur de 
Mont-Ferrat * en serait nommé le chef. Ce seigneur 


fils de Guillaume III, et de Judith d'Autriche, sœur utérine de 
l’empereur Conrad. | 
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Bsparurne yap éEaxouords, rpüros rfc Îrakias - 
Advautv elys po6epàv, poucdra elye nheïora - 
Adekph tou ebpioxetoy à fhyava ris Dpévrèae. ‘ 

Évraÿda émapaxihecav ÉxEivOL oi d60 xvret . 
Ouoiwg #ai ŒAROL Érepor mpéTor TÜv TEheypivu, 
Éxeivov rôv proto Téeppèv, v’ dxéXôn * rèv uapxéenv," 
Na non Técov mpôç abTèv- va Tov mapaxadéon, 
Oro va xaradéberor, Thv dpyhv và miésn, 

N° éméX0n pe adrobc ais Thv Zupiav, va Ava mp@Tog *ç Ühouc 
Au xepaxñv xai GpuoTav où TéVrEc va TÔv ÉYouv. 

Où do xovrddec, r& "Joxav Tpùç Eva xabaXAgpnv * 
Yrécyeouw mob émoinoav eis Ôo4 XATAGTAGN. 

Év robro 6 6 puoèp Tésppèc dmépyera eiç abrous : 
Éripe rodç kabaXAapéous éxeivov rüv Ga xévruv - 
Opôà émfA0aouv êxet, Grou à Mrovipérètoc. 

Eis rv Advrlav” rèv nÜpant * YOpA peyEAN Eva * 
Kat dpérou éreleñcast, ai édiéplwodv vouc, 

Eiç rôv papxéenv #pÜaor, Yauxix rdv yauperoïoiv 

Ëx pépouç Tüv elyevixbv éxeivov Tv XOVTÉO @Y, 

EX0” oÜteç xai dmd Tüv Aomüv Awv Tüv TeAeypivuy. 
Irc, ra iGéoratav, TEÜTOV FT ÉTOXOUICAY + 
Kai radra rov évévruys muoëp Tésgpès éxeivos : 
Apyiosv, obruç Aéyes Tov * « lévres mapaxakobv ce, 


1. Piyava Tvûç payrtac. Boniface eut quatre frères et trois 
sœurs. Mais je ne vois nulle part qu'il ait eu une sœur mariée 
au roi de France. Philippe Auguste qui occupa le trône de 
France de 1180 à 1223 eut trois femmes, Isabelle fille de Bau- 
douin comte de Hainaut, Isemberge fille de Waldemar roi de 
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était un guerrier célèbre et un des plus puissants 
souverains de l'Italie. Il avait une puissance re- 
doutable et beaucoup de troupes sous ses ordres. 
Sa sœur était reine de France :. 

Les deux comtes et plusieurs autres parmi les 
plus puissants des pélerins, prièrent alors messire 
Geoffroy de se rendre auprès du marquis ? et de 
faire tous ses efforts pour le décider à accepter le 


commandement , à marcher avec.eux en Syrie et à. 


se mettre à la tête de tous les pélerins comme leur 
chef et leur commandant. Chacun des deux comtes 
lui donna un de ses chevaliers et s'engagea à ra- 
tifier tous les arrangements qu'il stipulerait. Alors 
messire Geoffroy alla prendre les chevaliers des 
deux comtes, et se dirigea sur le lieu où était Bo- 
niface. | | 

Ils le trouvèrent dans la grande ville de Lantze*. 
Après être descendus de cheval et s étre un peu 
parés, ils vinrent auprès du marquis qu'ils saluérent 
avec affabilité de la part des deux comtes et des 
autres pélerins et lui remirent d’abord les lettres 
qu’ils lui apportaient. Messire Geoffroy lui adressa 
la parole en ces termes : « Tous les croisés, le comte 


Danemarck, et Agnès de Méranie fille de Berthold IV duc de 
Méranie en Istrie. On voit aussi que le mot féyæva est tout à 
fait latin. | 

2. "Z rby papkétny, mot français grécisé. 

3. Aévrta. Je ne vois pas quelle peut être cette grande ville de 
Lantze dans les états du marquis de Mont - Ferrat. Peut être 
veut-il désigner la ville de Milau qui n’était cependant pas < de 
la dépendance du marquisat de Mont-Ferrat. 
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« Ô xévroc Dé pas” mpérepov, Jebrepor rie Toukoitæs 

« Kai dréxes où ebyevuect, où mpüror roD Tacoärto, 

« Orug va xaradéEnou, va yévns xaTiTavoG, ” 

« Opoius Xai dtopBwThç els OÂa T& poudre. 

« À ebyevh x ppévLov où névres où Éd ar, 

« Ka éAridouv sic Tv yrücty aou, où LA ToÙS Épetç Aeéber ». 

Ô mapxéns roy ppévuos , obTe Tobç arexpiôn : 

« Eïyapor& roùç &pyovraç, éravrag ToÙs xovréd ae ,* 

« To rüûç éxaradéyOnoav rù dpiuov * va pt Séaouv. 

« Éyù yao 0008 Jüvauar drokoyiavr va dou 

« Aveu Bouñc vai OéAnua adbévrou pou voù phyæ, 

« Tôv dye abbévrnv xai yauTpôv, ro phyav dèThc Dpévreas, 

« Doairug xai rc bvyarvas ,‘xupaç rai adehqñc pou, ? 

« Àç Üropévuot prxpôv, etc aÜrouç va axéXle , 

« Na ju Bouxñv xat éméxprow eiç 8, Ti mè Gpisouv 

« Kai pera vadra va orpap& dénodoyiav vx Êüow ». 
Oixovou fon répeuleg éxeivoc à  Hapuéène - 

Ânai riv Adrav° &Eé6nxe, drrépace Ta Gp, 

Oroù rhv Ppéyrçuy éxépbar dard nv Aouurapdiay.7 

Tocoÿrov yap mofyeucev, dx dev eiç Thv Ppdvra - 

Hôpe rôv phyav ‘5 vd Uapiç”, Tv phyavav époiuws - 


1. Ô xivros Dhévdpas, troisième manière de gréciser le mot 
Flandre. | 

2. Kaniréyroc mot grécisé. 

3. Il écrit indifféremment xoyrédsç et rorr das. 

4. Tè épouoy mot grécisé. 

5. Ainsi que je l'ai dit plus haut, je ne vois pas que Philippe 
Auguste ait pu épouser la sœur du marquis, puisqu'il avait 
alors pour femme Agnès de Méranie, qu’il répudia et qui ‘en 
mourut de chagrin en 1201. 
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« de Flandre: d'abord, et en second lieu le 
« comte de Toulouse, et les nobles et plus hauts 
«chefs de l'expédition, vous prient de consentir 
« à être le capitaine? suprême de toutes les trou- 
« pes. Ils vous ont tous choisi comme étant aussi 
« sage que noble; et ils comptent assez sur vous 
« pour croire que vous ne les abandonnerez pas. » 

Le sage marquis leur répondit : « Je remercie les 
« nobles chefs et tous les comtes 3, d’avoir bien 
«voulu me confier un aussi haut office k; mais 
«je ne puis répondre à cet honneur qu'avec le 
« consentement et la volonté de celui que j'ai pour 
« maître et pour roi, mon beau - frère le roi de 
« France , et de celle que j'ai pour reme et pour 
« maîtresse, ma sœur la reine de France . Que 
«les pélerins daignent donc attendre jusqu’à ce 
« que je sois allé les voir et que j'aie obtenu d'eux 
« leur consentement et une réponse sur ce qu’il 
« leur plaira de m'ordonner. Je reviendrai ensuite 
« et répondrai à leurs propositions. » 

Le marquis se prépara sur - le - - champ à son 
voyage. IL sortit de Latze 5, traversa les mon- 
tagnes qui séparent la France de la Lombardie ?, 
continua sa route, arriva en France et trouva le roi 
et la reine à Parisf. 


La 


6. Aür%a. Le texte supprime ici le ». Peut être serait-il ques- 
tion de Saluces ? 

7: Ând rv Acuurapdiay. 

8. °2'rù Ilapiç. Suivant les’ autres |‘chroniquears- le marquis 
Boniface se rendit à Soissons. 
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Oprod rodç Éparpérnos , xs foav oi duo: 

Xapav peyéanv érnxav, dç eldav rdv uapréCnv. 

À phycuve Tôv épor - « Iloù Aoouv dS, ddelgé pou; 

« Msyélos To Oauudloua, rù nüç Res évraüba. 

« IToté pou povaËrGTepa oddèv ed va E)Onc 

« Éd sig To fayéroy pas diù va ac DéANS tdet ». 
Oùa rh dpnyhônxs , Aerrouepôs Tic eine, 

Tôv rpomev, rhv dnobeoiv, rù méic HADev etc abrous : 

To tüç rov éÉelencav oi edyeveis XOVTAÔES , | 

Oroù duücav eiç rèv Xpiordv, sig Tv Zupiav va mäot” 

« Oroë Ÿ’ érÜdo per” abrobs etç toù Kupiou rèv vapor 

« Kareravoc ! 6Onyds ATAVE Eig TA POUGÉTE * 

« Kat oùx n0ËAnGX rooûc dnékpiou va d GG 

« Âveu-BouXñc, Oslfmaros Écäç robe yo aùdévras. 

e Eiç robro na mpès éoëc va dde Gproudv ox, 

à To müç Gpibere 0° uè dmôxpiou và déow ».* 
.Zuvrdpuoc rôv EAdAncer 6 biyas, 0 yauTpde Tov, 

Kai eirev otuç mhÔC AÜTÈV, ÉTÉXPLIUW TOLOÜTNY - 

« Ebyapor& ce, ddelot , vrè Movoapä papxéen J 

« Etç vèv riuñv moû Emmxes, xai HAGe6 BouAdv va mapne 

« Ard ua où éyandç, moù eluecle dixoi cou. 

« Évoüro yäp xai paiveræ, ru cou évar ueyéAn, 

« Ürav ‘ot avaxpdGousr, xai Oéouy os dt abBévrnv, 

« Au xepaXhv xai xuBepvèv* Técov eydhor avbpwro 

« Tov Oedv pére VE EUYAPIOTHS » pLOWG TO bueixôv cou. 


\ 


1. Kamerdyoç mot grécisé. 
2. Ces détails ne sont nullement fournis par l’histoire. 
3. Nrè Movpap& uaprétn. 


LE ROIDEFRANCEAPPROUVE L'ÉLECTION. 17 

Le marquis salua le roi et la reine qu’il trouva 
ensemble. Ceux-ci se réjouirent beaucoup lorsqu'ils 
virent le marquis, et la reine lui demanda : « Quelle 
« cause vous amène donc ici, mon frère ? votre ar- 
« rivée subite ne peut manquer de m’étonner beau- 
« coup. Jamais vous n'êtes venu, avec une si petite 
« suite, nous visiter dans notre royaume. » 

Le marquis raconta alors en détail l'affaire qui 
J'amenait auprès d’eux. Il dit comment les nobles 
comtes qui avaient juré sur le Christ de marcher 
en Syrie , l'avaient sollicité de les accompagner aù 
tombeau du Seigneur en qualité de chef et de capi- 
taine général et de se mettre à la tête de l’armée. 
« Je n’ai pas voulu, leur dit-il, répondre à ces pro- 
«positions avant d’avoir obtenu l’assentiment et 
«su la volonté de vous deux que je regarde 
« comme mes seigneurs. Je suis venu exprès pour 
« recevoir vos ordres et savoir ce que vous voulez 
« que je réponde, »? | 

Le roi son beau-frère lui parla avec brieveté et 
lui donna cette réponse : « Je vous remercie, mon 
« frère, marquis de Mont-Ferrat ÿ, je vous remercie 
« de l'honneur que vous m'avez fait en venant 
« prendre le consentement de nous deux que vous 
« aimez et qui sommes vos proches. C’est certaine- 
« ment une distinction éclatante que d’être choisi 
«et demandé pour seigneur, pour chef et pour 
«guide# par des personnages aussi éminents. 


4. Le texte dit : pour avoir le gouvernement; et il se sert du 
mot grécisé xuBspvôv. 
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« Épév” dpéces pe moX&, xal ouuécuAsüe cé vo - 

« Kai nñoé vo améxora, pè mpoluuiev Leydanv - 

« ÉrooyQopa xaXSÇ, ACsÉpE Kai vropitv, 

« On à éuoD Tv dpopuay Tù mokezoUv éxeivos, 

« Oru va ns an” uè Poñberxv xaL QUOTE. 

« Év voûte Ayo, ddekpt, 6piQu xai dyarü vo” 

« Avote ro Àoydpe pou, Étape, 0c0v OEAne 

« Oo dyanoëor xpdôuua an’ SAov rù pnyérov, 

« Na Eouv pr’ éoè sis rhv Zupiav, délw xai dyard ra: 

« Éxei slver OdEx rai riuù Au TüY ddtxiv mac ». 
Axobcaç ya , de opévuos, éneivos 6 Lapxtnç 

Éxuve rè XEPEAL Tou', XAi Tpoxuv& TÔv phyav . 

Tlpürov rèv Oedv sbyapioræ xai Jsürepoy éxeivov- 

Érñpsy 8x roù duos Aoyapt xai pousére 

Àrodoyiav rdv Chrnce, xai xpéBuuos arñke. 

Tv fhyavav dondotnxe, xai Alyer rpds éxeivnv * 

« Aéorowvd pou, sbyfoou Le, v’ æméAdw pre euy#v cou». 
Évradra dxñbe, oTrpdpnrey éxsi Gmoù Arov aüdévrne, 

"2 roy Témov roù vre Movpapä, mod mokda érelipe. 

[irrduo ppéper mapeubdc, mavraropépous arékke 

2 rèv xévrov rñç PidvOpiag xai éxsivoy Th Touroutas, 

ITés éx Tôv fyav dorpipnxev, rod ATOV Ets TAY Dpévrçav, 

Kai year BouXñy xai rpodupiev va mion To Enroÿerv, 

Ex GuvTpopiav Touç v& UT xet ?ç TÜV Œyrov TAPOv, 

Orou doraupéôn à Xpiords-diè +’ dvhpégivoy yévos. 
EG pavréra Éorekav T0 moù va ouiéov À , 
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« Remerciez en Dieu et votre bonne fortune. Quant 
« à moi, l'offre qui vous est faite me plait. beau- 
« coup et je vous engage à l’accepter avec confiance 
« etempressement. Je vois et je sais fort bien qu'ils 
« vous nomment à cause de moi, et pour que je 
« vous fournisse des subsides et des troupes ; quoi 
_ «qu'il en soit, mon frère, je vous l’ordonne et j'y 
« tiens : ouvrez ma cassette et prenez y autant que 
« vous le voudrez. Je verrai aussi avec plaisir que 
« tous ceux de mon royaume qui y sont disposés 
« vous suivent en Syrie; car c’est véritablement un 
« honneur ét une gloire. pour tous les nôtres. » 

Le marquis en homme sage écouta les paroles 
de son beau - frère. Il inclina' là téte et salua res- 
pectueusement le roi. Il remercia d’abord Dieu et 
ensuite son beau - frère. Il prit autant d'argent et 
de troupes qu’on avait consenti à lui en accorder; il 
vint demander au roi ses derniers ordres et partit 
bien préparé. Mais avant tout il embrassa la reine et 
Jui dit : « Ma souveraine, accompagnez moi de vos 
« vœux et que je parte avec eux. » | 

Il partit alors et arriva où il avait sa seigneurie, 
dans le pays de Mont-Ferrat qu'il aimait beaucoup. 
Aussitôt son arrivée il écrivit et envoya des messa- 
gers au comte de Flandre et au comte dè Tou- 
louse. Il leur mandä qu'il était de retour d’auprès 
du roi de France et qu’il consentait et était prêt à 
faire ce qu’ils demandaient de lui, à les accompa- 
gner au saint tombeau où le Christ a été crucifié 
pour le genre humain. Ceux ci lui firent savoir le 
lieu où tous devaient se rendre pour se concerter. 
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Orus va érépuor Boukiv, rè rédey va repdoouv. 
Eis rhv Zabde évbnouv, dxet BouXv Er ñpav. 
ÀAgoÿ écuubouhe ônoa, tottonoav AAA ES , 
Td répaoua va nioovorv dmat rhv Bevetiav. 
Évradra érapaxd\ecuv dppérep” oi xOVTAdES , 
oxiruc xat où émihouror , oi mp@Tor roÙ pousérou, 
Éxetvoy Trôv puoèp Téeppèv, rèv rpürov rñç GouAñç tou, 
Qc Gbrov xai ppévusov &m” ÉAov To pousérov, 
N° améAôn.eiç mhv Bevetiav, rd mépacua va éplon. 
Ilpooréyara rov Smnxav pè xpeuaorais Taiç CoiXRaG 
Tv duvaglv rouç Toù éduxav, xai brécyecrv, érixav, 
T0 8,7 mouion va ovepyÜobv, xai va Tù éxmAnpocouv. 
Oi Juè xovrddes Toù Éduxav mpèe éva xa6aX)dpnv * 
ÀAXdov Eva Toù Éduxey éxeivog 6 6 papréenç. 

Eîye xai 6 puoëp Tésppèc dixobs Tou æXkouc do. 

Éripé rouç xai miceÿe, xai mépace Ta Gpn ° 

Eig F0 Iliouévre cooxotv êx roù Dapar arécw * 
Érépasav Tv Aouurapdiav, ’ç rhv Beveriav écücav. 
T'ov Joùxav ° éxapé nav Ëx Lépog ToÙ Lapxéen , 
Kai x Tüv xovrédov dAAX d'à, xat dnd Toùç AAÂOUÇ ÉXoUG , 
Tobc mpérouc xai x XwGTEpOUG , Goo Tv ddEav etyay. 
_ Axée TOUS Ô pLIOËP Téspoès Tü 'Juxe Ta riTTéxua , | 
Éxeivov rdv uacèp TGeppèv, v’ érén ? ç TÈv papxéCnv, | 
Kat Tara vôv éAdAnGev, êx crduarag rdv me 


L # 


1. Mè xpeuaaraïiç raie Bois. Lé mot Boÿda désigne le sceau 
attaché à un diplôme du’souveram, Les, décrets des .empe- 
reurs d'Orient s’appelajebt Chrysobulles, ypvoéfoua, comme 
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sur les pays qu'ils auraient à traverser, C’est en 
Savoie qu'ils se réunirent ; c'est là qu'ils fixèrent 
l'exécution de leur projet. Après avoir murement 
délibéré, ils s'arrangèrent entre eux et décidèrent 
de passer par Venise. 

Alors les deux comtes et les autres chefs de Far- 
mée priérent messire Geoffroy de Ville-Hardoin, 
l’homme le plus distingué de leur conseil et le plus 
sage de l’armée, de se rendre à Venise pour pré- 
parer le voyage. On lui remit des ordres écrits 
avec les sceaux pendants'. Les grands l’investirent 
de leurs pleins pouvoirs et lui promirent de rati- 
fier et d'exécuter ce qu’il aurait arrêté. Les deux 
comtes lui donnèrent chacun un chevalier. Le mar- 
quis lui en donna également un des siens. Messire 
Geoffroy en avait de plus deux de sa propre suite. 
Il les emmena avec lui, traversa les monts, arriva 
en Piémont dans l'intérieur du Mont -Ferrat ?, 
parcourut la Lombardie et parvint à Venise. Il sa- 
lua le duc* de Venise de la part du marquis, des 
deux comtes et de tous les autres chefs les plus 
distingués et les plus renommés, lui remit de ses 
propres mains les lettres de créance, et lui dit de 
vive voix ; que tous les chefs le priaient comme 


ceux des empereurs d'Occident Bulles-d’Or. Les rois de France, 
d'Espagne, de Hongrie et beaucoup d’autres se servaient dé 
sceaux attachés avec un fil de soïe. for 
2. Le chroniqueur ne dit plus Mont- Ferrat mais seulemént 
Papas. | _ L 
3. Tèv d'oüxav. Duc ou doge. ‘ het tt 
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To rûc Tov aÉtévouorv dÇ pihov xat adexpéy TOUS, 
Na rien va épouv nheurixæ, va Éyouor mepdoe | 

7 rèv dyrov rapov roù Xpioroÿ éxetde eic Tv Zupio : 
Xpreouv ya DUAL 6XT& pÈ 7 &hoya TEpAGEL * 
Kai œXXec dyJohxovTa xd dec où meboi Touc. 

Ô Jobxaç dù ris Bevetias ( uiotp Aptyov Tôv éAéya, 
To éxixAnv nrov Agvrodos, méonç Truc, bia . 
Avôpwros ATOV, Ppdvos, TOXAG YaptTwuÉVog ) 
Tignrixà bnedébaro puoèo Téeppèv éxeivoy : 

Xapav peyaAnv ÊTnxe TO ŒXOUGELV TÙ LAYTÉTOY * 

Énei doxérnoev. xad@, éE éxeîvo Td maccdrho 

Tiphv xai Juépopoy moùd va A6” n Beveriu. 

Optez ai ouvéovræ Got où peyioräves, 

Eï0’ oùras EXoY rù xouvèy Onç The Beveriasc. 

72 rèv dyrov Méprov icéénouv, &pyroe va vob Xéyn 

« Apyovres , Pédot, at GOEXpot, GUVTpOPOL, GUVyYEVES ou, 
« Opäre, Tr [LG dyara à xUpLoG The JdEnç 

« Ty xoi Srépopoy mod LÜG EÉcTekev uTpoc Las, 

« Orav rd dvboc rc Ppayrias, addévres où peyéhos, 

« bay TAPAxX]GVTÉG ac, ‘6 TÜV YOpav (La ATÉC, 

« Nù déoouv To Aoydps rouc, x Euets Tà Theurixé paç D. 
Cp} +ù Axouoav où dpyovres, This Beverias oi mpüre, 

EX0” oûteg GAov Tù xoivôv, mod houv éxei per” abrous, 
Tobç Adyous xai rhv idayhv, rà Eleyev 6 Joûxas, 


Misydoç Tù éyépnoav, rov doûxa ebyapioroÿoiv 


1. Muoto Àpiyoc Advrexoc. Les renseignements biographiques 
sur les personnages déja cités aussi par notre vieux et naïf 
chroniqueur français Ville -Hardouin sont placés das le pre- 
mier volume de cette collection. 
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ami et comme frère de leur procurer des navires, 
pour se rendre de Venise au tombeau du Christ 
en Syrie ; et qu'ils avaient besoin de bâtiments de 
transport pour 8,900 hommes de cavalerie et 
80,000 hommes d'infanterie. 

Le doge de Venise d'alors s'appelait messire 
Henry Dandolo’'. C'était un homme sage, plein de 
charme dans sa personne et digne de tout honneur, 
H accueillit honorablement messire Geotfroy et res- 
sentit une joie très-vive en apprenant cette nou- 
velle, car il calcula que le passage d’outre-mer rap- 
porterait à Venise à la fois beaucoup d’honnenr et 
de profit. I donna ordre que tous les grands ains} 
que le peuple? de Venise se réunissent à St-Marc 
et il prononça ce discours : 

« Grands de l'état, frères, amis, compagnons 
«et parents, vous voyez combien nous sommes 
«aimés du Roi de gloire. Voilà que, prévenant nos 
« vœux, il nous envoie tout ensemble beaucoup 
« d'honneur et de profit. Vous le voyez, des grands 
« seigneurs, l'élite de la France 5, viennent jusque 
« dans le sein de notre pays nous prier de recevoir 
« leurs trésors et de leur prêter nos bâtiments. ». 

Lorsque les grands de Venise, ainsi que Île peu- 
ple réuni avec eux, eurent entendu le sage dis- 
cours de leur duc, ils en ressentirent une vive 
joie et le remercièrent de la communication qu'il 
venait de leur soumettre. Tous le saluèrent respec 


n + + 


2. Tè xouwèv, le commun, le peuple. 
3. Tà dvôoc rñc Doayxiac, la fleur de la France. 


LS 
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Eiç rhv Bouhhv xai Didayv éToù robe 00 dyôn. 
Ouoù rdv érpocxévmou, ouücav xx aprepüoav, 
Kai £ornoav va nAnpeoDY yopis xapuac TROPAÉGEUS. 
Kai dpérou apuepéouot, xai Éorephav Thv ouh roue, 
Acdoüas rôv puodp Téeppèv xai Toùs xabaXhæpious . 
Oxroù hoav éxetliev (Let aÜTÔv, cÜVTpopor LET” ÉXEUVOV * 
Muoèp Aptyos Advrohoc, tic Beveriuc à doûxac. 
Aréxpiouw roùc ÉJœxEv, TU ToÙc GUVTUY AVE , 
To rüç To mpdyua 6moù Enroëv, Tüç Beveriac apéoer. 
Hpooréyuara éméxaciv, Éypaÿav, é6ouXAGoav - 
Oùüro rù dpupooucr Lè cuppuviats meydhœe, 
On à cuu6à dre, xai obdEv ÉXGadv ot Payot 
Técot, xai où yemisouor Ta neutixé Touç GA, 
Ta Oéouv épuaréoouor À adrods où Beverixot 
Tv &6000v Tüv mAeurixGv, moù Gélouv éroueive, 
Aveu TpOPÉGEUG TIVÈS VE TAV ÉJOUV TANPGEL. * 
Kai dpôrou éxnAnpoouct raic cuppuvias Éxelvars , 
Àroloyiav émÂpasuv où Dpayxor xabaXAGpor , 
Tôv douxa aroyatcérnoav xai Okouç Tobç Bevetixouc , 
Tv Beveriav Sébnoav, Tv Aouurapdiay HO EG ay - 
2 rov Movoapä* dodouct, xat FÔv papxélnv nüpav - 
Aenrüç vèv dpnyfônxav vhv mp&tuw xai Tôv Biov, 
Kai üox éxarTéornoav era Toùs Beverixous : 
Axobcacs raÿra 6 Movpæpar éxeivos à mapxélnç, 
Msydus ebyapiornos Tèv pat OTOÙ The. 
Év roûTe dmoyatpérnsay oi xxbaAAdpo éxeivor 
Tôv Mroniparhov où AaÂd , Éxeivov Tôv Lapxébny : 


- J. Où Bsverixor. 
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tueusement et jurèrent, scellérent et arrétèrent 
que tout ce qui était stipulé serait exécuté sans 
qu’on püt alléguer aucun prétexte. Aussitôt que 
cette convention eut été arrètée entre eux, tls fr 
rent venir messire Geoffroy et les chevaliers qui 
l'avaient accompagné à Venise, et messire Henry 
Dandolo leur déclara que leur demande était agréée 
par les Vénitiens. Ils passèrent alors acte de. cette 
convention, le scellérent d’un sceau et fixerent les 
conditions du traité par des contrats précis, por- 
tants qu’au cas où les Francs n’arriveraient pas à 
Venise avec le nombre d'hommes nécessaire pour 
remplir les bâtiments préparés par les Vénitiens', 
ils n’en devraient pas moins payer sans difficulté le 
prix des bâtiments qui resteraient.* | 

Les chevaliers francs, après avoir donné leur con- 
sentement à tous ces arrangements, demanderent 
leur congé et firent leurs adieux au duc et à tous 
les Vénitiens. Ls sortirent de Venise , traversérent 
la Lombardie et parvinrent en Mont-Ferrat 5 où ils 
trouvèrent le marquis auquel ils rapporterent en 
détail tout ce qu'ils avaient fait et les conventions 
qu'ils avaient stipulées avec les Vénitiens. 

Le marquis de Mont-Ferrat écouta leur rapport 
avec plaisir et fut satisfait de leur conduite. Alors 
les chevaliers firent leurs adieux au marquis Boni- 


+ 


2. Les croisés avaient stipulé pour 4500 chevaliers ayant 
chacun deux écuyers et 20,000 hommes d'infanterie, et ils de- 
vaient payer deux marcs d'argent par homme et quatre par 
cheval. | 

3.°2 rèv Movoæpä, il réunit ici les deux mots. 
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Tv Aouarapdiav. mépasav, Tà dpn Tà peyada, 
Eic nv Puadvd pay ’cOcact, dusïos &lc TÔV XÉVTUV, 
22 dxeivoy rdv rauppéviuoy, rèv Mmavrouñv ” 6è Aéyo. 
Asrropepôç Toùç Épuré TAv rpätw 6ToÙ Etixav 
Ma rù xoupv F mñç Beverias av érnxav Td Bédouv 
Kai dpoù roù émapéduxay ray mpäbw dmoÙ éTixav, 
od xaXdv Toù épdvnxe, yapav moÂANY Tv elyev. 

Ô gdyus ° yedper rapeubds etc Aa Tà ÉnydTe, 

ou Houoiv cù ÉTVTE oi medeypivor Exeivor, 
Oroù ouücav eg Tov Xpiorèv, ais Tv Zupiav va Tac, 
Tà ef re éxaTéornonv per Tobs Beverixoug, 
Es rôv épyômevov xqpdv où TÉVTEs va xivÉGouv * 

Eiç roÿto érpobevéänxes Surodos sic robe Podyxouc, 
Kai Ghor oùdèv purge va mav *ç Tv Beverias - 
Qi Hpobevrtaor ‘ énipaar Boukñv era Tèv xévTov, 
Éxsivov dmod où AS, aürivo Tic TouloëÇws - 
Atari hoav ec Tv OdAucoauv, xat eiyav mAeutixé vou , 
Na Ejouv mepdoe dm” éxet, OÙ où elyav To ’midébrov. 
Kaï 06vTug à véos xatpos, xafts cè rù dinyopar 
O xévros Phdvd pas , ai Œmravrec Ex TAç Ppayxiaç Ta Hépn, 
Kat 6 pLapxéonc Movpapat, adrèc Ô Mrovipérbos, | | 
(Ard Tù mépog Trou xabels, AA0Gv eiç Tv Beveria. ) 
Kai oc etOov, Gr Éleev à xévrog rie Toudoiac 
Mè vùv Aadv rôv Érepov amd Tœ mépn éxeive, 
Kai oùx hrov Técog à Audç, Ta TAEUTIXX Jeuéoouv, 


1. Mravrevñv, autre manière d'écrire Baudoin; les Grecs me- 
dernes désignent le son de notre B par ur. 
2. To xeypoy MOf grécisé. 


+ 
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face, traverserent l4 Lombardie et $es hautes mon: 
tagnes, et arrivèrent en Flandre auprès du comté 
Baudoin :; auprès de cet homme doué d’une sa- 
gesse exquise. Le comte leur demanda une telation 
détaillée des conventions conclues avec la com: 
munauté* de Venise et s'informa s'ils avaient 
obtenu ce qu'ils désiraient. Lorsqu'ils lui eurent 
soumis les conventions conclues, il les approuva 
pleinement et en ressentit une vive joie. 

Lé éomte? écrivit alors sañs perdre de temps 
dans tous les royäuines où se trouÿalent les croisés 
qui aväient juré sur le Christ d'aller en Sÿrie. Il les 
prévint des articles stipulés vec les Vénitiens et 
les invita à 8e disposer à pañtir incessamment. 

Un obstacle intervint cependant dans les affaires 
des Franes: Tous lés croisés ne mirent pas le mère 
empressement à se diriger sur Venise; les Pro- 
vençaux# décidérent, d'accord avec le comte de 
Toulouse, qu’ils feraient voile de leur propre pays 
qui était favorable à un tel voyage, puisqu'ils avaient 
des ports et des bâtiments. | | 

Au retour de la belle saison, le comte de Flan- 
dre, tous les croïsés de la France et le marquis 
Boniface de Mont - Ferrat arfiverent séparément 
à Venise. Les Vénitiens, voÿaht que le comte de 
Toulousë né se préséntait pas avéc ses troupes au 
rendéë - vous conveñt, ét qu'il n’y avoit jas assez 


3. Le thänuscrit dit 5 péyéc le roi; tiais il ÿ a 1à sans doute 
une erreur du copiste, et il faut lire 6 xovros le comité. 
4. Où TpoGsvr Cor. | 


La 
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Zndydahoy péya éyiverov émd Toùs Beverixous, 
Kai oùx #0ekov v’ dpriooucr robe Dpdyxous va mepéaouv, 


| \ 9 # v / … # 
Ocov va ÉXTANPOOOUGL TA CULPUVLLS ÉXELVOL , 


Tv LÆodov rüv rheurixGv, 6moÙ v& Tobe TEpÉGOUY | 
Ô Joûxas yap rc Bevetiaé, wc ppévuoc OTOÙ TOY, 
Msyéhoc EuTrhônxs Td xvO RO Éxeîvo, 
Écxémnos, Gidobnxe, nés væ vù ÂLEPOON * 

 Aourdv éxeivov Tôv xatpôv, 6mo GE dpnyobuar, | 
H mél Tééoa * ebpioxe Toy net els Ty ZxAaBouviay , ° 
Po6okeuévn * ebpisxéTov rar vice Beveriac : 
Aakeï xai Aya rüv Doayaëv ÉAwv Tüv xequhéduv, 
Toù Mrovipérlou mpôrepov, VTÈ Movpap& Lapréon, 
Oroù Arov mp@TOS, XEPaÂR els ÜÀOY TÔ POUGÉTOY ” 
Asbrepoy rdkw an’ aüroy Toù Mravrouñ Éxetvou, 
Tov xdvrov Dadvdpag oc Aa, ÉToÙ TOY TOËTOG TÉVTEV : 
« Apyovrec, Aéyo mods oc, av GÉXete va keiÿn 
ù To oxdvd ado” xai À rapæyà, 6maÿ Évar 6 Td POUGÉTOV, 
« Âv bédere, Gt vù yevñ, xat va bnocyebñre, 
« Tv Tédouv, 6mob ets Thv Zxhabouviav pe Eye foBokecer”, 
« Nù mokeuroere adriv perà thv düvauiy cac, 
« Kai va Thv mapaddoere els ToÙ xouuo? Tac yeipas, 

« Bus va cäç Xapicopey rhv #00 0v étobrnv, 
« Oroë eiver yap TÈV TAeUTIXGV, ÉTOÙ GÙç Tv Gnropev.» 
Kai oùro cuubi6dovrar - où Dpéyuor rô éorépEay - 
Énxav raie ouvres Touç Kai Tai cuu6iBasais TOU. 

Ô Joûxas yap Tic Bevetias dmoù pLë Tùv Axdy Tou 


.æ. Tous ces détails sont conformes à ceux donnés par Ville- 
Hardoin lui-même. 
2. Tééoc. 


qe 
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de passagers pour remplir tous les bâtiments, firent 
beaucoup de difficultés, et ils se refusérent même à 
transporter les Francs, jusqu’à ce qu’ils eussent 
rempli les engagements convenus, et payé le prix 
des bâtiments retenus pour la traversée '. Le duc 
de Venise, qui était un homme sage, s’affligeait 
beaucoup de tous ces obstacles, et il chercha tous 
les noyer possibles de calmer les esprits. 

À l’époque dont je vous parle, Zara? ville de 
l'Esclavonie ?, était révoltée # contre Venise. Le 
doge parla à tous. les chefs francs, d'abord à Boni- 
face marquis-de Mont-Ferrat qui était le comman- 
dant en chef, ensuite à Baudoin comte de Flandre 
le plus puissant de’tous : «Seigneurs, » dit-il, «si 
« vous voulez faire cesser la discussion ‘ qui est dans 
« l’armée frauque, promettez-nous de marcher avec. 
« vos forces contre Zara ville de l'Esclavonie révoltée 
« contre nousÿ, et de nous aider à la remettre entre 
« les mains de la république 7; nous vous tiendrons 
« quittes à ce prix des sommes que nous vous de- 
«mandons pour les bâtiments que vous aviez en- 
« gagés. » 

Les deux partis s’arrangèrent ainsi; les Francs 
consentirent à ce: qu’on leur demandait, et le traité 
fut conclu. Le duc de Venise monta avec ses trou- 


3. Eiç rhv ZxaGouviav. 

ke PoGorsuévn, rebellée, mot grécisé. 

B. To oxdvd acv. 

- 6. Le manuscrit porte éwoÿ pas be6oksüon. Où il faut adopter la 
correction que j'ai substituée dans le texte, ou il faut bre 5o6e- 
Asües pour fobokson. : 

7. Toù xoupod,: de la-communauté. : 


&o CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. IL. 
… Été < +0 mieu, dxsiva droû RepdtUkv ‘ 
Dhophoaet rai Eé6neav dr rhv Bevériay - 
Put ele vhv Todoav HbbeN, Emavay rèv Atévé. 
El sobre et Podyro RpOGUUE , LLET& ctouŸ%c pLeyaÂnd 
elsbouy êx Ta XATEPY&, TV Xpav TOXEUOUCL * 
Àrd onaboë rhv Émiacav, rüç Beverias rh9 didouv, 
ÉrArpocar rôv Gprov Toug xai Thv bædoyeciv roux. 
Év toire bélo an’ id OTaç va To cxokdG&, 
Kai dAdo où va dpt, Toù va xararidcu : 
To müç éyaivn durodcv abréiv Tüv reeypivev, 
Kai dpñxev +à rabeïdi Tous éxeivo Tfñg Zpiac, 
Kai dnfhuv, nai énépÜnaer tas Kuvoravritou md: 
Téve, dxcivov +0v xampby émo5 0° dvapnyobuue, 
Elg +nv #dtv rbD Gand, roù péya Kuvèravrivou 
Ô Éastbc yab rév Posprateos Kupadans 6 Bardithe 
Éye &d+ddtApoy 2axdv, AXéErov * dv Eéyav - 
Toy Caockéav druphose, riv Éaothelav étipèv - 
Éxeîvoc ya 6 Oaarhebc, Kupoaxns 6 Barérènc, 
Mi où bnyès TV aÿeX ça ° auto Tñç AN aUAVIRE $ 
Eye viov Tapabevov, AXéttov” rèv éhéyav 
Êe etdev, O7t éTÜpAwaEY 0 Beide® vou Tèv tarip To; 
+. Isuaé Ange Commnène. Le chroniqueur l'appelle Kusésixye ; 
Bergrnç. Il est facile de voir que kpédesç est une abréviatioit 
de xbp ivuxen , seigneur Isane: C'est ce qui explique comment 
Ville-Hardoin, Bernard le trésorier et tous les autres chrobi- 
queurs l’appellent Kyrsace, Syrsace ou Tyrsace: 
2. Alexis Comnène surnommé Andronic. | 
3. Aueun historién n’a donné le moindre rénseignement sur 
cette prerhière fetnme d’Isaue l’Ange. Tous déclarent ignorer 


entièrement quelle était cette femme dont Issac est Alexis son 
successeur. Notre chroniqueur peut avoir faisons, mais je né vois 


PRISE DE ZARA. | 4i 


pes à bord des bâtiménts de la république pré- 
parés pour ceux des croisés qui n'étaient pas venus, 
et ils partirent de Venise, arrivèrent à Zara et en- 
trérent dans le port. Les Francs descendirent alors 
en toute hâte des bâtiments et attaquérent la ville 
avec ardeur; ils la prirent d'assaut, la livrèrent aux 
Vénitiens, étse dépagèrent ainsi de léuürs serments 
et de leurs promessés. 

Jartéterai ici le cours de ina haïtatiôn pour | 
passer à un autre sujèt, et jé parlerai des vbstäclés 
sutvénus à là marche des pélerins, qui äbañndon: 
nérent leur expédition sut la Syrie et prirent Lx 
direction de la ville de Constantinople de laquelle 
ils s’empatérent. 

À cette. épaque, la ville du grand empereur 
Constantin était le séjour du souverain des Grecs 
Isaac Vatace'. Celui-ci avait un frère fort cruel 
nommé Alexis ? qui fit crever les yeux à son frère 
Isaac Vatace et s'empara de l'empire. Isaac Vatace 
avait eu de son épouse 3, sœur de l'empereur 
d'Allemagne #, un fils appelé Alexis 5, d'un ca- 
ractère âssez étrange. Dés que le fils eut vu que 
son oncle® avait chèvé les yeux à sôn père, il prit 
parmi les filles de l’empereur Fréderic Barberousse et les sœurs 
par conséquent de Philippe de Souabe, alors empereur d’Alle- 
magne , aucune fille qui ait pu être impératrice. Il n'y a cepen- 
dant aucune preuve assez fürté ni pour assurer qu fl se tfômpe ; 
ai pour admettre compléteraent son assbrtioh. 

4. Tic Apec. 

5. Alexis l’Ange. 

6. 0 6eïoç, de l’Itälien zéo ou de e l'espagnol tio; en vieux frais 
çus Taÿon. 
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E50d; poser an” éxdt, Üna 6 Tv AX api . 
Éxei ais tov Oeïév " Trou £cuos bye Tüc AXapévus. 
Aerrüs Toù dpnyfônxe Tv mpäbrv nai Tov Giov, 
To rüç 6 Beïos 6 dvouos Trhv Gactheiav èmüpe. 
Kai 6 piyus, dc ro fixouse, moAÂ& Tù EuTon, 
Écxérnocev, àç ppavos , Tüg va Toù Bonbon. 
Év roûry Aéye medc abrov * « Yié xai dverué pou, 
« To ri où nice, ad ÈV yo, eg Toro dxoù pe Méyex : 
« Ouug pavrdra fxoucx (ouvrépus .uè Ta ’pépav), 
« T0 mûç ro rA 006 Tüv Poayxdy, dmoù draor *6 Thv Zupiav, 
« Éguet sig rdv rapov où Xousroë, 6 Tv Beveriav écüouv. 
« Aoëmdv éuéva paiverar, av ANG va T0 Thonç.. 
» Ko duvnôäc va dnooyeôñs roüro Toù mére Péunç 
« Ont va Opion TÔv Auov abrüv Tüv Tekeypivov 
« N°? apñoouv +0 rabeidt rouc éxeivo Tâc Zupiar, 
« Nù av’ viv Kuvoravnivoémokv, va où rhv rapaddoouv, 
« Na rionc rù Gusikeov cou, va Éyne vhv aühevreiar, 
« Kai va TOLONG TOUG Pœuatouc V& TPOGXUVOÜV TÔv réray, 
« Tüç Pounç Yap Thv ÉxxAnoiav, cépOœaw va Touoouv, 
« Nœ Ava Eva LLET EM Et TOÙ XptoTod Thv mioriv. 
« Oüruc rio xat abbé va Éyns Thv Gaoieiay sou.” . 
Tobg Adyous Ws Tobs Axoucev ÀAXétroc 6 Bardrenc, 
Oxa và dTocpébmxev, Érabe va. Ta rrion. | 
Kai 6 pryus de Tù Hnouce, mpolipus brocyérar * 
Opiter » YPÉpouot Ypapais, TITTAÉUX Elg . TÔV TÂT AY. * $ 
Aerrouepüç rov éypadey nav où Aéyw évraÿda. 
TU va où Réyo ra mod, xai va 6ap& vov voÿv aov ; 


1, Ce serait alors Philippe de Souabe. 
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aussitôt la fuite, et arriva en Allemagne où il rap- 
porta en détail à l’empereur son oncle :, le funeste 
événement arrivé à son pére, et comment son 
oncle parjure s'était emparé de l'empire. L’empe- 
reur fut vivement affligé, et réfléchit muürement 
aux secours qu'il pouvait lui donner. 

« Mon cher fils et neveu, lui dit-il, je ne puis 
« rien moi-même dans l'affaire dont vous me parlez, 
« mais J'apprends par des nouvelles récentes, que les 
« troupes des Francs qui se dirigent sur la Syrie vers 
« le tombeau de Jésus-Christ sont déja arrivées à 
« Venise, et je pense que, si vous voulez agir de 
« votre côté et promettre au Pape de Rome ?, au 
« cas où il voudrait donner aux pélerins l’ordre d'a- 
« bandonner, pour le moment , leur expédition sur 
« la Syrie, pour aller soumettre Constantinople en 
« votre nom, de tout faire pour que les Grecs re- 
« connaissent l’église de Rome sous l'empire que 
«vous rétablirez dans cette capitale, et mar- 
« chent enfin d’accord avec nous dans la foi de 
«a Jésus-Christ, vous pourrez, jé l'espère, recouvrer 
« votre empire. » 

Dès qu’'Alexis Vatace eut entendu ces paroles, il 
promit de tout faire. L'empereur d'Allemagne s’em- 
pressa alors de faire écrire des lettres au Pape, et 
de lui détailler tout ce que je viens de vous rap- 
porter. À quoi bon vous en dire davantage, et fa- 


2. Téra rñç Pounc, l’évêque de Rome; jusque là le mot pape 
s'était appliqué à tous les évêques. 
3. C'était Innocent III. 


k& CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. 1 
Ô rütraé, ‘oé +ù fxvudey, Éxapnki (Eye ‘ 
Cprét » Yeépouv rapeu0Ds ’xéivuv ré irekeypivav : 
L'apdwauov * érécrae, Xeydroÿ Thv érhxey. 
Edyv XAù TUPAXÉNEGLV ATÉCTELAEV etg aÜToug, 
O1 dv aproouv Thç Zvpiuç éxeivo TÔ rakeior , 
72 rhv Kovoravrivoérokv va brdv, v& ÉdAduv rov À XéEtov, 
Toù GaotAéwg Tôv vidv éxeivou où Kupodxn, 
72 rôv Opdvov rov Gaoiluxdv vx rdv Éyouv Bpovidoet, 
oi énobévauv sis adrd dxeivo rù raËeidt ) 
Na éyuor cuunadrov amd vai; auaprlag Tous, 
(os va droûviouaor dix voù Kpioroë rèv répov. 
Ô apôwaes, o0 Aa, éxtivos 6 Aeyuret 
Érioè rà rooctéyudra, Gôevté Ex rhv Aobprapôtav, 
VE rh Hevetiny Éduoë. ..:..::.....r5::. 
ÉcéBnre où xdrepyov, édubhx” êie rdv Téépnv. 
Éx rù dXdo (LÉépos ÉGWGEV ÀEEr0c à Batérénc - 
O biyag rôv amécreihev dmd rhv ANauévaon. 

A ouù Yao dTecwomouw Éneîoe ei TV Téépav, 
Éyiveroy duaho nd *ç GAouç Tobg mekeyptvaus, 
Nè ouvæyBoûv v’ dxoüowor Tov dprouèv Toù réTa.: 
Érodro rodc écuvTuyev éxelvog 6 ÀeyaTos, 
Toû réra Ta npocriyuura Gpuoe xai Avayvüoa. 
Aerropmapéis Tous ddube Tv à pépov rñ6 MHoéec - ? 
és évar dLapo pe TLEùV méov mapa FA Zupids * 
Dkel Eu dut xeprepor robe ppioriavebs vù Gékour 


1. L'apdivduoc. C'était Pierre de Câpôue. 
2. Tüç Ilokéoc. Le mot Iéuç seul désigne emphutiquement la 


LE P. ENGAGE LES CR. A SECOURIR ALEXIS. 4à 
tiguer votre attention? Lorsque le Pape ent reçu 
cette nouvelle, il en fut vivement réjoui, et donna 
ordre d'écrire aussitôt aux pélerins. Il expédia prés 
d'eux un cardinal ' en qualité de légat ; il leur envoya 
sa bénédiction, et les pria d'abandonner l’expédi- 
tion de Syrie et de se diriger vers Constantinople, 
afin d'y rétablir sur son trône le jeune Alexis, fils 
de l'empereur Isaac Vatace. Il déclara que ceux 
qui mourraient dans cette expédition obtiendraient 
l'absolution de leurs péchés, de ka même manière 
que s'ils mouraient en combattant pour la déli- 
vrance du tombeau de Jésus-Christ. 

Le cardinal légat chargé de ces ordres traversa 
la Lombardie , arriva à Venise, et s'embarqua pour 
passer à Zara. Alexis Vatace y arriva d’un autre côté, 
d’après les conseils de l'empereur d'Allemagne. 

Dès que les pélerins furent arrivés à Zara, on 
fit publier par des hérauts d'armes, qu'ils eussent 
à se réunir pour entendre les ordres du Pape. Le 
légat leur adressa la parole et leur fit lire les 
lettres du Pape. Il leur indiqua d’une manière 
précise la route de Constantinople *, et chercha à 
leur prouver que cette expédition était beaucoup 
plus importante que celle de Syrie, attendu qu'il 
£tait bien plus avantageux de mettre d'accord les 
chrétiens entre eux, et de réunir les Grecs aux 


ville de Constantinople, comme urbs désignait Rome, et cpmme 
Town désigne Londres. Les Grecs disaient : je vais à la ville ; 
bréyo sic Fny mov OÙ 6 TV #Av. Les Turçs ont réuni ces 
trois mots en un et en ont fait Stambonl, dévenu pour eux le 
nom propre de Constantinople, 
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Es miomnv xai épévorev robe Dpdyxoue xai Pouaious, 
Tlapa va dméor *; Tnv Zuplav dveu xäuuiac GAridc. ‘ 
IloXà érapayelbnouy Tivès els Tù poucéro. 
Kat dirt icuioBnoav oi ppoywdrepoi roug 
N° épaouy roy dpéuov rüç Zupiaç, v’ éméAnuv eiç Tv ré, 
É [y | , \ / N 3 4 %  / 
orpdpnaav elç Tv Dpayxiuv TuXdOi End éxeivous. 
Aua où méme rhv eüyav, xai dLdayav keyarou 
9 e V _e A LU CN 
Énecay Got eig Opebrv va bmaouv eiç TRY TÉMv. 
Ô / DE / \ / e #) 
doÛxac e Tüç Beverias Tv Tpobuuiav &ç side, 
/ \ A C7 4 ? + 
Ocairus 6Aov To xowèy Thç Bevetias per” abtov, 
Eîrav, ésuuhouAedbnxav va bmaouw ai Thv ré, 
Âœoù elyaar Ta mheurixà éxetra Ta mepiooia 
Érei dv H0ekav orpaon ’; Tv Beveriav dico, 
Q évVTpoTh, kaTnyopia roy Tic Beveriac. 
Év roûru ouubibdofnxav, xai oÙros dpipüoav, 
Or ÿ \ / = !? / / 
ru Où Tù cuuTaduoy Toù &yiwTÉTOU TÉT, 
Kat debrepov di riuñv GAnç This Bevetiag 
Na ünäv xai abtot eiç cuvrpopiay adrév Tüv mekeypivev. 
\ 3 m 9 # LA CU ’ 
Kai dpoë écuubi6dofnxav émavres Toù poucdérou , 
Ex rhv Tédpav éÉé6noav, Gp0woar, dTayaivouv - 
Opbà ÜTAY TC Pouavias + Écwoav els Ty IL. 
Où Ppdyxo éneleboaov ed0dç eiç Thv orepéav : 
Où Beverixor écréxaow dmavu els Ta xapdGta. 
Tüç Idanç yap va ooù end, müç xoirerar À yépa * 
Qc dpuevoy Tpirpéswrov * (rpiyuvos yap drapyer), 


n 


r. C'est-à-dire l’église grecque à l'église latine. 

2. Le manuscrit porte rpixpioeev, mot qui n’est pas grec. Je 
l'ai corrigé ici en rptrpdowrey - en me fondant sur la ressemblance 
de la forme du x avec le L , ressemblance qui a fait confondre 
assez souvent ces lettres aux copistes. Apuevoy rperpéowroy signifie 
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Francs :, que d'aller en Syrie sans aucune espé- 
rance certaine, 

Un grand nombre des croisés s’indignèrent d’une 
semblable proposition, et voyant que leurs chefs les 
plus éclairés étaient résolus.à renoncer à la con- 
quête de la Syrie pour prendre le chemin de Cons- 
tantinople, ils retournèrent dans leur pays. Les in- 
dulgencés accordées par le Pape et le discours du 
légat déterminèrent toutefois le plus grand nombre 
à l’entreprise de Constantinople. 

Lorsque le duc de Venise et la communauté de 
cette république virent l'empressement des autres : 
croisés pour cette entreprise, ils délibérèrent entre 
eux, et résolurent d’y prendre part, car ils crurent 
que, puisqu'ils avaient des bâtiments de reste, ce 
serait une honte pour eux et un blâme pour la 
_ république, de revenir à Venise sans rien faire. Ils 
s’arrangérent donc avec les croisés, et arrétèrent 
que par attachement au très-saint Père et pour 
l'honneur de Venise, ils accompagneraient les au- 
tres croisés à Constantinople. Cette résolution une 
fois prise , l’armée partit de Zara, prit le chemin de 
da Romanie, et arriva sous les murs de Constanti- 
nople. Les Francs débarquèrent, et les Vénitiens 
restèrent à bord de leurs bâtiments. 

Je vais vous donner une description de la si- 
tuation de Constantinople. Elle ressemble à une 
voile latine?, car elle a la forme triangulaire. Deux 


voile latine ; ce qui peint, en effet, la position de Constantinople; 
le mot spiyuve, triangulaire, qui se trouve dans l’hémistiche 
suivant, l’explique d’ailleurs parfaitement. . 
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Ta do prépn * râv Odlassav, rd rpicov % œùv crepéav, 


Aourèy rù Gdos roù yuaoù eivar 6a0d xai méya , 
Fécov adrñc rh Odlacoas, polws xai Toÿ Audvos, 
Oroù êv’ how The TÜkEuG, de Gè TÔ apnyoüpar * 
Ont rà XÉTEPYA) Aa 0 À XÔXEG , TA xapdOLY 
Épxovtav éypus aç TAv VV, OGAV VE TA Céprec.” 
Où Beverixos, de ppovimar Teyvires Th bakdoonc, 

Mè rovnpiav, pè ppémaiv, perè peyÉAne TÉLVR 
Tewpôpia émoufraoiv ave els Ta xapdôta - 

Ma répuuv xai ut ppévnaiv Ebénxtev sig Tobs moiyex, 
Mi à cxouréose ” nai onabid cééaivas xdcw - 

Où Ppdyros yap ên Tâv otspéev rov 6 rékeuds veus : 
AXX ox isyÜcant nos va ÉAdbouor rhv xd. 

Ti va où Aéyu rà roXka, &v Aéyn va Éapnéae ; 

Où Beverixot éoéônoav mpürov ’ç Tv md éréco, 
Ko énidoôn drd omabroû oodv oè rù apnyoümat.  , 
Aùrès 6 AdéEtoc 6 xaxdc xai dériotos GaciAêas 
Équyev, bÇ AUTOpETE , HEpVX Elç TÙ Zxoutpe , 

Aué6n *ç rhv Avarohiv," éEé6n êx riv Ida. 

Edbbc 7& gpyovTÉTouXR ; Ta Aoav ris Iédeuxs, 
To idoùv rù rA oc Tv Poryxüv, moÿ Agneau sis Fax [oki 
Topyèv ra ac: 6 Tèu quhedv dmaÿ Aro 
Éxsivos yap 5 Gaosde Kupodemc 6 Berartac, 

Ta oidepx moù éénOahav, sig Tù maddre mile 
72 œùv Opévov. vèv éxéionv oÜteg Tuphès àç Hrov. 
Où Dpdyeor yap dc Éualor mepi Toù Éxaitéws 


“1. Bopxsc, mot grécisé. 
2. ‘Fù auourdpia , MO grécisé. 
3. Le 17 juillet 1203. 
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angles sont situés sur la mer; le troisième s’éténd 
vers la terre. Le rivage est profond et vaste, non- 
seulement à quelque distance du rivage, mais jusque 
près de la côte, ce qui permet aux galères et aux 
bâtiments de toute espèce d'approcher de tous les 
points de la ville, comme si ce n'était que de sim- 
ples barques ‘. Les Vénitiens, guerriers habiles et 
marins expérimentés, construisirent d’une manière 
fort ingénieuse, des ponts volants qu'ils gardaient 
à bord de leurs vaisseaux, et jetaient eusuite avec 
adresse sur les murs. Le sabre à la main et sous la 
protection de leurs écus ?, ils s'avançaient ainsi jus- 
qu'en dedans des murs. Les Francs attaquérent du 
côté de la terre, mais ne purent faire aucun dom- 
mage à la ville. Pourquoi de longs récits capables 
de vous ennuyer?'Les. Vénitiens entrèrent les pre- 
miers. dans la ville, et commencérent une attaque 
le sabre à la main. Le perfide Alexis, cet empereur 
barbare et lâche, se hâta de prendre la fuite, .et 
passa à Scutari. Il quitta ainsi sa capitale, et se 
rendit en Anatolie ÿ. 

Quand les jeunes seigneurs # de la capitale virent 
les Francs en grand nombre entrer dans la ville, ils 
se portérent aussitôt sur la prison où était le vieil 
empereur Isaac Vatace. On lui ôta ses fers, on le 
conduisit au palais *, et on le plaça sur son trône 
tout aveugle qu’il était. | 

Les Francs n'eurent pas plutôt appris ce qui se 


4. Âpzovrémeura fils d’Archontes. 
5. Elç rù Ilahdr. mot grécisé. 
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Aadoüar TÜv 1L168p Tésoe, Toy mpwrocéubQuAdy roux , 

Mara robe &AouÇ Gpyovtras, ebyewxobc dvÜpémous : 

Aerrëç Tobç émapéyyeav, « rèv Gagiléoev v' éxé)bou, 

Na mépoor xai per’ adrüv Àékiov rôv vidv rou- 

Na rôv ouvréyouv ppéviux Thv mpäËiv xai rôv Élov, 

Tois cuppuviarg démo Émnxev viéÇ Trou LÈè Tùv rérav 

Àv &v ôr dpécouv rov, xai OÉAn va Tè cépên. 
Zroudaius arHAlav sic durèv oi aroxpioudpot * 

HÜpay éxei Tov Gacikéav : ec Opévov éxabérov - 

Tuntuxx Tôv parperobv dd rod xepaldO ag - 

Asrréç Toù dpny0nxav rats cuupuviars Ska, 

Onoë 6 vide rou Ernxe jeta TOÙ TATA Péunç . 

Àv Gyana Kai Opéyerar va Taie ECTEPEGON. 

Évradra abrôc 6 Gaotdedc Kupocdans o Baratenç 

Ppévuax drexpiônxev, de Éaorkebe dmoù Aro : 

« Âpyovreg, pitor nai ddehpoi, rù frnxe à viég pou, 

« Kai ddekpég pou per’ abrov à BAE rüç AN ‘ 

« Éyo rd Ou xai dyard, crépyo ro per’ éxsivouc. 

« Îiceré ra rpoordyuara, xai éya va rx ÉouAAdaw. » 
Âoérou yap éyeivaciv À cuupuviars éxeivas, 

Écrioaav oi dpynyoi ToÙ ppayxixoÿ poucérou, 

Au rù uma Toù xmpoÿ, ‘où écébn 6 yeuuüvas, 

Na éfepeuaooucw dxet eiç Thç mékewgç Tv yépav : 

Koï etc Tv épyôpevov xmpôv eiç Tà ÉUTa TOÙ pæpriou, 

Na éyouv xuvhoet évouod era Tv Guoiléæ, 

Eiç cv Zvpiav v’ éme] Moüv 4x Ta Tvaiç cuupuviau. 

Mera GouAñg xai 6pioo5 Kupodxn Toù Bararèn. 
1.0 hé rûç ÂMauduaç, nouvelle forme grecque donnée au 


mot roë. 


ISAAC VATACE EST COURONNÉ EMPER. 5r 
passait par rapport à l'empereur, qu'ils s’adressèrent 
à messire Geoffroy leur plus sage conseiller. Ils lui 
recommandèrent expressément, ainsi qu'à plusieurs 
autres hommes nobles, de se rendre auprès de 
l’empereur, de lui amener son fils Alexis, et de 
l'entretenir avec sagesse sur les actes et conventions 
stipulés par lui avec le pape, afin de savoir si 
cela lui plaisait et s'il y consentait. 

Les parlementaires se rendirent promptement 
auprès de l’empereur qu'ils trouvèrent assis sur 
son trône. Ils le saluèrent respectueusement de la 
part des chefs Francs et lui rapportèrent en détail 
toutes les conventions que son fils avait faites 
avec le pape de Rome, en lui demandant s’il lui 
plaisait de les confirmer. L'empereur Isaac Vatace 
leur répondit sagement en souverain qu'il était : 

«Seigneurs, amis et frères, je consens, ainsi que 
« mon fils et le roi : d'Allemagne l'ont jugé con- 
« venable, à ce quia été stipulé. Dressez les actes, 
«et je les scellerai de mon sceau. » 

Les conventions une fois scellées, comme l'hiver 
était survenu, les chefs de l’armée des Francs réso- 
lurent de s'arrêter, pendant la mauvaise saison, à 
Constantinople , et de partir au commencement de 
mars pour se rendre en Syrie avec l’empereur 
d'après leurs arrangements. Pendant ce temps, et 
du consentement ét de l’ordre d’Isaac Vatace, ils. 
couronnèérefht son fils empereur. Après avoir cou- 
ronné Alexis Vatace, comme empereur et maître 
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Écrebav dix Gaorkéx Àdétiov Tov vidy tou : 


Év roûtw écuubovAelbnxav mera Tôv Gaorée. 


Aoétou Y&e éorégaorv Au roy Barérénv 
Adbévrenv ve xai Gacihéx GAnc Tic Popaviac. 
Oùdivy émépase Tuoû etc phvac À xai dvo, 
Kaès ebpioxerar dm” apyñç x yÉvos TüY Popraiwy 
Eiç JohdTnta moXdv ei dmiotiac pLeydhats, 
Tivés amd Tos dpyovTac , TOÙG TPOTOUS TAG Îoïéou, 
Àrbov rpôç TÔv Pacthéx ÀXÉErov Tôv Barton, 
Kai Aéyouv oÜrugs mods adTèv * « Aécrora, Gaoiéa, 
« Agoë à Oedc wpuoe, Kat yes Thv Gœareiav oov, 
« Ti ’o Épepev, adévrn pacs, eiç rèv Zupiav v’ drédôn; 
» ITokù év’ To didornpa dd ev etc Thv Zupiav : 
« H &odœuç, Ta mheutixa moXd Üékouv xoorioes.' 
« Kai GAXO peyakdrepov, roXdxts va yaloümer 
« Eiç ro mélayos Ts Odlaconç Béhe ets Thv Zupiav; 
« Aürot ot payxot droû Oupsie, mod eiv’ eXnuaräpo 
« Opotws x” ÉAappoxépaot * ei TL TOUS OdEn, XApLVOUY. 
« Àc Tobs dprouue, aç dnav ets Toù Oeoù Thv XATApAY, 
« Kai mpeis &ç dropeivoue &0S Ç Ta JOVIXA EG ». | 
Ô Guards, &ç veobrlixoc, dmaideuTos où 06pLo, 
T'opyèv écuyrardfnrev ais Thv Gouldv érelvnv. 
Eîtav xai müç va miouuev, va Tobs ébopAn0oues : 
Àc TOUG APAGWLEV OAyÔv, Xxavéva piva TAÉov - 
Tai doixncas dToù Éaorobv va Taig éEodtdoouv, 
Na #AGouv eiç meivav xai ets Aiuav, Va nv Éouv Ti va per, 
Kat dvapyiav va nice, va robç Épous ’Exheibe. 


Kañoç rù é6ouketänxav, oroc xat Tù érixav : 
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de la Romanie, ils commencèrent à délibérer sur 
l'état des choses. 

À peine deux ou trois mois s'étaient passés, que 
plusieurs des grands de la capitale reprirent, con- 
formément à l’ancien caractère grec, le cours de 
leurs ruses et de leurs perfidies. Ils s’adressèrent à 
l'empereur Alexis Vatace et lui tinrent ce discours: 

« Maître et empereur, puisque Dieu vous à. 
« donné un trône, qui vous oblige d'aller vous 
«exposer en Syrie? La distance d'ici à ces con- 
« trées est grande. Les approvisionnements et les 
« bâtiments nécessaires au transport couteront ! 
« considérablement. Une autre raison encore plus 
« forte; voulez vous donc que nous périssions sur 
« la haute mer en allant en Syrie ? Ces Francs que 
« vous voyez ici sont des hommes téméraires, lé- 
« gers et prêts à faire tout ce qui leur vient à 
« l’idée. Laissons:les aller à la malédiction de Dieu, 
« et nous, restons 1c1 dans nos foyers. » 

L'empereur, qui était encore un enfant et n’avait 
aucune expérience du monde, consentit trop faci- 
lement à ces conseils. Ils prirent donc leur résolu- 
tion sur la manière de se débarrasser des Francs. 

« Laissons - les, se dirent -ils, encore quelque 
« temps, un mois au plus, jusqu'à ce quils aient 
«consommé les provisions qui leur restent, afin 
« qu'ils tombent dans la disette et la famine. Alors 
« nous pourrons commencer à les exterminer. » 

Ainsi ils délibérèrent, ainsi ils exécutérent. Apres 


1. Koorñou, mot grécisé, du verbe cofer. 


54 CHRONIQUE DE ROMANIE, Lrv. IL 
À où ératpuasv 6 xapos xavévas uivas, dto, 
(Eïyav rèv Aoywouov Tpelhèv, Oapfüvras va wpoxd bouv) 
T'as répraç * écpalriou, xai pÜAaËME 6 EX. 
Toùs Dpadyxouç dmoë ebpéünoav rôre dvrèç Tic rdAnç 
Ets ro omaôt robe #bahav, xai éxaraxobav roue. 
À Je xaxov "rod Érrxuv érrec oi Pouatot 
Eis yptorravobs 6pBddoËOUS xai dAnfivods avépérous, 
Oroù éxémiacav roXdA& di” adrov rov Gaoréx : 
TZ rhv Baoiheiav rôv ÉGadav dmoù rhv eîye yaoer. 
Ô Bedc yap D6 eborAayyvos, de dixaog * TA TAVTE, 
Edddxnoev À Xäpis Tou, als Tobç pévouc éxeivouc 
TL TIV&G eUyevuxèc x Tobç mAougiouç Dpdyaouc 

ÀArécu oùdèv ebpéÜnxev an’ œürous sig rv mé, 
Môvov xat œvbpuror mrwyoi, reyvitats, broyeipos : 

Ts yépas Ildhews ai AG, xabis Td dpnyoënue, 
To dxobcouar Tv rapayhv, rèv soublrauèy où pévou, 
Tôv Oépu6ov xai Tac povas abrüv 6moù Écxorévar, 
Edbéus &pmatôvoyrar meboi xai xabaXAdpot - 
Ériacav êx rod Pouaioue, APOTNCAV Td TPEYUE, 
TÔ ré éyeivr À &pyh To Ennxav où Popator , 
Tv dmotiav dxoÙ ’rnxav apr els Tov Àady rouc. 
Kat adtot 6moù ro Aéeupav, ÉmAnpupÉpnodv Tous, 
Tov Tpdrmov xut Tv dpopuiv, eiç Ti cxomov Tù ÉTAxa. 
(% Tù Axoucav oi apynyot ToÙ pod yxixou poucéTo , 
Tobg Beverixous Éfakay, tv ÉdAxooav quAdrTou , 
Kai mhsioroy érepov Aadv mali x Tv orepéav : 
Kai AXRaç Éregos Audc, To mo roù pausdrov, 
Édoxav rà caÂtiyyia, Ta vhduroupa ÉbarAüoav : 
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environ un ou deux mois, ils voulurent réaliser 
cette résolution inconsidérée dont 1ls se promet- 
taient un grand succès. Ils fermerent les portes’ de 
la ville, placèrent des gardes partout, et passèrent 
au fil de l’épée tons ceux qui se trouvaient dans 
l'intérieur de la ville. Les Grecs tinrent alors une 
conduite vraiment condamnable à l'égard de chré- 
tiens orthodoxes et d'hommes sincères qui avaient 
souffert beaucoup de fatigues pour leur empereur 
et l'avaient rétabli dans un empire qu’il avait perdu. 
Mais Dieu, toujours clément et toujours juste, 
veilla à ce qu'aucun des nobles et des riches parmi 
les Francs ne périît dans le massacre de l'intérieur 
de la ville. Il n’y mourut que de pauvres gens, des 
hommes de métier et des valets. 

Lorsque les Francs entendirent le bruit survenu 
à la suite des massacres de l’intérieur de la ville, 
ils s’armérent sans perdre de temps, hommes de 
pied et cavaliers. Ils saisirent quelques Grecs qu'ils 
interrogèrent sur l'évènement. Ils voulurent savoir 
comment cette querelle avait commencé. Ils ap- 
prirent alors la perfidie des Grecs envers leurs 
gens; car ceux qui connaissaient la vérité leur 
apprirent l'origine de la querelle, et les motifs qui 
avaient engagé Îles Grecs à agir ainsi. Ainsi ins- 
truits, les chefs de l'armée franque engagèrent les 
Vénitiens à garder la mer et ils placérent du côté 
de la terre des troupes considérables. Ils firent 
alors retentir leurs trompettes, déployèrent leurs 
bannières, marcherent en ordre, les fantassins 


3. Taiç mépraus , MOt grécisé. 
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Ta dhdyu épopioav, meGot xai xabaXAdpot : 
ÀÂrd + ITéuv- Gpyicav de ta va Tv XOUPOEUGUY ** 
Todç Tômous yap xai ra ywpla The Pouaviac dAnc 
Méyor *; riv AvOpravobre»hw * Éducav, éxoupoédav 
(Ilévre ’uepov didornua Evo dd rhv ITédv ). 
Kai tpovrocç éyoprdsact xoDpoog xat mAAos xépdos, 
Éyrémaca xaù nüpaov, Oti m'Aov éxepd car, 
Ilap” ôrou elyav eis Ta XéTEpya Kai elç TA MAEUTIRÉ ToUc * 
Kai oÜrus éyuolouot xat nAbav elç rhv IIokwv. 

(lc Tù Hxousev 8 Gaorhebe Kupodunç 6 Bardrine, 
Meydhog Tù i6apélnxe , opédpa To élu bn : | 
Oùx Aéeupev OUOE nooûç ëx Tv JouXiav ÉXEÏVAV, 
Ho voù vioù rou Édoxav ÀXéËiou voù Barérên 
Aro oi Üeoxaréparor, dvouor Oneyéptar. 
otoe xai SAdinoav ÀXéËtov TÔv uidv cou - 
Msyouç Tov driuamoev, ÉyéAiacé Tov opddpa : 
Kai Réyer oÙTos mpôs adTov era roXAGv daxpÜuv 
« Eté pe, Oeoxarapate (odx eloat où uids pou), 
« [üç To évôuuône, druore rod Ueod xat Tüv dyiuv, 
« Tv amoriav énoû Érnxec xat Ty Onueyepoiav 
« Eiç aürouc 6moD 6” Érnxav xat siour Gaciéas ; 
« Oürus puoler dmd roù vüv vd où xparobv où maévres 
« Ooùv adrèv rôv émuoroy loëdav rôv ZxapuoTny, 
« Oro oùroc étapadwxe Tov Küprov Tüc ddEns. 
« Dopyôv épi@o va poë eimiç, rives 0” écup6ovAeücay 
« Na mionç Gcov Érness, Tv Téonv amioriar ; 


a 
1. Le chroniqueur se sert du mot xoupostw derivé du vieux 
français courir qui a l’acception de ravager. 
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d’un côté et les cavaliers de l’autre, et commen- 
cerent à piller ‘ la ville. Ils se répandirent ensuite 
dans tout le pays, à travers les villes et villages de 
Ja Romanie et détruisirent tout jusqu’à Andrino- 
ple *. Cette étendue de pays embrasse cinq jours 
de marche en partant de Constantinople. Lors- 
qu’ils furent rassasiés de butin et de profit, et eu- 
rent vu qu'ils avaient plus conquis qu'ils n’avaient 
à bord de leurs galères et de leurs vaisseaux, ils 
reprirent le chemin de Constantinople. 

L'empereur Isaac Vatace, en apprenant cet éve- . 
nement, sentit un poids sur son ame et s’affligea 
profondément. Il n'avait pas soupçonné cette tra- 
hison qui avait éfé conseillée à son fils Vatace 
par des hommes ennemis de l’ordre et des lois. Il 
le fit appeler, le réprimanda, le traita durement et 
fut fortement courroucé contre lui. 

« Dis-moi, lui cria-t-il les larmes aux yeux, dis- 
«moi maudit de Dieu, n’es-tu donc pas mon fils? 
« Comment, maudit de Dieu et des saints, as tu pu 
« concevoir une perfidie et une trahison semblable 
«contre des hommes qui t'ont fait nommer empe- 
«reur? Tu mérites bien d’être regardé par tous les 
« hommes comme aussi lâche que ce Judas Iscariote 
« qui trahit le roi de gloire. Je tordonne de me dire à 
« l'instant quels sont ceux qui t'ont conseillé l’action 
« honteuse dont tu viens de te rendre coupable. Tu 
«as déshonoré la dignité d’empereur et la nation 


2. Avdptavouroaty. 


e 
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« Âriunesc Tv Éaoielav, Fù yévog Têv Pouaion. 

« Toïos va arépEn drd roë vüv Poualou rivèg avüpérou ; 
Éxsivos 8x rdv od6ov rou xai x rhv dofévehév vou 

OÙx eye, müç v’ dnoxpub%  elme ai paprupet rouç 

Éxelvoue robe mœavémiorouc dmoù rov é6ouledouv. 

E56dç 6per 6 Gaoihéas, xai pépvouv Touç GuTpds Tou : 

Todç éphakuods Tobs ebyade, *ç Tv quhuxhv roùç Give. 

Tadra Aaket dbo Gpyovrag y FRÉTOU TOÙ rahaTio 

Opus, ypépouv ypéuuara *; dneivoy Tdy apxéCnv, 

autres xai sig Todc Etepous xovrddG, xepadd as * 

ÉEapopuiaôn eiç abrods , 120” épxou robs éuviva, 

Ov rorè oùx Akevpe TAV LFLOTIAY ÉXELVNV, 

Oxoù 6 vide rau Érnxe [LETA TObe Onpeyéprons ’ 

« ILapaxaS cac, dpyovrec, Tù mpayux va wpaüvn * 

« Àç Relbousr rà cxdvI aa - nôèv yévnra #Xéov. 

« ÉdS xpard Tobç Œnioroug *ç Ty pUAax}v dTéde : 

« Tuphobg robç Éyo répare, dpicere” de Toùç xpivouv 

« Êe Onueyépras, driorous Toù Oeoù xat Tüv &ylov. 

« Éyo dÈ Ta mpootéyuara ’roû Éyoue duporépes, 

« Zuppuviatç xat éudhoya, xpaT& Ta dpipwpéva * 

« Zrépyo va Ta mAnpécuev dveu xavevdg OÉXou. 

« TO xobpooç mod émxete xai Tv aiyuadlwoiav, 

« À veu Exeiv” dvraoih Toù pévou Toù Axoû oaç. 

« Ô vidç mou à voérxos, éraideurog roù xéœuaov, . 

« Tapaxadd cuç, Spyovres, dç ddekpobç mai pihouc, 

« Na éyn +ù ouumauwov, pè oc væ dnoûdvn - 

« And roù vüv nai éuwpoobev va Evn, dç ddeApéc ou” 

« Àç êve eiphyn els AL, ydTn xat LOvoLX. 

« ÉÉeyeudoere ôpoù &dS *e rhv IIdAw éco: 
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« grecque. Qui donc osera désormais se fier à un 
« Grec?» 

Le fils, frappé de crainte et surpris par son père, 
ne put rien trouver à répondre. Il se vit donc 
forcé de nommer ceux qui lui avaient conseillé son 
funeste projet. L'empereur ordonna alors qu’on les 
amenât devant lui; il leur fit crever les yeux et 
les condamna à la prison. Il s’adressa ensuite à 
deux des grands officiers de son palais et leur or- 
donna d'écrire au marquis, aux comtes et à tous 
les chefs francs. Il s'excusa devant eux en leur dé- 
clarant, sous serment, qu'il n'avait jamais eu con- 
naissance de la perfidie que son fils avait tramée 
d'accord avec ces perturbateurs publics. 

« Je vous prie, Ô grands, ajouta-t-il, de faire en 
«sorte que la chose soit calmée, que le scandale 
« se borne là et qu'il n'arrive aucun malheur de 
« plus. Je tiens les perfides en prison. Je leur ai fait 
« créver les yeux. Prenez -les, et faites-les juger 
« vous - mêmes comme des perturbateurs et des 
«traîtres devant Dieu et les saints. Quant à moi, je 
« resterai fidèle aux traités et aux conventions con- 
« clues entre nous et les exécuterai sans aucune 
« fraude. Que le butin fait par vous soit une com- 
« pensation des massatres exécutés sur les vôtres. 
« Quant à mon fils, trop jeune encore et sans expé- 
« rience du monde, je vous prie, 6 grands, en qua- 
« lité de frères et d'amis, de lui pardonner et de 
« l'emmener mourir avec vous. Qu'il soit désormais 
« comme votre frère, et que la paix, l'amitié et La 
« concorde règnent entre nous. Vous avez passé 
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« Kai eiç Tôv xœpèv Tüç dvoubnç và mäte * Thv Zupiav - 

» Ô vidç pou va En per’ Écdç xaTà Taiç cuppuviaic. » 
Hxoucav radra oi dpxnyoi ToÏ ppéyxixou pousdTou, 

Bou}dv étipav évouod, Éoudo@noav els Toùro : 

Éyeivn yann els aûrobs, xaÜbe HTov xai TpôTa. 

Év TOUT éÉsyeiuaca, AA0ev 6 LLOprne AVES 

OÙ Ppdyuor oixovourOnoav, À1% va drayaivouv 

Éxeîce eiç rd rabeïdi rouç, ais roù Xpioroÿ rùv Tépov. 

Évradra édiéôn els adrods 6 Baauebs ÀAXËNc, 

Ko eimev oÜrus mpùç aûrods, éTapaxdheGÉ ToUç * 

« Apyovres, pihot xai adepoi, cuvrpépor #yarnpévor . 

« Écetç néebpere xalà rdv pBévov roù diaGéhou, 

« To rc ua doxavOdAioev eîc rhv vedrntré La. 

« Aeurôv éyb ebpioxouer ets O4 pou apyapnç, 

« Kai o50èv yo à TRÉYLATA STOD LÈ XAUVOUV ypelav,. 

« Oütug üç Eye OéAnma ei rù raketdr Toùro. 

« Kai dAAo mév AÉebpere, rAnpopopiav oëç AËéyw : 

« Eic ŒAdov raktv AoYiOUÔV xeiTovTa où Poyator 

« Aux 7 oxavOahov adTd ’roù dyeuve eiç TRY pLÉONV, 

« Kai mpohouiav oùx Éyouor va ouébouv pè vob Ppayrouc. 

« Aa Toto Àéyw wpôç ÉGA, abtd, TAPAXAÀG GA, 

« Na Éyü5 suumaôtov dm” Écäç fLépars dexarévre , 

« Na opÜücu 7x poucdra pou, xai va cäç xaraplaau. » 
Où Ppéyror ro éphéaoue, xivouv xai braæyæivouv. 

Érépacav Thv Apaxdexv * Tévra kovTà v& pLévouv. 

Éxsivor de rov Ggoukéx ÀXéEtov rov Barérénv, 


À , \ y D u | A p M 
XOUGATE yap , APYAOVTES, payxkot Te XL O[AULOL , 


1. Apaxasiav. 


LES FRANCS QUITTENT CONSTANTINOPLE. 61: 


« l’hiver dans Constantinople. Voilà le printemps; 
« partez pour la Syrie, et, d'après nos conventions » 
« mon fils vous accompagnera. » 

Les chefs de l’armée franque délibérèrent entre 
eux sur ces propositions et s’en accomodéerent ; et 
l'amitié se rétablit comme auparavant entre eux et, 
les Grecs. L'hiver se passa ainsi et le mois de mars 
arriva. Les Francs firent leurs approvisionnements 
pour continuer leur pélerinage au tombeau de 
Jésus-Christ. L'empereur Alexis vint alors les trou- 
ver et leur adressa ces paroles : 

« Grands, mes amis, mes frères, et mes chers 
«compagnons, Vous connaissez assez la malice du 
« diable et. comment il nous a tentés tous dans no- 
«tre jeunesse. Moi, je suis un homme simple et 
« novice, et n’ai aucune des qualités nécessaires à 
« cette expédition à laquelle j'ai pourtant bonne 
« volonté de participer. Vous savez que les Grecs 
« vous sont contraires à cause du scandale survenu. 
« récemment, et qu’ils ne sont nullement disposés 
«à se réunir aux Francs. C'est pourquoi je vous 
« prie de vouloir bien m'accorder quinze jours en-. 
«core pour disposer mes troupes à partir et pour 
« que je vienne vous rejoindre. » 

Les Francs, sans soupçon, se mirent en marche, 
et allèrent en avant. Ils traversérent la ville d’Hé- 
raclée : et s’arrétèrent. non loin de cette capitale. 
Quant à l'empereur Alexis Vatace, écoutez, vous 
grands, Francs et Grecs, vous qui croyez au Christ 


62 ‘ CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I. 
Ooot ruretsre ei Xpiorèv, xal 6dnriouæ popeïre - 
Édäre 490 v’ axobcers drdbearv [LEydANY , 
Tv xaxwoévnv Tüv Poualuv, rhv émioriav, rhv Éyouv. 
Lie va bappeñon sis robe , prov va Todç miorebon, 
Abo Oedv où cébovrar, dubévrn oùx dyamoBow; 
Ô'els rdv dAdov dyar& vo Lè movnpiar. 
Àgoÿ oi Dpdyror ébébnouv Exeiev èx rhv Idkv, 
Ô xämotoç mhobciog dvhpuros, doyuv drd riv lé, 
(Modprhoupaoy * rôv Eléyaoiw, otre ele rù émixhnv) 
ÏSov rèv yépov Éaorkéx, Td nüç rdv étupAüoav, 
Kai maliv Tôv vièy arab, Tù müe dTapye véoc, 
Écxdrnse pè Tovnpiav, riv Gacueiay va Adôn * 
Aœjet ruwaiç vou suyyevolc, pihouc yap xai yerévouc, 
Téydapous xai Aavrikobg, Goukny robs é6vuaettn. 
ÀÂéErov rôv Gaorhkéa ériéoav xai ’rupüoa 
(Eis LLovæË (av rov nüpacr), xai éavérwadv roy. * 
Écrébaor rèv Moÿproupaov, 70 oréuua roù 6er, 
Ovépasdy rov Gasihéx, obrwç Tèv Edpnu Ga. 
Évradta ya d6 etOaor rivèc and rhv Iditv 
TO ddtxov roù Gacihéws, rù &dixov Tù émixar, 
Bapréra * dpuarécact mevivræ dÜo xouriwv, 
Éras ouai, éddoaotv, érou Aoav oi Dpdyxor, 
Éxsi Grou dnéyyarvav ç Ta pLépn This Zupias. 
Aenrouspüs robç eimuot, xat émAnpopépnadv Toug 
Toû ÉaduAduwg Tov Béverov, To nés Tùv écuorüvav, 
Ô Moiprhouphos 6 émieros riv Éacieier éripe. 


1. Mobprtcugroc. Il s'appelait Alexis Ducas, était issu de la fa- 
mille des Ducas, qui avait possédé quelque temps l’empire de 


MOURTZOUPHLE SE FAIT NOMMER EMP. 63 
et avez été sanctifiés par le baptême, venez ap- 
prendre une chose qui montre dans- tout son 
jour la méchanceté et. la perfidie grecque. Qui 
aura désormais de la confiance dans les Grecs? Qui 
ajoutera foi à leurs serments, puisqu'ils n’ont au- 
cun respect pour Dieu, puisqu'ils n'aiment pas 
leur souverain, et ne feignent d’affectionner leur 
prochain que pour le tromper? 

Après que les Francs furent sortis de Constan- 
tinople, un certain seigneur fort riche de cette 
ville, appelée Mourtzouphle:, voyant le vieil em- 
pereur aveugle et son fils encore jeune, conçut 
le projet criminel de s'emparer de Fempire. Il s’a- 
dressa .à quelques amis, parents et voisins, hom- 
mes misérables et dans le besoin, auxquels il 
communiqua son dessein. Geux-ci, trouvant le 
jeune empereur Alexis dans un moment où il était 
seul, le saisirent, lui crévèrent les yeux, le mirent 
à mort’ et couronnérent Mourtzouphle empereur. 

Quand plusieurs hommes de la capitale virent 
le crime commis sur l’empereur, ils armérent des 
barques * à cinquante-deux rames, se mirent en 
mer, et arrivérent là où étaient les Francs, qui se di- 
rigeaient sur la Syrie. Ils les informèrent en détail 
de la mort de l'empereur, et leur racontèrent com- 
ment, après l'avoir assassiné, Mourtzouplile s'était 


Constantinople, et il était alors Protovestiaire de l’empereur. 
Nicétas dit qu'il fut surnommé Murtzuphle parce qu'il avait 
les squrcils presque réunis. 

. a. Alexis fut étranglé le 8 février 1204, 

3. Bapréra dppareeaot > MOIS grécisés. 


# 
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Où Dpéyror bç Tè Hxoucav, BiGnouv peyékuc. 
Âraÿro érfpact GouAv, rù nüç va éqouv wpabes. 

Ti va où Ayo Tù moXÂG, xai va oë rà pile ; 

Âxovcav raÿta oi dpyovres Toù Dpéyaixou pousérou , 
Meydhos To éaipacav, xai opédpa To Auroüvrer, 

Ko apËovrar va Aéyououv où ppovmérepoi Tous : 

a Tis va mateton Tüv Poyaiuv els Adyov ñ els Épyov ; 

« Aéyouv, Grt eivar ypeoriavot, xai elç beov mioretouv : 

« Huäs Tobs Podyxous LéLpovTat, Aéyouv, xaTnyopov Luc * 
« ZxuAkoUG AG voa ouct Xat ŒTOL TOUS ÉTALVOUVTEL. 

« Aéyouv, ête elvar ypioruavoi, xait Gdnrioua popoüorv : 

« Aûrtot xat pévor AéVououv, Ge ets Xpuorôv mioTedouy : 

« Meta robç T'oupxous xéfovras, éuoû rporyouv xat mivour, 
« Xat rimore où Aéyouotv, GVOË XATNYOpOÜV Tous. 

Ô xdric kéye mpès abrobc, cÜTuG Tobç GuvTUyaivet , 
To rûc 6 xaric Éaoidede (xp A£ov ‘ Toy Eéyay) 
DrAdGopos ebpioxeTo, xat TpopnTelatç TAXE - , 
Iloa mpdyuara mnxev dmécuw els Thv [Iéuv. 

Où émAnposav Tov xaupôv 070 LeXkE va ÉXOoUY 

Kat GXAa Tékiwv ÉAAœot va ÉXËN 6 xaLpÜG TOUS * 
Aourdv êxet mAnoiova sig Thv œyiav Zopiav 

Éovexe xiévt poGspèv, éya mOXÂQ dTAPYE : 
lpayuara érnxe YAuTTa, xai Vpduuara &-fpapav * 

« Arédo ëx roërou rod xsoviou dpeihoust xpnpvicer 

« Tov Gaœsthéx roy moroy Tic Kavoravrivou réAnc. ‘ 


* 


1. Kbp Aëov. Le seigneur Léon. Léon VI dit le Philosophe, fils 
de Basile le Macédonien et couronné empereur après lui en 
866. Il fut le premier qui appela les Turcs à son secours, 
et prépara ainsi l’asservissement de son pays. 
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emparé de l'empire. À cette nouvelle, les Francs 
s'affligèrent vivement et se mirent à délibérer sur 
ce qu'ils avaient à faire. À quoi bon vous en dire 
davantage et vous dépeindre l’étonnement et l’af- 
fliction qui saisirent les chefs Francs à ce rapport ? 
Les plus sensés s’écriaient : 

«Qui pourrait donc se fier aux paroles ou aux 
« actions d'un Grec? Ils se prétendent chrétiens et 
« disent qu'ils croient en Dieu. Ils nous blâment, 
« nous autres Francs, et disent du mal de nous. Ils 
« nous appellent chiens et ils se vantent eux- 
« mêmes. Ils se prétendent chrétiens et sanctifiés 
« par le baptême; mais ce sont eux seuls qui as- 
« surent qu'ils croient en Christ, car ils vivent en 
« effet avec les Turcs; 1ls mangent et boivent avec 
« eux et ne disent jamais de mal d'eux.» 

Alors, quelqu’un adressa la parole aux Francs et 
leur dit : «Un certain empereur, portant le nom de 
« Léon : et qui était philosophe et a fait des pro- 
« phéties, a prédit à Constantinople beaucoup de 
« choses merveilleuses. La plupart de ces prédic- 
« tions ont été accomplies dans le temps où elles 
« devaient s’accomplir ; mais il y en a plusieurs dont 
«le temps n’était pas venu et qui doivent se réaliser 
a plus tard. Tout près de Sainte-Sophie s'élève, à 
«une grande hauteur, un obélisque de marbre sur 
«lequel sont sculptées beaucoup d'inscriptions. 
« C'est de cet obélisque que, d'après les prédic- 
«tions, doit être un joùr précipité un empereur 
« perfide de Counstantinople*. Il parait donc, à 


2. Les chroniqueurs parlent en effet de cette tradition. 
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« Aourdv, Gç paiver, Gpyovrec, à mpopnreix FAGEv. 
« Âgoÿ rù xudvr Éyere mat œdTèv roy Onueyéprnv, 
« Tv mpopnreiay mAnpooere Tob prhocdpou éxeivou. ” 
To axoüdouy to où dpyovrss, ueyélus ébauudoar. 
Érypaa rèv yépovra, Tù xdve va Tobc deibn. 
Kai dpob bniyav mpôç «To, xat éTAnpopopnhñxav, 
Hôpaoiv émidébuoy roy dmiorov va xpivouv. 
Optoxv, xai Émépay Tov, x’ éxet rûv avnbdouv : 
À rù Üboç Toù xovrod xérw rdv éxpeuvicav. ” 
Où daipoves Épévnoav, émipuv Thy Yuyhv vou. 

Kai apôvrou émAnp@lnxe Toù Onpeyéprou ñ xpion, 
Boukñv éripav évopob puixpoi TE xai eyddot, 
To rüc va duoplwooust mept TAç Éaoueias. 
Ta Adyue Aout roÂk& Éwç va Staxpivouv . 
To yap sis Téhoc elmaciv, obTuç Tù ÉGpakñonv, 
Ont érei ünrayarvav éxste aiç Tv Zupiav, 
Kai 6 mémuç à byiérarog per” ÉvToA Mc LeyaAnc 
Todç dpice v’ dproouav éxeîvo +ù Tabeïd, 
N° drélôcuv xat va Gdhwaiv À Xétiov rov Barérénv 
Eis ro Opévov rc Gacieiac, x’ éxeîvor rov é6av : 
Kai draûrou x robe (dtouc, x Tv Poyaie TÔ ‘yévos 
ÉcoaËay, ämoxteivav Tov xai Éfavérwody roy, 
Kai oùx Evr GXAdoc dm” abrod déroc Gaoteiac, 
a 


Àc TAV XPATOWLEV dtx LA, Ka äç (LelvEpLev ÉV T&ÛT 


\ / A 3 À CO LT A V4 
Më dixaov Tv ÉTApaLev, pLé ToÙ cmaloù Tù Ekpoc. 


1. 11 s’agit ici de la colonne de marbre blanc appelée colonne 
d’Arcadius ou de Théodose, qui existe encore à Constantinople. 
Elle est haute de 147 pieds et représente en bas relief les victoi- 
res d’Arcadius ou celles de son père Théodose. 
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« grands, que l’époque de cette prédiction ést 4r- 
«rivée. C'est pourquoi, puisque vous avez l’obé- 
« lisque, et en même temps le rebelle, accomplis- 
« sez la prophétie de Léon le philosophe. » 

Dés que les chefs entendirent ce discours, ils 
s'étonnèrent beaucoup et prirent le vieillard avec 
eux pour leur montrer l’obélisque. Lorsqu'ils y 
furent arrivés, et se furent assurés de la prophétie ; 
ils trouvérent convenable de punir l’empereur 
perfide; ils ordonnèrent donc qu’on l’amenät de- 
_vant eux. Ils le firent monter, et le précipitèrent du 
haut de l’obélisque en bas'. Les démons accouru- 
rent et emportèrent son amé. | 

Après l'exécution de ce traitre, ils se mirent à 
délibérer tous ensemble, grands et petits, coMm- 
ment ils devaient régler ce qui était relatif à l’em- 
pire. Ils discoururent long-temps jusqu ’à ce qu'ils 
pussent éclaircir l'affaire, et voici quelle fut la 
résolution définitive : ils examinérent que leur ex- 
pédition n’avait d’abord pour but que la Syrie ; que 
par un ordre supérieur le très-saint pape leur avait 
enjoint de renoncer à cette expédition pour pren- 
dre le chemin de Constantinople, afin d'y rétablir 
Alexis Vatace sur le trône ; que quelques hommes 
de la nation grecque avaient massacré et mis à 
mort cet empereur, ét qu'il ne restait aucun dés- 
cendant de sa famille qui füt digne de régner. « Re- 
« tenons donc pour nous, » se direntils, «le trône de 
« Constantinople et établissons nous-y. Cet empire 
«nous apppartient justement puisque nous nous en 
« sommes emparés avec notre épée. » 
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Kai émet To apipoaoty oÙrux &oëv Tù ÀËyw, 
BouAv érñpav évouod va micuuv Guaihéa 
ÉxdeËav SGdexe GpyovTaG, AÉLOUG, PPOVHLWTÉTOUS * 
Où &E hrav apyupeis, xai où &E phautoupiapor. * 
Zuvôxos xat Gpxous ÉTnxav va éxdétouy Gaothéx 
Mè moruoüvnv soù Aaoû œveu Tpérou xai dÉXcu. 
Écébnoav eioè xeXXiv *, éxet Todç aToxdsiozv, 
Oruc roù va TANPÉGOUGL TÔV Gacdéx rie HAN. 
Toïda érapayelbnouv aXATAWS pè Toùç AGyous, 
Av où oùx ioraGav va micouv Gaothéa - 
Adv Tuwëç Ééyaor, xai cpédpa ÉTauvoücav 
Tov doùxa yao Tâc Bevetias ppôvuov, éntdéErdv : 
Éeye, Or dérog En rh Oacideinc. 

Ka and This Téonç Tapayñc, dToÙ “paoiv AAA , 
Ô xaroroc Tù dréouwcs roù douxa Beverias. 
K° éxeivos, &ç Tauppovmos xat elç 6) émdËEtoc , 
Sroudaiwc Fev ec adtods Tobc OOExx PPOYULOUS , 
Tv Obpav dxproxdvrise, dix va Tèv dxcbcouv, 
Kai eîmev oÙTug Tpôs aTOU * « Âpyovres, euxpacbñre - 
« Ô xdroros Adyouç 1’ Épepev, NAdev, àtécwoé Tous, 
« To rç TIvÉc AT ÉGAÇ, AO TAG APETHÇ TOUS, 
« Êç edyeveis rai ppévpor, rù BéAmué rouç Xéyouv 
« Kai Réyouv Adyoy di êuè repi ris Guoiheixc, 
« Or éyo eue dhioç va yéve Gaotéac. 


« Aoumdv éyo, &ç ppévmous, péhouc xai ddeXpois prou 


1. Les douze électeurs étaient , du côté des Francs, Nevelon, 
évêque de Soissons ; Conrad , évêque d’Halbertstadt ; Garnier, 
évêque de Troie, Pierre, évêque de Bethléem { légat du pape); 
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Lorsque cette résolution eut été adoptée, ils 
soccupèrent de l'élection d’un empereur. Ils choi- 
sirent douze chefs, tous très-habiles et très-sages ; 
six étaient prélats, et six autres étaient cheva- 
liers *. Ces douze firent serment de choisir un 
empereur, sans intrigue et sans fraude, et avec toute 
confiance en Dieu. Ils entrérent dans une cellule ? 
où on les renferma jusqu’à ce qu'ils eussent arrêté 
leur choix. Cette délibération fut des plus orageuses. 
 Long-temps ils se débattirent de paroles, car ils 
ne s’entendaient pas sur celui qu'ils devaient élever 
à la dignité d'empereur. Quelques-uns proposaient 
le duc de Venise et le vantaient comme un homme 
sage et habile et tout-à-fait digne de l'empire. Pen- 
dant l'orage qui éclatait entre eux, quelqu'un vint 


donner cette nouvelle au duc de Venise. Celui-ci 


en homme plein de sagesse se dirigea avec empres- 
sement vers les douze électeurs. Il frappa légère- 
ment à la porte, et, les priant de l'écouter, leur 
tint ce langage : 

« Seigneurs, Je vous prie, écoutez-moi. On vient 
« de m'annoncer que quelques-uns d'entre vous, en- 
«traînés par leurs sentiments généreux, m’avaient, 
« au sein de ce conseil convoqué pour un objet aussi 
«important que Île choix d’un empereur, désigné 


Jean, archevêque d’Acre; Pierre, abbé de Loca en Lombardie 
(depuis patriache d’Antioche. ) Du côté des Vénitiens : Vital 
Dandolo , amiral vénitien ; Othon Quirini; Bertuccio Contarini; 
Nicolas Navagero; Pantaleon Barbo; Jean Baseggio (suivant 
d’autre Jean Michali.) 

2. KsNiv, mOt grécisé. 
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« Meyéhoç Tobç ebyæpiar : à Geûs vx robs ro arpébn 

« To imaor xai Aéyouos 1 éuè rdv ddeXpéy Tous, 

« Opus éyo no Oeoù Thy AApUY at TAV dE 

a OÙdèv sbpiox sis êuè, Xéyo ’s 7’ évouaTév pou 

« Toucoérny Adidxpiouv, Va WAV Td épropito . 

« Eiç ro xouuuobv ris Bevetias EéGncav avôpürot 

a Tvéceugs eydAnç xai orpareias, boùv xai els rod EX XOUS - 

« AXXX Hdvetc oÙx ÉpÜace mor els TOGNV ddEav, 

« Td orépua rù Gaorxdv va roù Éyouor popéoet. 

« Év voûte 6dç Tapaxadd ç pilouç xai adelpobs mou, 

« Na mabcouot ra cxvVdaRX, À Tapayh, Ta AÏyL , 

« Ta ÉtxAñoere dv épuè va yévo Gacihéas. 

« Éraipye ér@. Tobs Àdyous Touc xai Tai pouvais roi etrav, 

« Kai Qéro dméve ets abrobs xai yo Tov édixév puou 

« Ko àç cuébupev xai rüv dAÂGY, va TACHLE aa dr 

«ES OGdExx Tv éxAo AV, va TANPOOT Td Tpya. 

« Kai &ç mhomuev diù GaoiAéx rov xdvroy Mo d'oubivov, * 

« Or ‘var adPévrne puouxûs This aÙbevrelaus Tic Padvdpac . 

« At0v var eUyevAç ka &Etoc, APAoULOG Eùs TOÙS TAVTAG, 

« Kat troc dux Gaorhedc à’ Go rè PoysToy ». * 
Hxoucav radra oi Jdexa, 6moD cas dpnyoïuar, 

Oroù ’auv 8Ao éxAexrtot va mioouv Gasidéa, 

Évradra éouyxaréGnxav, xai Got rù écréplav. 

Éxeîlev éonxéünoav, émou Acav cuvæyuévor, 

Eic rù makdri HAaow adToù roù Éaothéos : 


1. Mrad'ou6ivos, nouvelle manière d’exprimer le nom de Bau- 
doin. Notre chroniqueur l’a déja essayé de deux manières. 
2. Je ne trouve ni dans Ville-Hardoin, ni dans les autres 
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« comme digne de régner. Je les rémercie beaucoup 
« en ce qui me concerne, et me trouve heureux 
« d'avoir trouvé en eux des frères et de véritables 
«amis, et Dieu les récompensera d’avoir parlé en 
« faveur d’un frère. Mais j'avoue que je ne trouve 
« pas en ma personne cette grace glorieuse de Dieu 
« qui eût pu m'en rendre digne, et je ne suis pas 
« assez aveugle pour ne pas le reconnaitre. Il est 
« bien vrai que nous avons eu dans notre commu- 
« nauté de Venise plusieurs hommes d’un grand 
« géme et d’un talent militaire aussi illustre que tous 
«ceux des autres pays; mais aucun d'eux n’a ja- 
« mais obtenu la faveur d’orner sa tête de la cou- 
«ronne impériale. C'est pourquoi je vous prie, 
« comme frères et amis, de faire cesser cette nou- 
« velle scandaleuse pour moi et dé mettre fin aux 
« discours et aux débats relatifs à ma nomination à 
« l'empire. S'il est vrai que mes amis me donnent 
« leurs voix et leurs suffrages, je leur demande de 
«réunir ma voix à la leur. Ainsi réunis avec les au- 
« tres membres du conseil, accomplissons la mission 
« qui vous est confiée, et, pour terminer prompte- 
« ment l'élection, proclamons empereur le comte 
« Baudoin : souverain naturel de la Flandre. C’est 
«un homme noble et estimé de tous, et que toute 
« l’armée juge digne de l’empire=.» 

Le conseil des douze entendit ces paroles. Ils y 
consentirent et adoptèrent cette résolution. Ils se 
rendirent aussitôt, tous réunis, vers le palais de 


chroniqueurs , aucun discours dont le ton soit’aussi bien d’ac- 
cord avec la pôsition particulière et le caractère de Dandolo. 
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ÉkdAncav va ouvayBodv oi æavreç Toù pousérou, 

N° dxoboouv rüv dréxprotv, rà eirav xai GpÜücav, 

Toù Gacthéwe Thv ékdoyhv, moicç LÉAAE va yévn 

Ériv yap écuvéyOnoav où révreç Toù poucérou, 

Eig Ta Aaurpa rakdrix Toù Gaailéwg éxéivou 

Ô eig dd robe Jédexa, 6 POOTIXÉTEPÜS TOUS; 

Tôv Adyov robe Ébdorabev, Épavioe Td rp&yux, 

TÔ müç pré pd6ov Toù Bend , pu TPOTOYÀV peyAnv 

Toy xôvrov PAdvdpae Exhetav da Gacuéav rc ITdAnç, 

Tic Moknç rai Th Gaothelas Gans Thç Popavias. 
Hxovcav radra oi ARAOVTES, puixpol Te xat pLeydAOL, 

2Zpddpa rù yandoucw, ÉcrepEuv xai dpécav, 

Or 6 xévros MraddouBiv va évar Basihéxc. 

Toù GaciAéus fpepav Tù oréuux xai Tov cdxxov, * 

Hpepay xai dotébav roy &ç baoiléa, c&s \éy 

Kai épiuioav, 06Eacuv, &ç moére xai &oudter. * 

Kai dpérou rov écrébaor, xai éyeivn Éaothéas, 

Zxdvdakov péya éyivero at Tapayh eydhr 

Etg roùc Aouutépdouc , Gè AaAG, époiwg xai els TOÙs Poavrk ous.” 

Oroù fyarodcav ka A0EA av va YÉVN à apxéonc. 

Évraÿre, bs rauppéviuoc, 6 Joûxas Bevetias, 

Éxeïvoc 6 tLoÈp Apñyoc ; Advrohog Tù ÉTIXANY, 

É6SX Or era Érepous Ta oxévdala va raÿcouv : 

Éripe yap me” Éœuroÿ Tv xévrov Te TovaouÇas : 

Oôros yap féeupe va ein, Técov va Tobs Tpaÿvn * 

Eîre xai xaBuwd#-eucev, &ç ppévusos Tuû AToy 


« Âpyovreg, pilot xai &deXpot, émet yàp dyevirov 


1. Tov adxxev, le sac, espèce de manteau propre aux empereurs 
bysantins. 
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l'empereur. Ils ordonnèrent que tous les hommes 
de l’armée fussent rassemblés pour qu'ils entendis- 
sent ce qu’ils avaient résolu relativement au choix 
de celui qui devait être proclamé empereur. 

Quand tous les chefs de l’armée eurent été réu- 
nis dans le magnifique palais impérial, le plus sage 
des douze prit la parole et annonça qu'avec la 
crainte de Dieu et l'attention la plus scrupuleuse, 
on avait choisi le comte de Flandres pour empe- 
reur de Constantinople et de toute la Romanie. 

Tous, grands ou petits, entendirent cette .com- 
munication avec beaucoup de satisfaction et con- 
sentirent volontiers à ce que le comte Baudoin füt 
empereur. Ils apportèrent la couronne et le man- 
teau ’ d’empereur et le couronnèrent et le pro- 
clamèrent souverain d’après l’usage reçu. ? 

À la suite de ce couronnement, il s’éleva un 
violent débat parmi les Lombards et les Français° 
qui désiraient l’élection du marquis de Montferrat. 
Alors le duc de Venise, messire Henri Dandolo, 
cet homme plein de sagesse, se réunit aux autres 
chefs pour mettre fin au scandale. Il amena avec 


lui le comte de Toulouse qui avait le don de la. 


parole et savait appaiser les croisés. En homme 
sage il leur dit : 
« Chers seigneurs et chers frères, l'élection de 


— 


2. Baudoin comte de Flandres, fut proclamé empereur de 
Constantinople, le 17 mai 1204. 

3. dpavrtéto : ce. nom s’est conservé à Constantinople parmi les 
classes inférieures. Les autres classes les appellent Tao. 


- 
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© H éxdetic Toù Gaoréws, iorépôn xai érAnodôn, 
« Âcynuov roëyua xat drperov, XATNVOpia LE YEN , 
« Ocor rù eimoëv xai dxofoouv to 6 Thv oixouLÉVNV GAnv, 
« Or: (LE AdYOY xat ÉXAOYAV TOLOUTEV ueyahwY AvbpéTrov 
« Éyévero ñ éxdoyh, xat éorépôn GaouAéxc, 
€ Kat abrod émeravoere, &ç paies du pOGvoy. 
« Év ToUru Àéyo mpos ÉGE , aEo, FAPAXANG GA, 
« Àe Aelbauor Ta oxdvd aa * obdÈv évar Tin da 
« Âgoë éyeiva Oaoikeds à xôvroc +ñç DEvTpas, 
« Àc va xai Toù Movpepä aùrivoc à papxéluc 
« Phyas xoi abBévrnc quaixèç Thç Zaxdovienc méAN ” 
« Mè dou diapéper dx” œbThv xai ox dpevrsber D. 
T8 œxoucer Todro à Aadç Toù ppéyrixou poucdrou, 
Zrpuyyhv poviy EAdAnouv, ÉAot Tà émpocxuvicav. 
Kai apôrou ro éorépéuce, xai éorébaor rôv piyav, 
Tôv Mronparétov où Au éxeivoy Tdv Lapkébnv, 
Érañcaor rà cxdvI aka, ai éyéveTov elphvn. 
Merà radra @pOoaot robs JGdexa Exeivous, 
Oroù éxAcEuv rdv Gaouhéa, Thv porpasiav vù ricouv 
Toù rémou tic Avarokñc xai ÉAne Te Pouavias, 
Ocov duapépe ris Iéksos, Tic Énarelug ot kéyw, _* 
Ipôs Tv débuv xai obciav évè yäap nai Éxdarou, 


€ CU 9 3 
Kat Tôv Audv démo elyaouv els TAV X0YXÉGTE ÉXSIVNV, 


1.0 papxétne roù Movpepä nouvelle variation d'orthographe. 

2. Pryas Tnç Zxdoviene Todnc. 

3. Eiç rnv xoyxéora éxeivny; c’est ainsi que les peuples du nord 
se partagèrent les terres de la France, de l'Espagne et de l’An- 
gleterre ; que plus récemment furent distribuées les terres d’Ir- 
lande; que les Turcs prirent possession de la Romanie, ainsi 
que les Francs avaient fait avant eux, et que tes Espagnols se dis- 
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« l'empereur ure fois arrêtée et l'empereur lui-même 
« proclamé, il serait inconvenant et honteux de ré- 
« voquer cette élection par pure jalouse, et ce se- 
«rait un grand bläme pour tous dans tout l’uni- 
«vers, Car ce choix n’a été fait et l’empereur n'a 
«été couronné qu’à la suite de longues discussions 
« et par le vote d'hommes recommandables. Je vous 
« adresse donc la parole, et vous prie de faire 
« cesser un scandale qui ne serait pas honorable 
« pour vous. Puisque le comte de Flandres est pro- 
« clamé empereur de Constantinople, que le mar- 
« quis de Mont-Ferrat : soit nommé roi de Saloni- 
_«que? et de toutes ses dépendances, aussi bien 
« que de tous les pays sur lesquels cette ville exerce 
« son autorité. » 

Lorsque les hommes de l’armée franque eurent 
entendu cette proposition , ils poussèrent un cri 
retentissant d'approbation et se soumirent à l’élec- 
tion de l'empereur. Ainsi, la nomination du mar- 
quis Boniface à la royauté de Salonique fit cesser 
les débats et rétablit la paix. Les hommes francs 
engagérent ensuite les douze électeurs à faire le 
partage de tous les pays de l’Asie et de toute la 
Romanie qui dépendaient de la capitale de l'empire. 
Le partage fut fait au sort, mais par lots propor- 
tionnés scrupuleusement au mérite et à la puis- 
sance de chacun et au nombre de troupes qu’il 
avait amenées dans cette conquête À. 


tribuèrent le Nouveau-Monde avant dele connaître. La conquête 
de Constantinople ressemble beaucoup à celle du Mexique par 
Cortès, 
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ME xArpouç xa pè TPOGOYAV À [LOLPAGIX ÉVaivn. 

Éruye yap Ts Beverias vd TÉTAPTOY LeptOuv , 

Kai rù fuuicov ro réraprou, rù 8yOoov où \éyw, 

Ârd Tv xopav Idksos xai GAnç Tic Pouavias, 

Kabèç Tù ypdper dxdua 8 Joëxus Beverias 

Eiç ras ypapas xai vhv TV The albevrelas noù Eye. 
Aourdv êtres où Axkü eic rdv XALpÔV ÉXEvOY 

Hrov abbévrnc rc Bhayiac* xai SAnç rhe Éd DOS , 

Tic Âotac, Tv loavuvSv xai SXuu roù Aecrorérou 4 

loévvny rdv Ovéuatav. Burérenç” ro étixAnv. 

Kai wc fxouce xat éuabs, xai érAnpopopiôn, 

To rüç où Dpéyro érhpaor Tnv abbevreiav rüç IIéAnc , 

Écrépasr xai Gaoudée, éThpay xAi FX XAGTEN; 

Tois yopos épepiouoiv GAnç Thç Popaviag, 

Évôdc oroudaluc éréoree êxet els Tv Koupavia s: 

Aëxo Ad ec FAOœoY Got ÉxhexTot Kouuavor - 

Mè Touproudvous 7? éxhexroës Ghor Éxaadlixeay - 


puarta elyaot xaAà, yuzpirix * Épopoücay * 


. 1. Le duc de Venise écrivait en tête de ses titres : Dominus 
quarlæ partis et dimidiæ imperit romani. 
2. Partie de la Grèce située entre la Thessalie et l’Épire. Elle 
embrasse particulièrement les montagnes du Pinde. ol 
3. Partie de la Grèce comprise entre le Pénée , l’Acheloüs et 
les Thermopyles (Pouqueville, Voy. dans la Grèce, t. 1, p. 109.) 
4. Le Despotat paraît embrasser l'Épire, l’Acarnanie, l'Étolie 
et la Thessalie. | 
5. lodyynç Barértnc. Ville-Hardoin le désigne comme roi de Va- 
lachie et de Bulgarie. 11 se nomme lui-même Calojoannes dans 
quelques lettres qu’il écrivit à Innocent III. Il était de la famille 
impériale de Constantinople et frère d’Asan et de Pierre, qui 
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Venise eut en partage un quart des pays con- 
quis, et la moitié du quart, c’est-à-dire la huitième 
partie, de la ville de Constantinople et de la Ro- 
manie, ainsi que l'écrit le duc de Venise lui-même 
dans ses lettres et dans ses titres d'honneur. 

Je ne manquerai pas de vous rapporter ici qu’à 
l'époque dont nous parlons, la Viachie ?, toute 
l'Hellade $, Arta, Joannina et tout le Despotat 4 
étaient gouvernés par Jean Vatace *. À peine eutil 
appris que les Francs s'étaient emparés de la sou- 
veraineté de Constantinople, avaient couronné un 
empereur, occupé toutes les places fortes et distribué 
entre eux les diverses contrées de la Romanie, qu’il 
expédia aussitôt un messager en Cumanie6 et fit 
venir dix mille Cumans d'élite parmi lesquels se. 
trouvaient quelques Turcomans 7. Tous étaient à 
cheval et bien armés, les uns de grandes lances # et 


régnèrent avant lui dans la Bulgarie, séparée par Asan de l’em- 
pire de Constantinople du temps d’Isaac (voyez Ducange, fa- 
milles bysantines). Il mourut en 1207, tué, disent les Grecs, de 
la main de Démétrius patron de Salonique. 

6. Kouuävia. Selon Ducange, les Cumans habitaicnt sur les bords 
et à l’embouchure du Danube, dans la Moldavie, après être 
descendus du Mont-Caucase. Suivant d’autres, le nom de Cuma- 
nie comprend tout le pays arrosé par le Don, le Volga, le 
Nieper et les lacs, c’est-à-dire, la Moscovie. Les Cumans , sui- 
vant Thwrocs dans sa chronique hongroise, n’embrassèrent le 
christianisme , que vers l’an 1380, à la persuasion de Louis roi 
de Hongrie. : 

7. Suivant Jacques de Vitry ( liv. 1, c. 11) les Turcomans 
étaient ainsi appelés par les Grecs pour avoir tiré leur origine 
de la Cumanie. 

8. Tiapixma, C’est probablement le mot turc djerid , grécisé. 
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Où pèv xovrépræ é6daraluv, oi d” Erepor Gepyérarc. 
Écévabav xal rdv Aadv TAc abbevreias vou nc : 
Doucéra écÜvabe xak, ToXÀX xai dvOpetwLÉva. 
Apyce uéyny Juvarny va mou Tobç Dpdyxous - 
Oùyi move elç mpdcwmov va mokeu els XéUTOY, 
ANA uè TpéTov, pnyaviaç, de mokemodv où Toëpxor. 
Érépase Où 6 els, xat éyÜpioev 6 GXXoc. 

ME rovnpiav anéorehe Toùç XATATATATAŸ QUE 

Na mavôdvouy adidheTTa Ta TEATTOUGLV OÙ Dpéyror. 
Kai üç éuale nAnpopopiav moù Arov 6 Mrovpéréos, 
Ô bryas Toù Zahovexcoù (obreç roy dvoudtav), 
Tais véxras émeprdrnoev, Éwg va cûon éxeide. 

Ta éxpéupara ÉGakev sic émidébsouc TÜTouc * 

Kai ooav éénuépose, xai énAdruvey # nuépa, 
Gpbwoe Jraxdaious , dmoÙ Aoav ÉAappiraus * 

ÉS papa xai ÉkoÜpoeucay Êkov Tù xÉGTpO ÉXEÏVO * 

TS xoüpoc émeptudCwbav, étipév To, bTaot. 

Téprou oi Aoumdpdor Tù eldaoiv, émoù Éoav è rdv ffyay, 
Zrovdaiws apuarévovra , mndov, xabaXAuxe bou * 
Ouoù Ô phyas per” abTobc &t£Onxev sig aÜTouc, 

Qc avôpurot araideutor Th Läyne Tüv Poaiuv. 
Ourpès , ôriow éÉé6ncav mpdc elxoot ai TPLAVTA * 
Kai éxeivor, émoù éxoUpaeuav, Épeuyav era xoDpoo, 
Évwe va robe Tpopépuoy aTÉGU Elç TAÇ YUOiac. 
Évradræ drepéoracav yÜpobev À ywoiat, 

Kai roùç Aouurépdouc dpyiouv, truc va rodc dobeouv. 


2 LS 
Éderyvav, dre paiyouciv éxeîvor où Kouprévor, 


1. Bepyérenç, Vergettes, petites lances, mot grécisé de Bépya , 


virga. 


Ed 
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les autres de javelines et de petites lances’. Il con- 
voqua aussi toutes les’troupes de son despotat, et en 
forma une armée nombreuse et brave. Dès ce mo- 
ment, il commença à faire aux Francs une guerre 
désastreuse. Il ne les attaquait jamais de front ni 
en plaine, mais par des embüches et des ruses à 
la manière des Turcs. Une partie de son armée 
s’avançait, l’autre prenait la fuite. Il envoyait con- 


tinuellement d’adroits espions chargés d’appren-, . 


dre ce qui se passait chez les Francs. 

Aussitôt qué Jean Vatace eut äppris que Boni- 
face était ndmmé souverain de Salonique, il s’avança 
pendant la nuit pour aller à sa rencontre. Il disposa 
des troupes choisies dans des positions avanta- 
geuses, et à la pointe du jour il plaça en avant deux 
cents hommes de ses troupes légères qui pillèrent 
les environs de cette place, et firent un grand bu- 
tin qu’ils rapportèrent dans leurs quartiers. Lors- 
que les Lombards du roi de Salonique les aperçu- 
rent, ils s’'armérent rapidement, montèrent à cheval 
etse portérént en avant, leur roi à leur tête, comme 
des gens qui n'avaient aucune expérience de la 
tactique des Grecs. Ceux-ci, au nombre de vingt ou 
trente étaient tantôt en avant et tantôt en arrière, 
et ceux qui s'étaient répandus dans la plaine pour 
piller partaient avec le butin dans l'intention d’at- 
tirer les Lombards dans l’emibuscade qu'ils avaiént 
préparée. Les hommes disposés dans cette embus- 
cade enveloppérent donc tout à coup les Lombards 
et commencérent à les assaillir à coups de flèches. 


Cd 
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Kai éyépéav dmicw Tous, Tà paota édobeüav. 
Où dè AouuTapdor cs dat LLETX TÔV Mrovipdreov, 
É'xeïvov rdv adtévrns rouç, fyav Oeccadoviens 
To ms roùs érpryéprhav, xai éxaraddbeudv vous, 
Oùot éuoù écuvéyünouv, vx Cioouv, v' érobévouv. 
Oi dè Kouuavor xœt Popraïor oÙXx ÉTANGLAGAEY TOUS * 
ME vas oayiraç” êx paxpud vobs éxaradokedav * 
Kai oûres Tobs Éavdruoav, xai droxreivaot Tous. 
Âmabrou dt xai Eurpoctev, xabùc rd apnyoÙpLar , 
Mi rovnpiav xat pnyaviav, &ç Té ’youv ot Popaior, 
Toùs Ppdyxouç éuayetônoav - Émépvav Trou xai édLO av, 
Kats Tù Éyouy ravrayod À péyers ai n orpareias, 
Kai lwç émepaouor TOY Toy ypovev Tù TÉAOG. 

Kat dpévres émAnpéünouv Tpeïs LpÉVOL xai TA, ÿ 
Ô Mrad'ovSñc 8 Gaaihebc opéy0n va aréXbn 
Eic v Avdpravérokv * {Spa peyakn Eva. 
Agpoù édidônxev êxeï, Gov oè Tù denyoduar, 
Ô xärroroc rd ÉLAVUOEV ExEivOU TOÙ decrértou : 
Kai éxeivos &ç To fxoucev, &ç Tù émAnpopopéün, 
Topyôv, omoudaius, cûvroua, uè rpobuuiay peyéknv 
Hravræyoÿ ÉcÜvrabey ÉAa Trou Tà poucéta : 
Éxet eic tv Àvd ptavoTokw YoPYY éxaraphacay. 
Ti va où Aéyu Ta moÀx, rolldxts va Gapnécat; 
Érei xai éyo, ds mepiocot, Éxondpor va rx Yeapo. ‘ 
AN duù ouvroudrepov, dia XOVTOTÉpOUS AGYOUS 
2è Réyo , xat mAnpopopé, dAfôex où vd pipe, 


1. Il se sert ici de OQroca).cyixn. 
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Pendant ce temps, les Cumans faisaient mine de 
prendre la fuite et se retournaisnt de temps en 
temps pour tirer sur les chevaux des ennemis. Dés 
que les Lombards et leur souverain, Boniface, rai 
de Thessalonique', se furent aperçus que l’ennemi 
les avait enveloppés et les assaillait à coups de flè- 
ches ,? ils serrèrent leurs rangs avec la ferme dé- 
termination de vaincre ou de mourir; mais les 
Cumans et les Grecs ne s’approchèrent pas pour 
les attaquer main à main. Ils se contentèrent'de 
les assaillir de loin avec leurs flèches et ils en f- 
rent un grand carnage. Les Grecs continuaïient 
ainsi à combattre les Francs avec ruse et avec 
adresse, selon leur manière de faire la guerre. Ils 
les harcelaient incessamment et leur faisaient 
éprouver tous les maux de la guerre. 

Trois ans s'étaient déja écoulés ? depuis la con- 
quête de Constantinople, lorsque l'empereur Bau- 
doin conçut l’idée de visiter la grande ville d’An- 
drinople. À son arrivée dans cette ville, on lui 
raconta la conduite du despate Jean Vatace envers 
le roi de Salonique. 

informé de ces évènements, il convoqua aussi- 
tôt, en toute hâte, ses troupes de toutes les par- 
ties de l'empire et les fit venir à Andrinople. 

Mais à quoi bon vous conterai-je tous ces fastidieux 
détails? Je me fatigue moi-même à lés écrire. Pour 
être bref, je vous dirai que le despote fit à l’em- 


2. Mi raç anyiras, mot grécisé. 
3. C'était en l’an 1207. 
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Orr oav ro Émnxev éxeivou -Toù tLapxéCn , 

Tüs Zadovienç Toû pnyos, xabiç ra adpnynônv, 

Toù Baïdou6 * rù émnxe, roù Gacthéws Tic IIéAnç 

Mè vaç yuotaç xai pnyaviaç oÜTuws Tobs tAavisa, 
Kai éEéOnxay eiç Tv puvav xai TAPAYRV ÉXELVNA, 

: Oroù eirav, êrt éÉéGnouy Exeiva rx pousira 

Toù Kadoïdwn,” oë AxÂG, éxelvou Toù Jecmrou. 

Ievraxootous Ésrerhey éxeîvos Ô deordrn . 

Édpauav XAi ÉXOUPOEUCAV TOUS XAUTGUÇ Kai TOÙS TÉTOUG 

Éxet ais Thv Avdpuavéruv, roù nTov 0 bots. 

Eve dpiget 6 Gaorheds rdv TPWTOGTPATOPA 3 æou, 

Kai Ta cxxmiyyux Éduxay - mndoùv, xxbaXlixebouy - 

Eye Phauéyyous 4 SEaxoctouc xai rpraxociouc Dodyxous, 

Oroù hoav Shot ÉXAEXTOL dméve els Ta papia” 

Etyav xat para xaÂa, de Ta Épouoiw où Dpéyxot. 

Odat Énuix Tù ÉyévoTov Éxeivnv Tv ÂLépav 

Eiç rotoürous dvôpümous edyeveis éx ro «vos Ppayxias , 

To rüs éxaraltbnoav, ai adixwc arobdrav, 

Atdv oùx féeupav HOTÉ TV MAYNY TOY Pouaiuv. 

Hpôaoi YAP où æpyovTes où AvÈ ptavomo}ÎTar, 

Kai Aéyouy mpèç Tèv Guothéa * « Âyré pou Seomdrn, 

« Kodrnoe ra pouséra cou, Ëtw va ph éEnboÿot 

« Êxeï «rot, émoù Dewpeis, dmoù HAav xai XOUPOEUOUV , 

« Lg mhdvor AABaor xAemTüc va mac éEemavAñoouv - 


«Ta dè poucdra, émoù Épouiv, GAx: Eiv” ywaiaoéva, 


1. Baïd'ov6ñ, quatrième ou cinquième manière d'écrire le nom 
de Baudoin. 

2. Ange Calo-Jean Coutrolis. Le chroniqueur en parle avec 
plus de détails dans son second livre. 
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pereur de Constantinople Baudoin ‘ autant de 
mal qu'il en avait fait au marquis roi de Saloni- 
que. Il les trompa par toutes sortes d'artifices et 


de piéges, et à la nouvelle qu'on fit répandre 


que les troupes du despote Calo - Jean? avaient 
commencé leurs excursions, les troupes franques se 
hätèrent de sortir. Calo-Jean avait de plus envoyé 
cinq cents hommes en avant pour courir et dé- 
vaster toutes les campagnes, et surtout les envi- 
rons d’Andrinople où était l'empereur Baudoin. 
Celui-ci ordonna alors à son maréchal $ de mar 
cher contre l’ennemi. La trompette sonna, et les 
troupes montèrent à cheval. Il avait avec lui six 
cents Flamands # et trois cents Francs, tous hommes 


d'élite, tous cavaliers et parfaitement armés à la 


manière franque. Mais hélas ! un grand malheur 
leur arriva ce jour là; tous ces nobles hommes, 
fleur de la France, furent détruits d’une. manière 
funeste, ne connaissant pas la manière de com- 
battre des Grecs. Les principaux d’Andrinople 
vinrent alors auprès de l'empereur Baudoin, en 
lui disant : 

« Notre samt maitre, retenez vos troupes et ne 
« leur permettez pas de sortir de la ville; car ces 
« soldats que vous voyez venir pour piller nos 
« campagnes, veulent nous détruire furtivement, 


3. Tpwroatpdropa. C'était Geoffroy de Ville-Hardoin l’historien, 
qui était à la fois maréchal de Champagne et de Romanie. II 
dit lui-même quelques mots de cette affaire (voyez le 1°° vol. 
de cette série ). 

4. Dhapéyyous- 
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«Kai évauévouy dr uäs @ç va As Tapacüpouy. 

€ Adrävor yap où moeuobv, boav éceig où Dpéyrer, 

a Eiç xdumov v’ dvauévouar va Jéoouy xovrapias, 

« ANG pè Tà Jobdpia peñyoyras rokemodot. 

T Kai mpdoeye, «bdévrn mac, nÔëv enyfs els aÜToug. 

«Âv u&c émpav dAoya, mpdbard Te xai Gdxs, 

« Êç Javeuxà &ç Ta Tépouaiv, &v Adyn, va Tù crpébouv». 
Âxoÿoug roùro 6 Gasidedc, ÉKATNYOPNCÉ TO , 

Xolaotixa Tobç Gpioe mAéOY væ ph Tù eimodot, 

Atdtt mpäyua Aéyouoiy amnyopiaç eyaANc. 

& Na Ghére è Ta uuTiE mou Éurpds pLou Tods xOpous pou 

« Oro Enprévouv, xaTauXODY TA YUpULE [LOU , XOUROEUOUY 

« Éyo va otéxe dç vexpès , tai væ Tobç btopéve. 

& KaXkov yo Tèv avarov, cÂepoy v’ érobave, 

« ITapa va dmäouv &XAayoë va Lè xarnyophoouv ». 

Oproev, éAakfoaowv ÉAu Ton Ta AA YU. * 

Eic vof dAdyux éépise robç Dpayxous, ÉTod eye , 

Kat Todc Pouaæious ei ŒAXX FOX, Kai étéGnouv *ç Tdv XAULTOY. 

QG robç sidav oi Koupavor, abrot émoû éxoupoebav, 

To méç bnaow eiç abTobs, Éypépnoay peau * 

ÉdeËav, 8re pebyoucr ë Tù xoDpoo mod elyav- 

Kat oi Ppdyxot, &ç araideutor Tic Lane TC Popaiv, 


Âpytouv v& ToÙc dLGyvoav, êtuç duù va Tobg phécouv - 


1. Les troupes des Croisés avaient passé la semaine sainte à 
piller et à construire leurs machines de guerre. Quand tout fut 
prêt pour marcher, on défendit sous peine de mort à qui que ce 
fut de quitter son rang pour poursuivre les Cumans, qui, ainsi 
que leur avaient annoncé les Grecs, cherchaient à les attirer 
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«tandis que leurs troupes sont embusquées et 
«nous attendent Jusqu'à ce qu’ils puissent nous 
« attirer : car les Grecs ne combattent pas comme 
« vous autres Francs. Ils ne s'arrétent pas sur la 
« plaine pour charger à coups de lance; mais ils 
« tirent leurs flèches en fuyant. Gardez-vous donc, 
« seigneur, de vous exposer avec eux. S'ils nous ont 
« pris des chevaux, des moutons et des bœufs, c’est 
« un emprunt que nous saurons bien leur faire ren- 
« dre si la fortune nous sourit. » 

Cet avis déplut à l'empereur Baudoin, qui leur 
ordonna avec humeur de ne plus répéter de sem- 
blables conseils déshonorants pour eux et pour 
lui : « Quoi donc! s’écria-t-il, je verrai de mes yeux 
« mes ennemis ravager mon territoire et piller et 
« détruire mes villes, et je resterai immobile ainsi 
« qu'un homme mort! et je supporterai patiem- 
«ment une telle injure! Plutôt mourir à l'instant 
« même, que de penser qu'ils pourront aller me 
« diffamer ailleurs! » 

Aussitôt, d’après ses ordres, les trompettes son- 
nérent aux champs.’ Il répartit ses Francs en trois 
divisions. Il fit également trois divisions des Grecs 
et s’avança fiérement dans la plaine. Lorsque les 
Cumans, disséminés pour piller, s’aperçurent que 
l'ennemi marchait contre eux, ils.s'en réjouirent 
vivement et feignirent de prendre la fuite avec le 


butin qu'ils avaient fait. 
Les Francs, qui ne connaissaient pas la manière 


en fuyant. Le comte de Blois désobéit le premier à cette injonc.- 
tion et entraîna par sa témérité la perte du reste de l’armée. 
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: Kai éxeivor mali pebyovraæs, vols éxaradoËeüav 
Ta dhoya” xai Ta papia * 6moû xabakxeüav. 
Tôcov robç émapacupav, xai étemaÜAnotv vous, 
EG0dS éÉeywoiacav oi Toüpxor xai oi Kouavot : 
À \ / A 4 \ / 

pxLsav va doeboust Tüv Ppayruv Ta papia. 
Où Ppéyror ékoyiasav moAemov væ Tog désouv 
Mè va xovrépia xai omalix, üç hoav malnmévor - 
Où dè Kouyévo ÉpEUVaOL, xa oùdèv Toùç ÉrAnoLdC av ” 
Müvov pè ta dobdpua TOUS ATÔ [LUXPLX dobsdav - 

\ 
Técov éxaraddEeucav, Gore amoxTevdv Trou. 
É , \ N / e € / > . 

Jopnouv xai Ta papix, oi xabaXAdpor érécav 

: 
ZakiGac Ex av TOUpXLXALG  ; OLOÏWG ÉTEAUTIKEG * 
M’ éxeiva robç écüpvabay éréve x Ta xacidia, 
5 à | 

Kai dréxreway Tov Gaoihéx”, xai GÂx Trou Tà pouséTa. 
w 
Éde Enix rù Eyévero éxeivnv Thv népav : 
IG otpariorne EUJEVAG TpÉTrEL va ToÙs AUTGTA, 


_ 6 
Aoû aroôivar &dtxa AOPLS VE TOhEAGOUY. 


LS 


1. Îoyæ, chevaux ordinaires. 

2. oapia, chevaux de prix. 

3. Zakl6aç robpuxmç, Sorte de javelot court. 

4. Ta xasidia, sorte de casques en cuir, 

5. Nicétas (c. 10) dit que Baudoin fut fait prisonnier après la 
bataille d’Andrinople et conduit à Ternove, capitale de la 
Mysie ou Vlachie, et qu'après quelque temps on lui fit couper 
les pieds et les mains et qu’on l’exposa ainsi dans une vallée 
pour devenir la proie des loups. George Acropolite (c. 12) pré- 
tend que Calojean lui fit couper la tête et se servit de son crâne 
comme d’un gobelet à l'exemple de Cramt roi de Hongrie qui 
suivant Théophane ( p. 416) en avait usé ainsi avec l’empe- 
reur Nicéphore. Suivant Albéric de Trois-Fontaines, le despote 
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de combattre des Grecs, se mirent à leur donner 
la chasse et cherchérent à les atteindre. Les. Cu- 
mans, sans interrompre leur fuite, tiraient tou- 
jours leurs flèches sur les chevaux : et les coursiers? 
des Francs. Quand ils virent qu’ils les avaient at- 
tirés, tout à coup les embuscades des Turcs et 
des Cumans se montrérent et commencèrent éga- 
lement à tirer sur les chevaux des Francs. Ceux- 
ci se disposaient , ‘suivant leur coutume, à leur li- 
vrer bataille à coups de lance et de sabre; mais 
les Cumans se retirèrent sans jamais les approcher 
à portée de la lance.et en se contentant de faire de 
loin pleuvoir sur eux leurs coups de flèches ; ils 
en tuérent ainsi un grand nombre. Les chevaux 
mouraient ; les cavaliers tombaient, et les Cumans 
armés de javelots turcs * et de massues de fer, ar- 
rivérent sur les cavaliers démontés et frappèrent 
sur leurs casques légers 4. L'empereur Baudoin 
fut tué dans la mélée *, et ses troupes anéanties. 
Les pertes de cette journée furent véritablement 
désastreuses; et tout soldat bien né doit compatir 
au sort de ceux qui tombèrent ; car ils périrent 
malheureusement et sans avoir pu combattre leurs 
ennemis en face. 


——— 


d’Arta avait tué Baudoin en cédant aux conseils de sa femme 
dédaignée par l’empereur franc. D’autres prétendent qu'il 
échappa de sa prison et que ce fut véritablement lui qui se pré- 
senta en France vingt années plus tard, et qui fut traité comme 
un imposteur et mis à mort par l’ordre de la comtesse Jeanne, 
fille du véritable Baudoin. 

6. Cette bataille fut livrée le 14 avril 1205. 


88 CHRONIQUE DE ROMANIE, Liv. I. 
Oi dt Poyator émoÙ Aoao era rov Éaoikéa , 

Éxet sic rhv Avôptavérontv, GAiyor yap ÉAdG av, 

Êret +0 1doûv rèv Éœoihéx, rd müs Tèv droxreivav, 

Équyav at éorpépnoav, Écéénxav els Tv yépav. 

_Mavréta arocrethaotv etc Kovoravrivou rdv, 

To nûç éxaraüouor rôv Gaothéx où Toëpxo. 

Ô d'oûxac ya Ts Beverius ebpéônxev éxeïce * 

Eÿbbe poucdra écûvabe, e rhv Avdpiavérokv 50e, 

Na cuuppayion rdv Aadv, Tv popav va quAdén: 

_ (sai rec yae améorerhey ed Lavraropépoy 

Éxet sic rv Avarohdv ëtc rèv LLiGÉp Pourépro, 

Adrddekpov * roù Gatiéws to5 Baldouïvou éxetvou : 

(Xépos xt xéorpn aüdévreuev Éxet etc TRv Îuépov. 

Elyse qouctta Juvarà p’ a«brov, phautoupiépous.) 

(£ Hxouse xat Eale xat érAnpopoprn , 

To müç ÉxaraAGouor rov buoikéx où Todpxor, 


Ta xéorpn Trou éovrdpynae, mai dmnAdev elç Tv TA. 


1. Dandolo était présent à la bataille d'Andrinople et ce fut 
même lui qui, aidé du maréchal de Champagne Geoffroy de 
Ville-Hardoin, réunit les débris de l’armée et fit sur Constan- 
tinople une retraite honorable. Le vieux doge mourut de ma- 
ladie le 14 juin de la même année 1205, et fut enterré dans 
l’église de Ste Sophie. | 

2. Il y a ici confusion dans notre chroniqueur. Robert de 
Courtenay ‘dont il veut sans doute parler, était le frère de Bau- 
doin {I qui lui succéda, et non de Baudoin 1° { voyez la table 
des ‘empereurs français de Constantinople à la fin de ce volume). 
Baudoin [°° eut pour successeur son frère Henry dit d'Anjou, 
qui était en effet alors en Asie où il avait été appelé par Îles 
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Lorsque les Grecs qui avaient suivi en très-petit 
nombre l’empereur Baudoin de la ville d’Andri- 
nople, virent l'empereur mort, ils prirent aussi. 
tôt la fuite et se retirèrent dans les campagnes 
et répandirent bientôt à Constantinople la nou- 
velle que les Turcs venaient de tuer l'empereur. 
Le duc de Venise, qui se trouvait dans cette 
capitale, se hâta de réunir des troupes et d’ac- 
courir à Andrinople pour secourir les habitants et 
protéger la ville. Il envoya promptement un mes- 
sager dans l’Anatolie auprès de messire Robert, 
frère de l’empereur Baudoin *, qui gouvernait dans 
ce pays * et possédait de grandes villes, de forts 
châteaux ainsi que de nombreuses troupes et des 
bannerets expérimentés. 

Ce dernier n’eut pas plutôt appris que les Turcs 
avaient défait l’empereur, qu’il approvisionna ses 


LA 


Arméniens et s'était déja rendu maître de la ville d’Atramitte, 
aujourd’hui Landremite , à deux lieues du golfe d’Abydos. 

3. Le texte dit aiç sy lutpov. Je ne comprends pas ce que si- 
gnifie ce mot ; j'avais d'abord pensé que le chroniqueur ayant 
fait ici une assez grande confusion de noms, il pouvait également 
avoir confondu Robert avec Philippe son frère aîné, qui était 
comte de Namur et que, ne sachant pas ce qu'était Namur, il 
avait écrit cie thc Émépoy pour eiç rèv Ninépov. Mais je crois plutôt 
que par Îuépo il aura désigné quelque ville d’Asie que je ne 
puis découvrir. On pourrait encore supposer qu’au lieu de ci 
rhv fuepoy 1 faudrait lire siç rûv Auépav, ce qui signifierait alors 
dans l'Orient, en prenant le mot Jour, fuêpa, dans une acception 
poétique. 
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Ô Souxac yae This Beverias écrpdpnxev Éxeîce, 

Kai tavrayoë éufvuce dix phauToupidpous, 

Toùç mpérous dmoû abbévreuav TTe Thv PopLaviay. 
Ériv ya écuvéyrünouv, évébnoav AMAR, 

Ébpôviacav cs Gaorhéx éxeivov Tov Pouréprov ° 

Toù Eaoiwc rùv ddekpov raù Badoubiv éxeivou. 

Éxeivoc yap $ Oæorhebs 6 puoèp Apoutéprec 

Efyev vièv, rôv ÉAeyav x’ éxeïvoy BaXdoubivov,* 

Ôc TI Éyivr Gacihedc, rhv Gasthelav Éydce 5 

Tv Ovyarip vou émécreus, Giabov dXtyor ypôvor - 

Toù Pepæydv ‘ Thy Éotee, Yuvaixa va Thv Eyn. Ÿ 

Eis Tùv movrixdv Emiacav Ta xdtepya Aumévæ, 

Oroiov év’ els rdv Mopéav, xdorpov xaAdv ürapyer. 

Éxet Arov 6 euoëp Téeppéc $, adbévrns roù Mopéws, 

Oroù #rov Rp@TOG &deXpès Toù rpiyxnma l'oukäpou * 7 

ME pryaviav, pè ppévnoiv émiucev, eôloynôn 

Tv fuyarho” roù Basthéws éxeivou roù Poutéprou. 


1. Lisez, Henry. 

2. Il y a ici une nouvelle confusion. Baudoin II n’était pas 
fils, mais frère de l'empereur Robert de Courtenay son pré- 
décesseur à l’empire. Le chroniqueur omet ici deux empereurs 
de Constantinople sur les cinq empereurs francs qui s'y sont 
succédés durant les 57 années de l’occupation. Les deux em- 
pereurs omis sont Henry frère de Baudoin, d’abord régent , 
puis empereur de 1205 à 1216, et Pierre de Courtenay, comte 
d'Auxerre, marié à loland de Flandres, sœur des deux empe- 
reurs Baudoin et Henry. Pierre de Courtenay nommé empereur 
en 1216 mourut en 1220 sans être entré à Constantinople. 

3. Baudoin II se sauva de Constantinople le 26 juillet 1261, 
au moment où les troupes grecques conduites par Alexis Strate- 
gopule, général de Michel Paléologue, y entraient par surprise. 
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places et arriva à Constantinople. Le duc de Venise 
y retourna aussi. On convoqua tous les bannerets 
qui avaient des seigneuries dans la Romanie, et 
lorsque tous furent réunis, ils mirent sur le trône 
Robert :, frère de l'empereur Baudoin. 

L'empereur Robert eut un fils qui portait aussi 
le nom de Baudoin?, fut nommé empereur après 
lui, et perdit ensuite l'empire ÿ. 

Robert envoya, quelques années après, sa fille au 
roi d’Arragon #, auquel il voulait la marier *. Le 
vaisseau qui la portait, mouilla près du port de Pon- 
ticos en Morée. Ce port est dominé par un fort châ- 
teau dans lequel se trouvait, à ce moment, messire 
Geoffroy 5, seigneur de Morée, frère ainé du prince 
Guillaume ?. Plein de ruse et d'adresse, il retint la 
fille # de l’empereur Robert et fit célébrer son ma- 


Il n’eut que le temps de quitter ses habits impériaux et de s’em- 
barquer sur un petit bâtiment qui le transporta promptement 
hors du Bosphore. 

4. Le texte dit Pagpayèv, comme si c'était un nom propre; mais 
il est probable qu’il aura fait un seul mot de deux mots francs 
qu'il ne conprenait pas, et qu'il faut lire $e Apayèv, roi d’Ara- 
gon. Voyez dans le second livre tous les détails relatifs à ce projet 
d'alliance qui fut déjoué d’une manière si brusque par le prince 
de Morée. ; 

5. Cette fille, nommée Agnès, n’était pas fille, mais sœur de 
Robert de Courtenay, étant née ainsi que lui de Pierre de Cour- 
tenay et d’Ioland de Flandres. | 

6. Geoffroy II de Ville-Hardoin. ( Voyez le 2° livre.) 

7T0ù mpiyxnra 'ouxdnov. Guillaume I” de Ville-Hardoin suc- 
ceda à son frère. 

8. Lisez la sœur. 
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Kai 6 Gaouebe, de To fxouse , meyélus é6apÜvOn. 
Yorepov iotdofnxav, xabbç ro Dékers péber 
ÉdG eig roëro ro Gi6Aiov éumrpooley eiç Thv AéEtv. 

Év roûre raw an” 206, lo va Tù oxokdow 
Toùro T0 dpnyoümevov, &AAo va xaTaTiicu - 
To rüc tpatav ot Popator y AOTOU éterécuy, 
Kat épacav ray Gaoiksiav, ray Kevoravtivou mé, 
Tôv xpévov xsivov rèv xatpèv mod Étiacav où Ppdyuo 
Tôre Kovotavrivoutokw, Goav Tù dpnyoïar. 
Le eidav où apYOVTEG Popaio y TOÈTOL TA Popraviag, 
Éxet eiç rhv Avarokiv mou elyay œappnoiav, 
Éxetav dt adfévrnv vous, nai Gaothéa rie 
Éxeïvoy rèv xbp OGeédwpoy, Adoxapuv rôv Eéyav : 
Taufods froy roù Gacihéwe Kupoxxn Toù Barérên, 
Oroù elye Tv Buyérnp ‘ou 61. 0v yuvaixa * 
Kai dpôrou rèv éérébaot, kai émnxav Gaoihéa, 
Ta XAGTEN ToU ÉCUTÉPYNTES KA ÉDOOYEUTE POucaTa, 
Toupxouc , Kouavous, Aivobc”, Zayods” ap xai Boudyäpouc - 
Âpyuce ro va payerar pè mpobupiay Leyéknv 
Tods Dpdyxous dmod ebpioxovrav eiç rd mépos The Nixaius à 
Éxei ELc Ty ÀAvato\iv, dToÙ et” Duadéqua ” 
| Oroë #rov nai abbévreuev 6 LLLOËP Apouréproc ° 
Kat édifpxnoev ñ éyn Tous xodvous xùv Tpeis koi TAËOY, 


1. Théodore Lascaris avait épousé Eudoxie, troisième fille 
d’Alexis Lange. Après la prise de Constantinople il se retira 
en Asie, s'empara de Nicée et y fonda une souveraineté. 

2. Aaïvebc. 

3. Zryodç. 

&. Nicée, dans l’ancienne Bithynie, patrie d’Asclépiade , de 
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riage avec elle. L'empereur en apprenant cette nou- 
velle, en fut vivement indigné, mais, comme vous 
. le verrez dans le livre suivant, il finit par se rac- 
commoder avec son gendre. 

Cependant, je terminerai ici le récit de ces évé- 
nements, et je raconterai, en quelques mots, les 
tentatives faites par les Grecs pour reconquérir l'em- 
pire de Constantinople qu'ils avaient perdu, et dont 
les Francs, ainsi que nous l’avons vu, s'étaient em- 
parés. 

Lorsque les principaux seigneurs d’entre les Grecs 
qui, après la prise de Constantinople, avaient quitté 
la Romanie pour se porter en Anatolie, où ils avaient 
conservé tout l'éclat de leur autorité, eurent müre- 
ment considéré leur position, ils choisirent pour 
souverain et proclamèrent empereur Théodore Las- 
caris, beau-fils de l'empereur Isaac Vatace, dont 
il avait épousé la fille‘. Aussitôt après avoir été cou- 
ronné et proclamé empereur , Théodore Lascaris 
approvisionna ses forteresses et prit à son service, 
moyennant un salaire, des Turcs, des Cumans, des 
Lains?, des Zigues* et des Bulgares. Avec ce secours, 
l’empereur Lascaris commença à attaquer vivement 
les Francs qui occupaient les environs de Nicée#, 
dans la Philadelphie *, où régnait messire Robert 6. 


Parthenius et d’Apollodore. C’est-là que s’assembla en 328, par 
l'ordre de Constantin , le concile qui prononca sur Arius et sur 
l'authenticité de quelque uns des livres de l’évangile. 
"5. paddapie. 
6. 0 puoto Âpourépros pOUT Pouréproc. 
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Évwç où éoxoréônxev 6 Guorreds Baddouivoc, 

Kai éorebav dux GaoiAéx éxeivov rov Pouréprov. * 
Élnce Où 6 Gaciede 6 Adoxape éxeivog 

Xpôvouç, 0cous A0EANGEY À xÜpLoG TRÇ ddbnc. 

Kai @ç To RAËE To xouvov Toù xdouou v érobavn, 3 
Etyev vièv * dvfltxov, etpéxiov dTApyev * 

Opuoe xai EAdAncav xdp Miyanà Exeïivov, 

Tôv [akaoddyov oë AïÂG, TpoToy TAç Pouavias , 
Q Tijuuov xai ppOvumoy eiç ÊÂoug Tobs Pouaious, 
Tlpürov rov émapédmxey Éxeivoy Tov vidv Trou, 
Kai Jeûrepov Tv abbevreiav Ans TFç Pouavias .* 
ME ôpxov érapdhabev Ôca TÔy éTapadcxe ù 
Tarépa yap Toù Gacikéwc dpise va TÔv Aéyouy. 

Kai 0oov émeréornxev 6 Oaorkedg éxeïvoc, 

Ô Ilaadyos pis, ra XÂGTEON ÉCLTAPYAGAV, 
ÉOnxe pate xakaïç * *ç TÔ OVOLE ToU OUGGAV * 
Tôv dpxov étapdhabev ÉAuv Tüv xepaAddwv, 
ours yap xat TCÙ xoivoÿ GAnc Tic GaorAelas * 
Tods mèv yap ebepyérnoev, XAOY xépas done 


Kai Goov éxaTäorTnoe raiç Opebais Trou Ghatç, 


1. Baudoin 1°. 

2. J'ai déja expliqué l'omission du chroniqueur. 

3. Théodore Lascaris mourut en 1222 âgé de 45 ans. 

4. Il y a encore une confusion ici. Théodore Lascaris 
I" eut bien deux fils, mais ils moururent fort jeunes et il 
ne laissa après lui que deux filles, Irène et Eudoxie. Irène épousa 
Jean Ducas Vatace que Théodore Lascaris 1°" désigna pour son 
successeur. De ce mariage naquit Théodore Lascaris II, qui 
succèda à Jean Ducas Vatace, et c’est ce Théodore Lascaris IT, 
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Leur guerre dura trois ans et plus, jusqu'au mo- 
ment où mourut l’empereur Baudoin :, et qu’on 
eut couronné Robert comme empereur ?. Lascaris, 
après avoir rempli le nombre d'années qui lui étaient 
accordées par Dieu, mourut à son tour À, ne laissant 
après lui, au moment où la mort vint le surpren- 
dre, qu’un seul fils en bas âge #. Il fit appeler 
Michel Paléologue, l’un des principaux de la Ro- 
manie, homme honorable jusque là, et réputé sage 
parmi les Grecs, et lui donna la tutelle de son fils 
et la régence de toute la Romanie*. Celui-ci accepta 
sous serment l'emploi qu'on lui confiait, et se fit 
donner le nom de père du jeune empereur. Mais à 
peine le souverain était-il mort, que Paléologue fit 
approvisionner toutes les places, et y mit de bonnes 
garnisons qui lui jurérent fidélité. Il lia aussi par 
. serment tous les chefs et toutes les communautés de 
l'empire, combla de biens les uns, accorda des 
terres à d’autres; et lorsqu'il eut tout réglé à son 
goût, il fit mourir le jeune empereur, fils de Las- 


qui laissa le fils âgé de huit ans dont il est question ici. Toutes 
ces erreurs en ce qui concerne les empereurs, grecs fortifient 
mon opinion développée dans lintroduction, que l’auteur de 
cette chronique est un Franc et non un Grec. 

5. Le texte dit afevreiav, souveraineté; maïs d’après l’histoire, 
et même uniquement d’après le sens des phrases qui suivent, 
il faut entendre par ce mot l’administration ou la régence de 
l'empire. Au reste ce ne fut pas Michel Paléologue mais Georges 
Muzalon, que Théodore Lascaris II désigna par son testament 
comme tuteur de son fils et régent de l'empire. Aussitôt après 
la mort de l’empereur, Michel Paléologue souleva le peuple et 
se fit associer à l’empire le 1° décembre 1259. 


L 
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Érvbsv.' ébavéruas rèv alevrémouéy tou, 

Toù Adoxapt ap Tov vièv roù Éacikéme éxsivou. 

ÉDe xaxbv Td érmxev 6 GBduoc éxsivec, 

Na nvibn rèv abdévrny tou, rhv ablevreiav vx tdpn- 
Ti va dxobon, va sing, dre ais 0edv mioteiouy, 
Avsoro moù oùdèv xparobv dAfBeray oùd Gpxov. 
Ded yap wat Ti kepOiQouor, ai opéAkouv rdv Dedv vous : 
Kai ms Tobs dmeTÜpAwGEr À AuapTix ToÙ TPÉYOUY - 
Ont robç éÉmAdbpeucey émd vd YoVXE Tous, 

Kat éyeivoyræv ayuékwTor Th oixouLévne GANG. 
ILoïov aXAo yévoc onpepov ebpisxerar sig vèv xdoLov 
Na roùç mudoüv 6ç rpébara pLévoy xœi Tods Popaious . 
Ou oç mpdrre 6 xadeiç, oÙÜTuç drokauédve. 

Tv Aébu 6moù dpyioa, él va rhv Eophriae : 

Apoù yap édavarucev à Miyañk éxsivos, 

Ô Iokaoddyos dè AakG, Trov abbevrémoukév tou, 
Toù Gaorléme Tôv viov Tèv Adoxapuv éxeïivov, 

Kat EAaGe rhv avbevrerav OÂnç The Poyavias, | 
Dousara yàe érÜvae Toëprous xat aAXate Ado Ga * 3 
Tv péynv éneyeipnce va adyerar robs Doayxouc 
Éxet ec Thv Avarolàv 6tœoù elyev értÔ éErov * 

Éxeice ya $ Gaorhede 6 LLOEP ÀpouTépros 

Oùddèv Arov etc Tôv Xaupoy TÔTE OTOÙ GG ÀÉVU * 

Auto roy dmoavav Gurpès éXiyous ppdvous, “ 

Kot œbévreuev à Gaorhedc éxeîvos 6 vide Trou à 

Oncù équss Tiv Éaaikeiav è Tv sav Tou TpAË 


1. Il lui fit d’abord crever les yeux et l’enferma ensuite dans 


un monastère. 
2. La nation grecque s’est rachetée et de l’avilissement de 
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caris, en l’étranglant ‘. O action indigne d’un hon- 
nête homme, d’étrangler ainsi son souverain et de 
s'emparer de la souveraineté! Qui donc oserait dire 
que des hommes qui ne tiennent n1 à la vérité, 
ni à leurs serments, puissent croire en Dieu? Hélas! 
que gagnent-ils donc à se rendre ainsi criminels 
devant Dieu? Leurs péchés les frappent d’aveugle- 
ment, amènent la ruine de leur nation, et la font 
captive de toutes les autres. Quel autre peuple au 
monde se laisse aujourd’hui comme le peuple Grec, 
vendre comme des moutons *? mais chacun est 
payé d’après son propre mérite. Quittons ce sujet 
pénible, et terminons la tâche que j'ai commencée. 
Après que Michel Paléologue eut fait mourir 
son jeune empereur, le fils de Lascaris, et qu'il se 
fut emparé de la souveraineté de Romanie, il réu- 
nit de nombreuses troupes composées de Turcs et 
de divers autres peuples Ÿ, et commença contre les 
Francs, dans l’Anatolie, une guerre qui lui fut fa- 
vorable, car l’empereur Robert n'était plus; la 
mort l'avait enlevé quelques années auparavant {. 
C'était son fils qui régnait et qui perdit l’em- 


l'empire et de celui de l'esclavage turc, par la lutte qu’elle sou- 
tient avec tant de gloire depuis plusieurs années. Les Francs 
qui ont ébranlé la Grèce, la regardent se reconstituer sans l’aider 
de leurs secours ! 

3. Le texte dit : et de diverses autres langues. Cette expres- 
sion était aussi admise dans l’ordre de Malte. Les chevaliers y 
étaient divisés par langues au lieu de l’être par peupres 

4. Robert mourut en 1228. 

5. Baudoin II était frère et non fils. de Robert. 
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. El; roüro.ieupbiädotrxsy adtèg à oo yes 
MÈ ro xouoby rñç T'évobat , * rèv l'alarav voùç dxôu , 
OÜroù év’ GULX FA TÜkewG , ÉxEtOev TU Aiüvos *” 
Xopov érixaoiv êxet, xat émAxn Touç env * 
Opxov, ouvieas Ernuav perà rdv Éaarlx , 
Na nv” axoupepixeutor ’o GAnv Thv Popavie 
Nà Toù Gondoëy pè xarepya elç OÂatç Fou Tais MAY, 
Na éyouor rhv pdyav Tous xai Tv prloruuiay 4 roux. 
Karepya Etgv r’ apuréTwce adroç à IlækaoXdYos : 
Âpyce éyny Juvarhv era Tobç Beverixous : 
Atoù oav % Gofeux Toù Badou6f éxeivou. 
Éxpdrnse éEaravroc Tods dedpLaus roù meÀdyou, 
Toù va A bépuuor mogûç oirapynouw ei Tv Tékw. 
KL’ éxsivos mad mépace ’o Tic Ke Tà pépn 
M 6x pouidra fumépece ra Éyn repréuvébn * 
Envy mkv éxaréxece Tic yñé xat vhs Daadoonc. 
Kai dc eldav roüro oi Popator , droÿ Aoav elg TV HO, 
Zuvréuoc cuht6dtovTran pera Tèv Ilalasokdyov, 
Opxouç, uvhuas Érnxav, éurécav rov * Tv réku. 
Kai ds side roûro 0 Gaouedc, 6 BaAdoubñc éxeivoc, 
To nüç TÔv amiorhouar Tù yévos Tüv Pouaiuy, 


Éxeise éxardquye era robes Dpdyxouç Édous, 


1, To xoupcbv rñç l'évobus. 

2. Ce golfe s'appelle le golfe Cératique, par sa ressemblance 
avec une corne. 

3. Le 13 mars 1261; il était alors à Nicée ( voyez Cantacuzène 
hiv. IV, c. 25). 

4. Thv güormiav. C’est ce que nous appelons les épingles, le 
pot de vin, le pour-boire. 
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pire par sa mauvaise conduite. À cette époque Pa- 
léologue s’arrangea avec la communauté de Gènes : 
à laquelle il accorda la ville de Galata qui dépend 
de Constantinople dont elle n’est séparée que par 
le golfe?. Les Génois y fondèrent une ville, y 
firent de grands établissements et conclurent avec 
l'empereur des traités $ par lesquels ils étaient 
exempts de tout droit de péage dans l’intérieur de 
la Romanie, s’obligeant, de leur côté, à le se- 
courir de leurs galères dans toutes ses guerres, 
sous la condition cependant qu'il leur en paierait 
le prix et une légère gratification #. 

Paléologue arma * alors soixante galères et com- 
mença une guerre opiniâtre contre les Vénitiens, 
qui s'étaient alliés à Baudoin. Il se rendit maître de 
tous les passages de la mer et empêcha qu’on ap- 
provisionnât Constantinople. Lui-même se porta 
en personne dans les environs de Constantinople 
avec toutes les troupes qu'il put rassembler, et 
bloqua cette ville par terre et par mer. 

Lorsque les Grecs de Constantinople virent les 
mesures prises par Paléologue, ils se concertèrent 
aussitôt avec lui, s’engagèrent par serment et le 
firent entrer dans la ville6. Dans cette extrémité, 
l'empereur Baudoin, voyant que les Grecs ne lui 


D. Âpuéroae, mot grécisé. 

6. Les Grecs commandés par Alexis Strategopule, général de 
Paléologue, entrèrent dans Constantinople par surprise ainsi que 
je l'ai déja dit plus haut, la nuit du 2 juillet 1261. Michel Pa- 
léologue était alors en Asie. 


- 
CPP | 
o 
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Orcù foav rÜre per” abrèv, eiç Ta makud maldria." 
Éxei rôv émokéunoav où Toëpxot xat oi Poprator. 

( etde yap 6 Guareds à Bodou6ñc éxsîvos , 

To rés Tùv amoxksiouot 5 Tù rahadv Tmakdtt, 

Kapd6t eiy” ébaiperov (uéya, Aaurpèv dTñpyev), 

Es aûro yap écéônxe p’ aXAouÇ Thaï pdd as. 

Àrd rhv môdkiwv éÉébnouv, rhv Odlacoav éridoav : 
Écuwoay ’; vhv Movobaoiav”, êxei ares yo GAY. 
ÉÉéénoav ets rov Mopéav, Écwcav eiç Tùv xéumov. 

Éxet Aro rét’ 6 TpiyxnTas éxeivog à F'ouiduos. ÿ 

To poôn dx Tv Gaoukéa, HAe dv mérnaiy Trou - 
TLoXA% yap Tov étiunoev &ç Gaathéx dmoù ATov. 

ÔO Gaoiedc éoroid ae v’ améAôn eiç Tv Ab, 
Éirovras , Aoyuélovras vœ Toù Éyouv Gonbroe 

Ô réra: LE Thv éxxAnotay xut 6 friyas Ô This Dodvréac : 
Poucdra va To Jéaoucr xai cuupayiav eydAny, 
rico dix va oTpapñ médv Éxet els TAV TOM. 4 

Ets roûro éveueivaot moXAot x Tov Aady Tou 

Éxet pera Tèv mpiyenta éxeivov rdv l'oulidpov, 

Eiç Aoympôv va rabç ebpñ êxet 6 GactAéas 

TE rù orpéuua Tù éumavreyav rob va orpapñ éxeibey : 
Éxeîvor yap dmépuvav 6moû robe voudCav, | 

pôros yap 6 op AceXñç, vrè Oobl eye rd érixAnv, 
Oxoù Toy TPWTOCTPATOPAS TÔTE TÀC Poaviac . 


? £JGKÉ TOU 6 TELYXATAG dSpoy TAY Àprad ia . 


1. Naud raïdria, et plus bas à raaèv rnadre. 

2. D’autres disent dans l’île de Negrepont. 

3. Guillaume [°° de Ville-Hardoin, | 

4. Baudoin II alla d’abord trouver Mainfroy roi de Sicile. 11 


L 
Crere 


L 
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étaient pas fidèles, se refugia avec tous ses Francs 
dans l’ancien palais ”. Là, attaqué par les Turcs 
et les Grecs et près d'y être étroitement bloqué, il 
s’'embarqua à bord d’un grand et beau bâtiment 
qu'il tenait toujours prêt, emmena avec lui les 
trois mille hommes qu’il avait, sortit de Constanti- 
nople, et arriva par mer à Monobasie*?. Il y dé- 
barqua et passa dans l'intérieur de la Morée où se 
trouvait alors le prince Guillaume ÿ. 

À la premiere nouvelle de l’arrivée de l’empe- 
reur, le prince vint à sa rencontre et lui fit tous 
les honneurs qu’il devait à sa qualité d’empereur. 
Baudoin était fort empressé de se rendre en Occi- 
dent ; car il espérait être secouru par le pape, 
par l’église et par le roi de France, et obtenir 
‘d'eux des troupes et des secours considérables 
qui le mettraient en état de rentrer à Constanti- 
nople #. | 

Dans l'espérance de son retour prochain plu- 
sieurs de ses hommes restèrent en Morée avec le 
prince Guillaume, attendant toujours l’arrivée de 
l'empereur qui, en passant, devait les reprendre 
en Morée. Voici les noms des chefs qui y restèrent. 
Le premier, était le sire Anceau de Toucy *. Il était 
maréchal de Romanie ; le prince lui fit don d’Arca- 


visita ensuite Urbain IV et St-Louis ,et erra dans toutes les cours 
de l’Europe pendant plusieurs années. Après avoir inutilement 
sollicité des secours et promené sa misère dans toute l’Europe, 
il mourut en l’an 1272 à l’âge de 57 ans. 

5. Ô oip Âcedñe vré où. Il sera souvent question de lui dans le 
cours du livre suivant de cette chronique, 
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Évéprervav Où VTE [Tai , xœi aûvoi oi vrè Bepiôte . ? 
Où vrè Ârt * Aouv récoapor, oi vrè Avi * Aoav dbo - 
Ados Aro vri Aconwyäc”, xai ŒXXot moXdoi cepyévran * ° 
Kat &Xdot dpyovreg Popraiot évépuetvav éxetce, 

Tods émrotous où vouée Tous du@ Thv roÀUypapiay. 
Évraïla Délo &rd To vüv va raie Tà où \éyo , 
Tai mpébarç moù érpabay oi Busihets éxeivo, 

Ô Ilakaodyos, &AAX dn at 6 Baldoubc éxeivoc : 
Atari cmouddtu va ctoap& els Tù Tpoxeiuevév mou, 
Kai rù émeyeipnou eiç Tiv dpyhy roù Adyou, 

Aa va nAnpôcu Tic dpyñç, Tob mpérou Adyou TÉdoG. 


Z.Oi vrè Mat. Ce nom pourrait être Plessis; je trouve aussi 
parmi les croisés un Guy Plaissié. 

2. Où vrè Bspidue. Peut être Vierson. Je trouve un Jean Vierson 
ou Virins parmi les croisés. | 

3. Oi vrè Ârt. Je ne trouve rien qui ressemble à ce nom. Peut 
être serait-ce Chappes. Il y avait plusieurs croisés de ce nom. 


TEAOZ TOY IIPATOY BIBAIOT. 
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dia. Ceux qui restérent ensuite furent : les sires de 
Plathi ! et les sires de Verithi ?, les quatre de Api 
et les deux de Anié, le sire de Les-Pigas * et plu- 
sieurs autres sergents $. Quelques seigneurs Grecs 
restérent aussi; mais je ne les nomme pas pour ne 
pas trop allonger ma narration. 

C’est ici que j'interromprai le récit des actions 
des deux empereurs Paléologue et Baudoin. Je me 
hâte de rentrer dans le sujet que j'avais en vue 
dans le commencement de mon histoire, et je re- 
prends le fil de mon premier récit. 


4. Oi vrè Âvi. Probablement d’Aunoy. Je trouve en effet deux 
chevaliers de ce nom, Gilles d’Aunoy et Guillaume d’Aunoy. 

5. Nrè Asomy&. Il est question d’un français nommé Henry 
seigneur de Les-Pigas dans les lignages d'outre-mer. 

6. Zepyévreuc, mot grécisé. 


FIN DU LIVRE PREMIER. 
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DES GUERRES DES FRANCAIS 


EN 


ROMANIE ET EN MOREE. 


LIVRE II. 


Chronique de Morée. 


ne rl 


À iwzz-vous à connaître les exploits des braves 
et à recueillir une ample instruction? Si vous sa- 
vez lire, lisez le récit de leurs exploits; si vous ne 
savez pas lire, asséyez-vous près de mot et écoutez: 
si vous êtes un homme de bon jugement, . vous 
pourrez tirer un grand fruit de semblables exem- 
‘ples. Avant vous, plusieurs de ceux qui ont accom- 
pagné les chefs francs dans leur expédition de 
Morée ont beaucoup appris dans leur commerce 
intime. Je commence donc mon récit. 
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Le comte de Champagne, cet homme extraor- 
dinaire dont je vous ai parlé dans mon premier 
livre ', ce célèbre guerrier qui avait conçu le pro- 
jet de se rendre avec les autres chefs au tombeau 
du Christ, en Syrie, et qui, après avoir été choisi 
pour capitaine et chef suprême de l’armée des 
croisés, était mort avant de jouir de sa nouvelle di- 
gnité, avait deux frères plus jeunes que lui ?. Dès 
que ceux-ci apprirent qu’au lieu d’aller en Syrie les 
Francs, par la permission du pape*, avaient re- 
noncé à leur première expédition pour se diriger 
vers Constantinople , et qu’ils avaient occupé la 


1. Thibaut III, onzième comte de Champagne, père du cé- 
lèbre Thibaut IV, roi de Navarre, dit le Posthume et le Grand, 
qui composa de fort jolis vers français Thibaut III avait été 
nommé chef de la quatrième croisade, à l’âge de 23 ans, en 
l’année 1200. Il mourut le 24 mai de l’année 1201. 

2. Thibaut III n’eut qu’un frère, Henri II, auquel il succéda 
dans lecomté de Champagne en 1 197.Les deux frèreschampénois 
dont notre chroniqueur parle ici étaient bien , comme Thibaut, 
de la tige des comtes de Champagne et en conservaient même le 
titre de Champénois, mais leur père Eudes, fils de Hugues I°° 
et d’Élisabeth de Bourgogne, avait été déclaré illégitime par 
son père qui se croyait impuissant, Eudes se retira à Champ-litte 
en Bourgogne, terre de sa mère. Il eut de Sibylle sa femme fille 
de Josselin vicomte de Dijon, trois fils; Eudes, Louis et Guil- 
laume. Eudes mourut en 1204 à Constantinople. Une charte de 
l'an MCXCVI du cartulaire d’Aubin, diocèse de Langres, 
fait mention d’un quatrième frère nommé Hugues et décédé à 
cette époque. Ces quatre frères étaient ainsi oncles à la mode de 
Bretagne et non pas frères de Thibaut III, arrière petit-fils 
d’Étienne frère de Hugues I‘. 

3. Innocent III. 
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Romaniè où ils venaient d'établir des seigneuries ?, 
ils convinrent entre eux que l’un resterait dans la 
famille, et que l'autre se rendrait en Romanie ? 
afin d’y faire aussi quelques conquêtes. 

Ces deux frères % se ressemblaient aussi bien par 
les traits de leur figure que par la grace de leur 
personne. Le plus jeune avait cependant plus de 
courage, d'habileté et de talents que son aïné. Ils 
décidèrent que l’ainé resterait à la tête de la fa- 
mille en Champagne, tandis que le plus jeune, 
nommé messire Guillaume de Champ-litte#, rassem- 


1. Le texte dit œubévreuxc. 

2. La Romanie désignait alors l'empire grec dans son entier. 
3. Il y avait comme je viens de le dire, quatre frères issus : 
d’Eudes le Champénois dit de Champlitte, Eudes l'aîné qui 
mourut en 1204 à Constantinople, Louis, Guiilaume et Hugues. 
4. Le texte dit: Mioès D'ouxduos vrè Zad, messire Guillaume de 
Salo. La corruption de Champ-litte et Salo ne paraîtra pas trop 
extraordipaire à ceux qui savent combien nous mêmes aujour- 
d’hui nous estropions les noms étrangers. Guillaume de Champ. 
litte portait premièrement le titre de seigneur de la Marche. 
Mais en 1202, du vivant de son frère Eudes, 1l se qualifia de 
vicomte de Dijon, comme on peut le voir dans une charte 
tirée du cartulaire d’Aubin dans la quelle il parle, comme 
on va le‘voir, de son projet de voyage à la Terre-Sainte et d’un 
fils qu'il avait alors du même nom que lui. Voici cette charte. 
Ego Guillelmus de Chan-lito, vicecomes Divionensis notum 
facio præsentibus et futuris me cum ter transfretandi arripui 
dedisse in eleemosynam, pro remedio animæ meæ et anteces- 
sorum meorum, Deo et fratribus Altæripæ XXIIT solidos et 
dimidium Divionensis monetæ, quos pro censibus vinearum, quas 
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blerait autant d'hommes qu'il pourrait et se ren- 
drait en Morée pour y faire quelques conquêtes 
de terres ou de villes et en former un héritage de 
famille. Le comte? donna alors à son frère tout 
l'argent comptant qu’il avait, et lui dit : « Cher 
« frère, puisque je reste ici, prends tout l'argent 
« qui est dans notre trésor et tout ce que nous 
« avons en commun et pars avec mes vœux et ceux 
« de toute notre famille; j'espère en la bonté de 
« Dieu qu'il te fera réussir. » 

Guillaume commença donc à rassembler des 
hommes. Il envoya en Bourgogne *, d’où lui vin- 


in territorio de Mirandis possident, annuatim mihi solvere tene- 
bantur. Concessi etiam eis ut in ipsis vineis custodiendis præpo- 
sitos custodes omni modo liberos et de ipsis vineis vindemiandis 
bannum non tenebunt. Dedi insuper nominatis fratribus plena- 
rium usuarium in omnibus nemoribus meis, exceptä forest de 
Ugos, libere et pacifice possidendum ad opus usuum domus 
quam apud Divionem possident, et except insuper forestä de 
Osseans et forestä de Chevenne; hanc autem fier: laude et assensu 
Odonis fratris mei. Guillelmus vero filius meus tunc temporis 
non loquebatur quum feci hanc eleemosynam. — Hujus rei testes 
sunt frater Poncius Cellerarius Cistertiensis, Robertus Fardes 
presbyter, Aymo de S. Sequano, Aymo de Orgeolo, milites ; 
Hugo Belluns de Corusio præpositus meus. Et ut magis ratum 
habeatur, præsentem cartam sigilli mei munimine roboratam 
eis tradidi, — Actum est hoc anno ab incarnatione domini 
MCCII. 

1. Le chroniqueur fait ici passer dans le grec un mot français, 
ainsi que cela lui arrive souvent’, va fyn xovysarost. 

2. C'est-à-dire l’ainé des deux frères, celui qui portait le 
titre de la famille. 

3. Toupycuvla. 
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rent bezucoup de compagnons. Les uns étaient de 
pauvres gens qui le suivaient pour un salure, les 
autres étaient des hommes riches qui s’offraient k 
Fagcompagner en qualité de bannerets' et à la 
condition que chacun d’eux pourrait se créer une 
conquête de famille. Ils arrivèrent à Venise *.et 
après y avoir loué des bâtiments, ils se pourvu- 
rent de tous les objets utiles à leur voyage; ils s’em- 
barquèrent et partirent au mois de mars $. 

Le premier mai ils arrivèrent en Morée et dé- 
barquèrent dans l’Achaïe, à environ quinze milles # 
en deçà de Patras. Ils y établirent aussitôt un chà- 
teau fort, bâti de briques; car, à l'époque dont je 
parle, il n’existait encote que douze places fortes 
dans la Morée et dans toutes ses dépendances *. 

. À leur débarquement dans l’Achaie ils tirérent 
leurs chevaux des bâtiments et prirent deux jours 
pour le repos. Le troisième jour, ils montérent à 
cheval et s’avancèrent sur Patras. Ils cernèrent la 
ville et le fort, établirent leurs trébuchets 6 tout 


1, dhaurovptépouç porte-étendards, porte-bannières, du mot 
phéuroupov, drapeau. 

2. Beveria. 

3. En 1205. 

4. Müuey était pris dans ce sens sous le Bas-Empire. 

5. Ces doute places fortes étaient : Patras, Corinthe, Argos, 
Anaplion, Ponticos, Arcadia, Coron , Calamata, Modon, Nicli, 
Lacédémoñia et Monobasia. | 

6. Towrovrtéra, trébuchets, machines de guerre usitées dans 
le moyen âge, | 
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autour, firent avancer leurs arbalétriers: et com- 
mencèrent le combat. Les troupes étaient nom- 
breuses, et l'attaque fut soutenue avec courage ; 
les Francs entrèrent d'abord dans l’enceinte exté- 
rieure de la place, et, aussitôt qu'ils s’en furent em- 
parés, les habitants capitulérent et livrèrent la 
forteresse, sous la condition que chacun conserve- 
rait sa maison et ses biens. 

Lorsque les Francs furent maîtres de Patras, ils” 
y établirent une garnison et fortifièrent la ville et le 
château d'hommes et d’armes ainsi qu'il convient, 
<t ils partirent pour l’Achaïe. Ils se concertèrent 
alors avec les Grecs du. pays qui connaissaient les 
localités et les usages de chacune des provinces, et 
apprirent par eux que la plus belle contrée de la 
Morée. était du côté d’Andravida *. La ville d’An- 
dravida.est située dans la plaine et ouverte de toutes 


1. Ils sont nommés dans le texte tayparépous. Suivant Ducange, 
dans son Glossaire grec barbare, rtéyypa signifie une arbalète. 
Dans quelques provinces de la Grèce le mot rtéyp« signifie 
buisson et pointe, par extension, aleine de cordonnier, et en- 
suite long fer d’arme de jet. 

2. Suivant Pouqueville, cette ville, qu’il appelle aussi Andra- 
vide et que Lequien (Oriens christianus) nomme Andravitza ou 
Andravilla, est située sur l'emplacement de l’antique Cyllène. Les 
Francs, presque aussitôt après la conquête, y firent bâtir une 
église gothique, qui existe encore et qui fut jusqu’au quinzième 
siècle la métropole des évêques latins, sous l’invocation de Ste- 
Sophie. M. Pouqueville a vu à Andravida des halles comme 
dans plusieurs villes des provinces de France. 
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parts sans être défendue ni par des tours, ni par 
‘des murailles. Les Francs se mirent en chemin et 
se dirigérent sur cette ville, bannières déployées. 
À leur approche, les habitants informés de leur 
marche sortirent tous de la ville, grands et petits, 
tenant entre leurs mains des croix et des images 
des saints, et se soumirent à ce chef champenois 
qui, en homme sage, les accueillit gracieusement 
et leur promit qu'il ne permettrait pas qu'on leur 
fit aucun tort, qu'il leur conserverait toutes leurs 
propriétés et leur accorderait même des honneurs 
et ses bienfaits. Les habitants lui jurérent à leur 
tour de mourir ses serviteurs. 
Quand il eut tout disposé dans la ville d’Andra- 
vida, il délibéra sur quel point il devait se diri- 
ger et il fut arrêté qu’on marcherait sur Corinthe, 
place formidable et supérieure à toutes celles de la 
Morée. Cette ville est comme la tête qui domine 
tout le Péloponèése, c'est-à-dire toutes les contrées 
qui forment aujourd’hui la Morée. « Si Dieu, lui 
« dirent les habitants d’Andravida, vous aide à pren- 
« dre Corinthe, toutes les autres places de la Morée 
« se soumettront à vous sans combat et sans effu- 
« sion de sang.» 
. Le Champenois : adopta cet avis,et se mit en mar- 


che en laissant quelques troupes à Andravida, dans 


V’Achaïe et à Patras. Ses bâtiments reçurent l’ordre 
de le suivre par mer, tandis que lui-même, avec 


1. 0 KauTavéots. 
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le reste de ses troupes, s’y dirigerait en traversant 
Vostitza ‘. Arrivé vers Corinthe, ils établirent tout 
autour leurs tentes * et leurs cantonnements. 

Le château de Corinthe est bâti au sommet 
d’une montagne * si merveilleusement située qu’on 
ne saurait assez la louer. La ville est placée au bas 
de la montagne, dans la plaine, et est munie de 
tous côtés d’une enceinte et de murailles. Dans 
cette ville commandait un homme illustre et un 
guerrier très-brave. Son nom était Sgure “. Lors- 
qu'il fut informé que les Francs marchaient sur 
Corinthe. il en fit sortir les femmes et les enfants 
ainsi que tout le reste de ceux qui étaient hors 
d'état de porter les armes ét les fit monter dans le 
château de- Corinthe. Lui-même, avec tous ceux 
qui étaient capables de prendre les armes, il resta 
dans la ville pour faire bonne défense. 


1. Boorirte, Vostitza est, suivant Pouqueville, l'antique Ægium 
où Agamemnon réunit les chefs Grecs, pour former la coalition 
destinée à venger les Atrides de l’injure qui fut la cause ou le 
prétexte de l’expédition contre Troie. Tite-Live la cite comme 
le lieu où se rassemblait la diète des Achéens “( Pouqueville 
tom. III , pag. 551 et suiv.) 

2. L'auteur a grécisé le mot tente et en a fait révræ. 

3. C’est ce qu'on appelait l’Acrocorinthe, Strabon en estime la 
hauteur perpendiculaires à 3 stades + ou 332 toises. 

4. Zyoôpoc. Nicétas Choniates, dans sa vie de Baudoin, dit que 
Léon Sgure , né à Napoli de Romanie, avait succédé à son père 
à la tyrannie de cette ville, et qu'après s'être emparé d’Argos et 
de Corinthe, il chercha inutilement à se rendre maître d’Athè- 
nes, et prit Thèbes d’assaut. Il épousa Eudoxie, fille de l’empe- 
reur Alexis et veuve de Mourtzuphle. 
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Dès que le Champenois fut arrivé devant Co- 
rinthe, il fit, comme je viens de le dire, cerner 
toute la ville. Le premier jour fut donné au repos. 
Le lendemain, de bonne heure, dès la pointe du 
jour, il fit sonner les trompettes et commença 
l'attaque. Les Francs firent avancer tout autour 
des murailles les trébuchets et leurs arbalétriers, 
qui tiraient contre les remparts avec tant d'impé- 
tuosité que personne n'osait se montrer aux cré- 
neaux pour voir la disposition des assiégeants. Ils 
dresséerent leurs échelles ‘ contre les murs, en- 
trèrent dans la ville et la prirent. Ceux qui se 
soumirent, furent épargnés par le vainqueur. Ceux 
qui résistérent furent passés au fil de l'épée. Léon 
Sgure , en homme sage et prévoyant, se retira dans 
la citadelle. 

Aussitôt après la prise de Corinthe, le Champe- 
nois fit proclamer par des hérauts d'armes que les 
habitants des contrées voisines de Corinthe qui 
voudraient le reconnaitre et le recevoir comme 
seigneur obtiendraient des honneurs et des bien- 
faits, mais que ceux qui préféreraient continuer 
la guerre n'auraient aucun quartier. Lorsque les 
chefs et les communautés des villes apprirent cette 
nouvelle, tous, grands et petits, se présentèrent 
au chef franc. On vit venir ceux de Damalas ? et 


. T. Ex, terme du Bas-Empire, conservé dans la langue ac- 
tuelle. 


2. Damalas est l’ancienne Trézène. 


8. 
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d'Agion-Oros '. Ils jurérent au Champenois de 
mourir ses serviteurs ?, et celui-ci leur fit à tous 
l'accueil le plus gracieux. Bientôt, de toutes parts 
la nouvelle se répandit que les Francs s'étaient 
emparés de Corinthe et qu'ils avaient un seigneur 
admirable appelé le Champenois ÿ. 

À la même époque où le Champenois, ainsi que 
je l'ai dit dans le commencement de ce livre, 
débarquait dans l'Achaïe , une année après la prise 
de Constantinople, dans l'intention de conquérir 
la Morée, Boniface # roi de Salonique se trouvait 
alors avec ses troupes dans la Vlachie ÿ où il ap- 
prit des nouvelles du Champenois. L’admirable 
messire Geoffroy de Ville-Hardoin 6 était alors 


1. Suivant Pouqueville (t. IV, p. 145), Agion-Oros est au- 
jourd’hui un village de quatre-vingt familles albanaises chré- 
tiennes. Le Mont Athos est connu aussi sous le même nom. 

2. Toë Kauravion ouwaav Juikct rou v’ 4rofavouv. 

3. Ô Kapravéanç. Albéric de Trois-Fontaines l'appelle aussi 
par le nom de Campaniensis. | 

4. Ô Mnovparhics 6 fnyaçs Zadovixnc" le marquis de Mont-Ferrat, 
qui était devenu roi de Saionique ou plutôt de Thessalie après 
l'élection de Baudoin. 

5. Bhayia, partie de la Grèce située entre la Thessalie et 
l’Épire. Elle embrasse particulièrement les montagnes de l'É- 
pire. La partie où se trouvait alos Boniface pouvait étre les 
Vlacho-Choria qui font partie de la Livadie. 

6. Mioip Ttagèc Büapdounç. Il est probable que le chroniqueur 
confond ici les deux Geoffroy de Ville - Hardoin, l’oncie et le 
neveo. L'historien, qui est l’oncle, raconte qu’au moment où 
Boniface assiégeait Corinthe et Napoli de Romanie, il apprit 
que Geoffroy son neveu, jeté par la tempête au port de Modon, 
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avec lui. A la première nouvelle des exploits du 
Champenois, Boniface et lui résolurent de se di- 
riger ‘sur Corinthe pour le voir. Aussitôt après 
cette délibération, ils se mirent en marche et vin- 
rent à Corinthe où ils trouvérent le Champenois. 
Ils célébrèrent leur réunion par beaucoup de fêtes 
et de réjouissances; car ils avaient depuis long-temps 
un vif désir de se revoir , et ils concertérent en- 
suite ensemble de marcher sur Argos, où ils arri- 
vérent avec leurs troupes. | 

La forteresse d’Argos est située sur une monta- 
gne en pente rapide. La ville d’Argos, qui est con- 
sidérable, s'étend dans la plaine comme une tente 
déployée. Les Francs  attaquérent la ville et y 
pénétrèrent. | 

Aussitôt que Léon Sgure, ce guerrier célèbre 
qui tenait la ‘citadelle de Corinthe, eut vu les trou- 
pes’ françaises s'éloigner de Corinthe pour marcher 
sur. Argos, il descendit de nuit de la citadelle ‘et 
entra dans Corinthe à la tête de tous les hommes 


s'empara de plusieurs places de la Morée, d'accord avec un 
Grec du pays; que ce Grec étant mort, son neveu Geoffroy vint 
trouver Boniface à Napoli de Romanie; que celui-ci lui offrit 
des terres, mais que le jeune Geoffroy préféra aller en conquérir 
lui-même en s’associant à son ami Guillaume de Champlitte dit 
le Champenois , auquel il offrit de relever de lui pour les terres 
qu'ils conquerraient ensemble. Ils partirent ainsi, selon le vieil 
historien français, laissant Boniface occupé du siége de Napoli, 
et marchèrent à Modon avec tous les compagnons qu’ils avaient 
amenés. 
1. Le texte dit pousdræ; ce mot n’est plus guère en usage. 


1:18 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. IL. 


qu’il avait pu réunir et il fit un grand carnage des 
Français qui occupaient la ville avec sécurité. Ceux 
qui se trouvérent en bon état et purent s’armer, 
résistérent en combattant, mais les malades et le 
reste de ceux quil surprit furent massacrés sans 
pitié. n 

Cette nouvelle parvint la même nuit au Cham- 
penois qui se trouvait alors à Argos, et qui res- 
sentit un chagrin des plus vifs en songeant au 
sort des malades égorgés dans Corinthe. fl ap- 
provisionna bien la ville d’Argos et y laissa de 
bonnes troupes pour la garder tandis que lui- 
même retourna à Corinthe où il séjourna six à 
huit jours avec le roi de Salonique, messire Bo- 
niface'. Au bout de ce temps, le roi de Saloni- 
que se disposa à prendre congé de lui, mais le 
Champenois le pria en grace, avant son départ, de 
vouloir bien lui accorder quelques subsides et quel- 
ques avantages qu'il pouvait en sa faveur retran- 
cher de son royaume. Messire Boniface, en homme 
noble et en roi, comme il était, lui accorda en don 
la mense d'Athènes ? : celui qui avait l'autorité 


1. Mioip Mroviparbtoc: 

2. Tfç Aônväç ro mévrte. Le mot mense, ou mansa, dans le droit 
féodal, désigne certaine portion de terrain avec la demeure du 
maître. ( Voyez Glossaire de la basse latinité de Ducange.) Quel- 
quefois, suivant le Supplément de Charpentier, il s’étendait à 
la réunion de plusieurs bâtiments de maîtres, avec les forêts, 
les eaux et tout ce qui en dépendait. On appelait terere ad 
mansum, tenir sous certaines conditions et moyennant une 
redevance annuelle , payée au possesseur du fond. Ainsi le 
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dans Athènes portait le titre de Megaskyr' qui 
venait des Hellènes. Il lui donna encore trois men- 
ses dans l’Euripe ?, celle de Bodonitza ? et deux au- 


dominium nobile, c’est-à-dire, la suprématie féodale se trou- 
vait séparée du dominium utile, ou possession matérielle. Le 
chroniqueur a constamment fait passer dans sa langue tous les 
termes féodaux. Voyez, sur la prise d’Athénes, le récit de l'his- 
torien Nicétas Choniate, frère de Michel Nicétas, évêque d’A- 
thènes, au moment où cette ville fut prise par les Français. 

1. Miyas xp, grand sire. Ce fut plus tard qu'ils prirent un autre 
titre, comme on le verra par la suite de cette chronique, qui 
donne une explication parfaitement naturelle des évènements 
successivement arrivés dans la Morée, pendant tout le temps 
de l'occupation. Si, avant de composer son Histoire de Constan - 
ünople, sous les empereurs latins, qui fut son premier ouvrage, 
Ducange l’eùt connue aussi-bien qu'après l'impression de son 
Glossaire grec-barbare, dans lequel il la cite souvent, il aurait 
eu moins de peine à débrouiller les premiers temps, et aurait 
laissé subsister moins d'erreurs sur tout ce qui concerne le Pé- 
loponèse. Dans la seconde édition, qu'il avait préparée et qui 
formera les deux premiers volumes de cette série, il en a re- 
dressé une bonne partie. 

2. L'Euripe est le détroit placé entre l’île d’Eubée et la Béotie, 
et dans lequel on prétendait qu'Aristote s'était précipité par 
désespoir de n’avoir pu deviner les causes du flux et du reflux. 
L'Euripe se prend ici pour la côte qui longe le détroit. Ces trois 
seigneuries paraissaient être celles de Chalcis ou Negrepont, 
d'Oréos et de Carystos, dont le nom a été désigné par les Ita- 
liens en Castel-Rosso, et par les Français en Château-Roux. 

3. Mouvdovirte. Îl existe encore aujourd’hui un canton de Bo- 
donitza. Étienne de Byzance, dans son ouvrage sur les villes et 
les peuples, croit que Dodone et Bodone sont un même nom. 
M. Pouqueville (III, p. 254) pense que le canton de Bodonitza 
a pris son nom de la Dodone Thessalique, dont Suidas plaçait 
le temple près de Larisse l’ancienne. Pouqueville dit que cette 
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tres qui dépendaient de son royaume, et il ordonna 
que le Champenois en eût désormais la seigneurie. 
Le seigneur d'Athènes était de Bourgogne. Les 
trois seigneurs de l’Euripe dont je viens de parier 
étaient de Vérone en Lombardie *?. Le roi Boniface 
leur écrivit de venir le rejoindre, et, à leur arri- 
vée , 1l les soumit au Champenois en leur ordon- 
nant de le reconnaitre désormais pour seigneur. 


ville possède aujourd’hui environ deux mille habitants, et qu'il 
y existe encore un vieux château-fort, bâti sans doute du temps 
des Francs. 

1 1l s'appelait Othon de La Roche, et devint plus tard duc . 
d'Athènes. Ce qui a introduit la confusion dans cette Histoire, 
c'est qu'on n’a pas classé les évènements suivant l’ordre des 
temps, et qu'on les a jugés comme si tous les changements avaient 
été opérés à la fois et non successivement, et, pour ainsi dire, un 
à un. Albéric de Trois-Fontaines fait Othon de La Roche fils 
d’un Pons de La Roche. Rhamnusius prétend qu’Othon de La 
Roche était originaire de La Roche, ville de Mont-Ferrat, sur 
le Tanaro. Je trouve, dans une note manuscrite de Ducange, 
qu'Élisabeth de Chappes, fille de Clarembaud de Chappes et 
d’Élissende de Trainel, qui vivaient ensemble en l’an mcxcvurt, 
fut duchesse d’Athènes; ce qui ferait présumer, en comparant 
les dates, qu’elle a dû épouser Othon de La Roche. Ramon de 
Muntaner, dans sa chronique catalane, est aussi fort obscur sur 
le commencement de l'Histoire grecque. Notre chroniqueur est 
le seul qui classe les faits avec méthode et avec clarté. 

2. Éx rhv Bspovav émd rhv Acuurapdiav. Je trouve, dans la des- 
cription des îles de l’Archipel, par le Flamand Dapper, qu’un 
certain noble de Vérone, appelé Raban, ou, selon d’autres, 
Reinier del Carcere, s’empara de l’île de Negrepont, et la rendit 
plus tard aux Vénitiens, en 1210. Spon et Wheeler citent l'ins- 
cription suivante, gravée sur une colonne, à Chalcis, aujour- 
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Après quoi, il fit ses adieux au Champenois et 
partit. Quant à Geoffroy de Ville-Hardoin ‘, qui 
était venu avec le roi de Salonique, 1l le pria, au 
moment de son départ, de vouloir bien lui per- 
mettre de rester en Morée avec son seigneur na- 
turél le Champenois *? auquel il était particulière- 
ment attaché. 

Après que le roi de Salonique fut retourné dans 
son royaume, Geoffroy, qui était resté avec le 
Champenois, interrogea les principaux Grecs ? du 
pays qui connaissaient les contrées, les places for- 


d'hui Negrepront, et qui montre qu’en effet cette ville avait 
des gouverneurs vénitiens : | 
\ 


ANNO AB INCARNATIONE DNI. NRI. JHU. XRI. 
MILLE CCLXXIII MES. MAIO OPUS FEC 
INCHOARI NOBIL. VIR DNUS NICOLAUS 
MizLiont1 BAJUL. NiGROPONTIS ET EJUS 
Consizragir DNi MICHEL DE ANDRO ET 
PeTaus NAVAIARO IN HONOREM DEI ET 
BEaTI Marct EVAG. 


C'est-à-dire, « l’an de l’incarnation de N. S. J.C., 1273, noble 
seigeur Nicolas Millioni, bail de Negrepont, et ses conseillers, 
Michel d’Ander et Pierre de Navagero, ont fait commencer cet 
ouvrage au moi de mai, en l’honneur de Dieu et de saint Marc 
l'évangéliste. » 

On trouve, près du rivage et du même côté, les restes d’un 
vieux château fortifié. 

1. Neveu de l'historien. 

2. On sait que la famille de Ville-Hardoin était une famille 
champenoise. 

3. Le texte dit Pouateuc, les Grecs ayant conservé toujours le L 
nom de Romains depuis la translation de l’empire à Bysance. 
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tes et les villes de tout le Péloponèse que nous 
nommons aujourd'hui Morée, et les pria de lui 
expliquer tout ce qui était relatif à l’état de toutes 
ces choses. Dès qu'il fut suffisamment instruit par 
ces interrogatoires, il adressa la parole au Cham- 
penois et lui dit : 

« Seigneur, étranger à ce pays, j'ai consulté les 
« principaux Grecs qui sont avec vous. J'ai appris 
« d'eux le véritable état des choses et me suis, en 
« quelque sorte, assuré par mes yeux de ce qui 
« concerne les places fortes de Cormthe, d'Argos et 
« d'Anaplion: et de la force qu’elles peuvent avoir. 
« Si vous voulez rester à les cerner, vous perdrez 
« tout le fruit de votre expédition et serez ainsi 
« déçu dans vos projets; ces places étant fortes 
«et bien approvisionnées, il vous sera impossible 
« de les prendre ni par les armes, ni par la fa- 
« mine. Mais d'honnètes habitants du pays m'ont 
«assuré que depuis Patras jusqu'à Coron? les 
« villes sont situées sur un terrain plat ÿ et qu’on 
«n'y rencontre plus que des plaines et des forêts 
« qu'il vous est facile de traverser avec vos trou- 


1. Âvérkey, aujourd’hui Naupli, ou Napoli de Romanie. 

2. Kæëyn, l’ancienne Colonis située sur le golfe de Messénie 
( voyez Pouqueville , t. V, p. 113), à 15 milles de Modon. 

3. L'ancienne Coroné, aujourd’hui Petalidi, est en effet située 
dans la plaine; mais la nouvelle Coroné, dont le territoire est li- 
mitrophe de celui de l’ancienne, est située à mi-côte, et la cita- 
delle est bâtie sur une hauteur qui domine tout le galfe mes- 
sénien. 
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« pes. Quand les villes seront conquises, les forts 
«ne pourront résister long-temps. Donnez donc 
« ordre à vos bâtiments de vous suivre par mer. 
‘« Nous, nous avancerons par terre et lorsque nous 
« aurons opéré notre jonction, j'espère en la clé- 
« mence de Dieu que nous ferons la conquête du 
°« Pays. D . 

Le noble Champenois remercia vivement son 
maréchal : de l'avis qu'il lui ouvrait. Il donna or- 
dre qu'on approvisionnât la ville de Corinthe, y 
laissa de bonnes troupes pour la garder, et, sui- 
vant les conseils de messire Geoffroy, se mit aus- 
sitôt en route. Ils arrivérent à Patras, d’ou ils 
marchèrent sur Andravida où étaient réunis les 
principaux des plaines de la Morée. Messire Geof- 
froy en homme sage les convoqua tous et leur dit: 

« Archontes ?, mes amis, mes frères et mes bons 
« compagnons | Voyez-vous ce chef franc venu dans 
« votre pays pour le soumettre; ne croyez pas que 
« son intention soit de faire du butin, de vous enle- 
« ver vos bestiaux et vos biens, et de disparaitre en- 
«suite. Je sais que je vois en vous des hommes 
« sensés et je vais vous parler avec franchise. Voyez 
« ces troupes! voyez l'éclat extérieur dont leur 


1. Thoroorpérowp, maréchal. Geoffroy, oncle de celui-ci, était 
maréchal de Romanie, tandis que le neveu n’était sans doute 
que maréchal de la Morée. Quelques-uns des chroniqueurs le 
désignent comme sénéchal de Romanie. 

a. C’est quelquefois le nom d’une magistrature; mais ici cela 
signifie uniquement les principaux habitants du pays. 
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« chef est environné. C’est un prince, c’est un roi 
« dont le but est de s’aggrandir. Vous, mes amis, 
« vous n'avez aucun chef qui puisse vous secourir. 
« Si nos troupes se mettaient à parcourir et à piller 
« votre pays, elles réduiraient en captivité les ha- 
« bitants de vos campagnes et massacreraient beau- 
« coup de monde, et votre repentir serait alors inu- 
« tile. Il convient donc de pensèr d'avance à ce qui . 
« serait plus avantageux pour vous.Venez, et faisons 
« ensemble un traité afin d'éviter le pillage, la cap- 
«tivité et les massacres qui pourraient menacer 
« vos familles. Vous qui êtes des hommes sensés 
«et ne pouvez manquer d’avoir de l'influence sur 
«les autres Grecs qui sont tous vos parents, vos 
« amis OU vVOs Compagnons, préparez leurs esprits et 
« engagez-les à se soumettre de bonne volonté. » . 

Des que les principaux des Grecs l’eurent en- 
tendu, ils le saluérent respectueusement et en- 
voyèrent leurs messagers partout où ils croyaient 
trouver quelqu'un de leurs parents ou de leurs 
amis. Ils les informèrent de ce qui s'était passé et 
leur envoyèrent une garantie du Champenois por- 
tant que ceux qui viendraient le reconnaitre con- 
serveraient tout leur patrimoine et qu'on leur ac- 
corderait même quelque chose en sus, et que ceux 
qui auraient des talents et voudraient les rendre 
utiles au nouveau souverain, parviendraient aux 
plus. grands honneurs. 

Quand les principaux Grecs et la communauté 
du pays furent instruits de cette proposition, ils 
commenceérent à affluer de toutes parts pour venir 
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reconnaître le Champenois. Les chefs de la Morée et 
de toute la Messärée ! se réunirent alors à Andravida 
et firent un traité avec le Champenois aux conditions 
suivantes : Les fils de familles distinguées?, qui 
avaient des privilèges, devaient les conserver en 
proportion de leurs biens. Les hommages ÿ et les 
avantages militaires devaient être répartis dans la 
même proportion. Le surplus appartenait de droit 
aux Francs. Quant aux habitants des campagnes, 
ils devaient rester sur le même pied qu'ils étaient 
sous la domination grecque. 

On envoya alors six des principaux Grecs et 
six des Francs pour faire le partage du pays et des 
terres privilégiées. Tandis qu'on s’occupait de cette 
répartition, Messire Geoffroy, le maréchal, vint 
exposer au Champenois l'avis suivant : 

« Seigneur, lui ditil, songez que vous êtes ici 
« loin de votre famille, que vous avez beaucoup de 
« troupes de terre à entretenir à vos frais, et que 
« votre marine vous coûte encore plus que vos 
« troupes de terre. Je vous conseille donc de ne 
« pas perdre inutilement votre temps et de ména- 
« ger le monde que vous avez. J'ai appris des prin- 


. 1. Mscapia. Probablement la partie intérieure du Péloponèse, 
ancienne Arcadie, si toutefois le manuscrit est correct et qu’on 
n’ait pas voulu désigner la Messénie, car ce nom ne se trouve 
ni dans Mélétius, ni dans Étienne de Byzance 

2. Âpyovrémouka. Ce que nous appelions en vieux français les 
Varlets, lés fils de nobles. 

3. Le chroniqueur traduit ici par Àstpumäç le nom français 
hommage. Plus souvent il se contente de le gréciser et de dire 
Opértov. 
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« cipaux Grecs que non loin d'ici se trouve le fort 
« de Ponticos : situé sur la mer; c’est là que nous 
a devons diriger nos pas. Plus loin, sur la même 
« direction, vient la place d’Arcadia* et, ensuite, 
a Coron. Un peu plus loin, est Calamata 5. Ces qua- 
« tre places que je vous nomme sont situées sur la 
« mer. Pendant que nous avons nos bâtiments, di- 
a rigeons-nous donc de ce côté pour prendre les 
« châteaux qui dominent ces ports, afin d'occuper 
« toutes les situations avantageuses qu’il nous sera 
« possible d’avoir dans la Morée. » 

Le Champenois et tous ceux qui faisaient partie 
de son conseil louérent beaucoup l'avis ouvert par 
messire Geoffroy et Fadopterent. Ils mirent leurs 


1. Toÿ Ilovrixoÿ rù xéarpov * le château de Ponticos. M. Pou- 
queville appelle ce lieu Pundico-Castron, Château des rats, et 
rapporte que ce nom lui vient à cause de la ressemblance du 
cap sur lequel il est bâti avec un de ces animaux. Suivant lui, 
les gens du pays assurent que le château actuel a été bâti par 
Géoffroy de Ville - Hardoin. Plus on avancera dans la lecture 
de cette chronique, plus on sera convaincu de sa parfaite con- 
formité avec les traditions locales. 

2. Arcadia, surnommée Christianopolis dans le catalogue 
des trônes ecclésiastiques de l'Occident, occupe l’emplacement 
de Cyparisséis ou Cyparissia. Située au penchant des escarpe- 
ments du promontoire Platanistas, et près de la rivière Néda, 
elle commande les chemins qui conduisent de l’Élide dans la 
Messénie. ( Pouqueville 4. V, p. 86.) 

3. Calamata, située à dix minutes de la mer au fond du golfe 
de Messénie, paraît avoir succédé à l’ancien bourg de Calamé; 
on trouve à quelque distance de cette ville les restes d’une for- 
teresse bâtie par les Venitiens. ( Pouqueville, t. V, p. 149.) 
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troupes sur pied et firent avancer leurs bâtiments. 
Arrivés devant Ponticos, ils attaquèrent le château 
qui était très-faible et le prirent d'assaut. Ils y éta- 
blirent une bonne garnison, et, après avoir appro- 
visionné la place, les bâtiments se mirent en mou- 
vement et gagnérent la haute mer, tandis que les 
troupes de terre se dirigeaient sur Arcadia où elles 
devaient rejoindre la flottille et se reposer quelques 
instants. | 

Arrivés devant Arcadia, ils étaient bien décidés 
à n’attaquer la ville que lorsque la flottille serait 
approchée et pourrait attaquer en même temps le 
château situé sur la mer et dominant le port, mais 
quelques troupes d'infanterie, ayant engagé le com- 
bat sans ordre, pénétrérent dans les faubourgs de 
la ville d’Arcadia, et tuérent à coups de sabre ceux 
qu'ils surprirent; le reste se sauva dans le château. 

Après ces évènements les Francs se mirent en 
marche du côté de Modon:. La place était déserte 
et toute bouleversée. Les Vénitiens l'avaient dé- 
truite quelque temps auparavant, parce que les 
Grecs qui y avaient leur marine entravaient, à 
l’aide de leurs bâtiments, les opérations maritimes 
des Vénitiens et sortaient de ce port pour porter 
dommage aux places vénitiennes. Les Francs sor- 
tirent ensuite de Modon et se dirigèrent sur Coron. 


1. Meôévn, Modon, qui fut appelée dans ses différentes phases 
historiques Pédase et Methone, est aujourd'hui défendue par 
un fort bâti sur une langue de terre qui s’avance dans la mer 
en face de l'ile Sapience. ( Pouqueville, T. V, p. 119.) 
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Ils trouvèrent également cette place dans le plus 
. mauvais état, aussi bien sous le rapport de ses mu- 
railles que de ses tours. C'était comme une espèce 
de caverne profondément enfoncée dans l’intérieur 
d’un rocher. La marine franque, à son arrivée, 
cerna la place. La cavalerie et l'infanterie commen- 
cèrent l'attaque par terre. Ils dressèrent leurs tré- 
buchets ', la serrérent de près et ne permirent pas 
aux assiégés de se montrer sur les murailles. Ef. 
frayés du nombre des troupes franques et de leur 
audace guerrière, les assiégés capitulérent et con- 
_vinrent de rendre la place à condition que les 
Francs jureraient de leur conserver leurs maisons 
et toutes leurs propriétés. Le maréchal, messire 
Geoffroy, n’hésita pas à leur assurer ces avantages 
par serment, et les hostilités cessérent. Les Francs 
entrérent dans la place, en prirent possession, l’ap- 
provisionnérent et y mirent une garnison. Ils par- 
tirent le lendemain et arrivèrent à Calamata. La 
place était peu habitée et avait assez bien l’appa- 
rence d’un couvent. 

À leur arrivée, ils l’attaquérent et la prirent 
d'assaut. Les vainqueurs accordèrent à cette ville 
les mêmes avantages qu'aux autres places. 

Lorsque ces nouvelles parvinrent aux Grecs de 


l'intérieur du pays, de Nicli?, de Véligosti $ et .de- 


1. Le chroniqueur se sert ici comme toujours de ce mot 
grécisé. 


2. Nix. Elle conserve le nom d’Amyclée dans la hste des : 


évéchés latins. 
3. Bearyoarn. 
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Lacédémonia : tous se rassemblerent, fantassins et 
cavaliers. Leurs bâtiments arrivèrent de Melingos ?. 
Les habitants des villages de Lacos * y vinrent aussi 
‘en toute hâte et délibérerent sur la maniere dont. 


ils devaient combattre l'ennemi. Ils se tinrent à. 


Capsikia #, dans l'endroit portant le nom d’Olivètei 
de Condoura. Leur armée s'élevait à quatre mille 
hommes , fantassins et cavaliers. 

Les Francs apprirent bientôt leurs mouvements 
par les Grecs qui les accompagnaient et qui con- 
naissaient le pays; ils <’avancèrent alors, et le com- 
bat s’engagea entre eux. Les Francs n'étaient, à ce 
que je pense, qu'au nombre de 700 hommes, fan- 
tassins et cavaliers. Avec ce petit nombre, ils triom- 
phèrent pourtant des Grecs, qui n’avaient pas hé- 
sité à commencer l'attaque contre un ennemi qu'ils 
voyaient si peu nombreux, et qui s’en repentirent 
profondément ensuite après la mauvaise issue de 
leur tentative. Mais pourquoi vous rapporterais-je 


tous ces détails, et à quoi cela vous servirait:il? Les 


Francs gagnèrent la bataille. La plus grande partie 
des ennemis furent tués, et il n'en échappa qu'un 


1. Aaxsd'æpoviæ. C’est aujourd’hui Paleo -Castron près de Mi- 
. Sithra. La Lacédémonie est le canton de Misithra. 
ie a. Maïtyyo. Les Mélinges étaient une ancienne tribu Slave 
… Près de Bardouni dans le mont Taygète. 

3. Adxoçe, Laconie. 
7 4e Kadixiæ. 

5. Lieu planté d’oliviers, ; rèv Kouvdoüpoy B.udva. Condoura est 

une bourgade de la Mégaride où on trouve encore beaucoup 

d’oliviers. 


9 
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bien petit nombre. C'est le seul combat que les 
Grecs livrèrent à l'époque où les Francs les sou- 
mirent. 

Dès que les Francs se furent rendus maîtres de 
Calamata, ils examinèrent le pays, qu’ils trouvèrent 
beau et parfaitement agréable, par la variété de ses 
plaines, de ses collines, de ses eaux et de ses prai- 
ries. Le Champenois ordonna alors à tous ses bâti- 
ments de retourner au lieu d’ou ils étaient venus, 
attendu que les principaux de la Morée lui assu- 
rérent qu'ils n’en avaient plus besoin; et il en fit, 
avant tout, descendre les arbalètriers, ainsi que 
toutes les armes et les munitions. Il tint ensuite 
conseil pour décider sur quel point il devait mar- 
cher. Les Grecs, qui étaient des premiers de son 
conseil, l’engagéèrent à se diriger d’abord sur Vel- 
gosti, et de là sur Nicli, deux des plus grandes villes 
de la Morée, qui étaient situées dans la plaine et 
dont il était facile de se rendre maitre, et à se por- 
ter ensuite sur Lacédémonia; mais son maréchal, 
messire Geoffroy, lui conseilla de marcher plutôt 
sur Arcadia :, et de prendre cette place pour agran- 
dir son territoire. « Envoyons, dit:il, à Araclovon?, 
« où le défilé est le plus resserré dans l'endroit appelé 
« Scorta ?, et où se trouve un petit fort #, situé sur 
« une position escarpée et destiné à défendre le pas- 


1. Ancienne Cyparisséis. 

2. ÀpaxicGov. Je trouve dans l'itinéraire de sir William Gel} un 
lieu appelé Arracoba dans la Laconie. 

3. Zxdpra. 

4. KasrËw, mot grécisé. 
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« sage. On m’a dit que cette position est occupée pat 
« un brave guerrier de la famille des Boutzara, et 
« qui porte le surnom de Doxapatris*?. Quand nous 
« serons maîtres de cette position, et que nous au- 
« rons agrandi notre territoire, nous pourrons alors 
« plus facilement marcher sur les autres places. » 
__ Le Champenois se rendit à tet avis de son ma- 

réchal, et donna ordre aux trompettes de sonner 
aux champs. Tout le monde sauta à cheval, et on 
- se mit en marche. Ils arrivèrent devant Arcadia à 
midi; ds établirent leurs cantonnements, déploye- 
rent leurs tentes dans la plaine, et sommerent les 
Grecs de rendre la place : ceux-ci s’y refusèrent, 
attendu que le château est situé sur un rocher d’un 
difficike accès, et qu’il est protégé par une tour très- 
forte, bâtie du temps des Hellères $. Ils étaient bien 
approvisionnés, et espérérent parvenir à repousser 
les attaques et à n'être pas obligés de se rendre. Ce 
Jour entier se passa; mais, à la pointe du jour sui- 
vant, le Chanipenoïs ordonna de dresser les tré- 
buchets et de commencer l'attaque. D'un côté, la 
place était battue par les trébuchets; de l’autre 
côté, les arbalétriers l’attaquaient avec vigueur. Les 


7. Ând rods Bovrtapid duc. 

2. Actararoñc. 

3. C'est sans doute la forteresse sur les ruines de laquelle les 
Vénitiens ont bâti celle qui existe aujourd'hui. Le témoignage de 
M. Pouqueviflé tendraït à confirmer ce fait. «J’aperçus de loin,» 
ditif, « qué les murs de la citadelte d’Arcadia, qui sont de con. 
« struction vénitienne, reposent sûr une mâçconnerie que Je crois 
« hetténique. » (T. V, p. 87.) 


Q. 
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Arcadiotes, en voyant cette attaque formidable 
contre laquelle ils ne pouvaient tenir, élevèrent une 
voix haute, en demandant qu’on cessât le combat 
et qu’on les reçût à capitulation. Le maréchal, mes- 
sire Geoffroy, fit aussitôt cesser les hostilités. Les 
Arcadiotes demandèrent à conserver leurs fran- 
chises et leurs propriétés : on le leur promit sous 
serment, et la place fut livrée. Le Champenois ne 
s'arrêta que deux jours dans Arcadia, après en avoir 
pris possession. 

Sur ces entrefaites, des messagers, venant de la 
France : et portant des lettres, arrivérent au Cham- 
penois et le saluérent respectueusement ; il leur de- 
manda de vive voix des nouvelles de sa famille. 
Ceux-ci, tout consternés, lui dirent, les larmes aux 
yeux? : « Apprends, seigneur, que ton frère ainé, 
« le comte de Champagne*, est mort. Les grands du 


I. dpayxia. Ce mot se prend tantôt pour la France seulement, 

et tantôt pour tous les pays de l'occident. 

2. Les chevaliers de cette expédition se montraient, à ce qu’il 
paraît, fort souvent en larmes. Le chagrin, la pitié, la joie, tout les 
faisait pleurer. «Sachez , » dit notre vieux Ville-Hardoin ,» que là 
«eut mainte larme pleurée de pitié. » — « Moult pleurant. » — 
« Mainte larme pleurée. » — « Si eurent moult pitié et pleurèrent 
« moult durement.» — « Y eut mainte larme pleurée de pitié. » 

3. Is étaient bien { comme je l’ai dit, note 2, p. 1), de la tige 
des comtes de Champagne, mais leur père ayant été déclaré 
illégitime, Thibaut III, neveu de Hugues 1°”, leur grand-père, 
hérita du comté de Champagne. Les trois fils d'Eudes avaient 
conservé leur nom de Champenois, mais ils étaient devenus sei- 
gneurs de Champlitte et vicomtes de Dijon. Le frère dont il 
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« pays et tous les bannerets', aussi-bien que toute 
« la communauté de cette contrée, qui est ton héri- 
« tage, te saluent respectueusement, et te prient 
« de retourner sur-le-champ dans ton pays, parce 
« qu'ils n’ont que toi pour seigneur naturel. Le roi 
« de France?, dont tu relèves, désire vivement que 
« tu retournes en toute hâte; tous tes parents et les 
« chefs de l'Occident t'écrivent et t’engagent à re- 
« venir le plus.tôt possible. » 

Lorsque le noble Champenois entendit ces nou- 
velles, il pleura amèrement et ressentit la douleur 
la plus vive; il réunit alors les premiers de son ar- 
mée et messire Geoffroy, son premier conseiller, 
et leur tint ce sage discours . 

« Grands, mes amis, mes frères, mes compa- 
« gnons, braves guerriers, je prends Dieu à témoin 
« de l'affliction qui remplit mon cœur, au sujet de 
« la mort de mor frère et de mon seigneur. Un se- 
« cond motif d’affliction vient me tourmenter en- 
«core. Je vois avec une vive peine qu’au moment 
« où Je commençais à peine à gagner de l'honneur 
«et de la gloire dans la Morée en poursuivant mes 
« conquêtes, et où j'étais en bon chemin de parve- 
« nir au terme de mes vœux, toutes mes espérances 


est question ici , devait s'appeler Louis et il était le second fils, 
de Eudes. Leur frère aîné, Eudes, était mort à Constantinople 
en 1204. | | 

r. On a déja vu qu'il se servait du mot grec gauroupaper 

2. Ô pryac bpdvrtas : il avait dit quelques v vers plus haut tayxix 
au lieu de æoévrta. 
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«se trouvent renversées de fond en comble. Ce 
«triste évènement entrave tous mes projets; mais 
« j'ai assez profité, dès mon enfance, par les conseils 
« des hommes anciens, pour savoir me résigner et 
« supporter la fortune adverse avec courage. Je vous 
« prie, en attendant, de m'aider de vos avis et de 
« m'indiquer ce que vous croyez le plus convenable 
« et le plus honorable à faire pour moi, en même 
«temps que pour vous tous qui m'avez accompa- 
« gné ICI.» 

L'avis qui lui fut donné fut d’ordonner que 
messire Geoffroy assisté par deux prélats, deux 
bannerets et cinq autres chefs, procédât au par- 
tage des terres et accordât à chacun un lot propor- 
tionné à la fortune qu’il possédait et aux troupes 
qu'il conduisait. Alors ces dix personnes se réuni- 
rent, et inscrivirent les soldats et les chefs de Par- 
mée. Après avoir ensuite inscrit et divisé les terres, 
ils apporterent les rôles: et les remirent entre les 
mains du Champenois. Tout le monde, et le 
Champenois lui-même, comblèrent les commis- 
satres d’élages. On vit avec étonnement et admi- 
ration que le premier conseiller du Champenois , 
messire Geoffroy, ne s'était fait allouer aucune 
part dans la conquête ; le Champenois le loua beau- 
coup de cette conduite désintéressée, aussi-bien 
que de sa sagesse et de ses talents, et lui adressa le 
discours suivant : 


1. On verra plus tard quelques détails sur ce livre de partage. 
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« Messire Geoffroy, je sais d’une manière cer- 
« taine, et je ne vous dis que la vérité, que c’est 
« vous qui, dans le temps, avez concerté cette en- 
a treprise de la Grèce, et donné le conseil à mon 
« frère ‘ et seigneur de faire l'expédition de Syrie 
«et d'en être le chefsouverain. La mort ayant frappé 
« mon frère, vous n'avez pas voulu que cette cause 
« fit manquer l'expédition. Vous avez excité le zèle 
« des pélerins; vous êtes arrivé avec eux dans la 
« Romamie, et avez conquis Constantinople *. C’est 
« vous qui avez tout conseillé, tout concerté, tout 
« disposé. À peine avez-vous appris que je venais 
« d'arriver dans la Morée, que vous avez quitté la 
« portion de conquête qui vous revenait, l’'empe- 
« reur Baudouin * et tous vos compagnons, pour ve- 
« nir me rejoindre. Ce serait une ingratitude à moi, 
«et Je mériterais le blâäme des hommes, si je ne 
« vous récompensais pas, comme il est Juste et con- 
« venable que je le fasse. Je vous accorde donc en 
« toute propriété Calamata et Arcadia, avec leurs 
« dépendances. » 

Le Champenois revêtit # alors messire Geoffroy 


1. Il y aici confusion dans les faits. Le chroniqueur confond 
Thibaut comte de Champagne avec son parent bâtard, et 
messire Geoffroy de Ville-Hardoïn maréchal de Romanie et de 
Champagne, l'historien, avec Geoffroy de Ville - Hardoïn son 
neveu. | 

a. Suite de la même erreur de noms. 

3. 1k Fappelle ici BeadouBñy , Baldovinus. 

4. Le chroniqueur dit : ss&soriter , il le revêtit , en grécisant le 
terme féodal. 
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de cette propriété, et lui donna un anneau d'or; et, 
aprés lui avoir livré et constitué cette mense, lui 
adressa de nouveau la parole, et lui dit: 

« Messire Geoffroy, dorénavant vous êtes mon 
« homme lige*. Mainténant, que vous tenez vosterres 
« sous ma suzeraineté, votre devoir est de m'être 
« fidele sous tous les rapports. Je vous confierai , 
« de mon côté, toutes mes affaires; et, puisque je 
« dois passer dans la France Ÿ, je vous prie, et je vous 
« ordonne même, de recevoir de moi et de tenir par 
« affection pour moi tous les pays que j'ai conquis 
« dans la Morée, sous la condition qu'ils me reste- 
« ront en suzeraineté et que vous en serez le bail#. 
« Vous gérerez en mon absence la souveraineté 
« comme un autre moi-même. S'il me plaisait, dans 
« l’espace d’un an à partir de ce jour, d’epvoyer un 
« mandataire choisi parmi mes proches parents, 
« vous remettrez en ses mains le pays et la souve- 
« raineté, et vous conserverez vos propre terres. 
« Mais si, après le terme d’une année écoulé, per- 
« sonne ne vient ici de ma part pour recevoir le pays, 
« je veux, je désire, et je le proclame ici, que vous 


1. To pévrte, terme féodal grécisé. 

2. Aÿôsomes Atuc, le terme féodal lige est grécisé ici. 

3. Eic nv Dpayxiav. 

4. Mréüoc, bail, gouverneur; terme féodal qui désigne le gou- 
verneur chargé de l'administration du pays en l'absence d’un 
grand vassal. On en a fait depuis le mot bailli pour désigner 
ceux qui remplacent les seigneurs d’un ordre inférieur dans la 
perception de leurs revenus et l'exercice d’une partie de leurs 
droits. 
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« restiez souverain de la Morée, avec le droit de 
« transmettre cette souveraineté aux vôtres. » 

Messire Geoffroy, en homme plein de sagesse; 
s’inclina respectueusement devant le Champenois, 
et lui fit mille remerciements de l'honneur qu'il lui 
“faisait, des éloges qu'il lui donnäit et des dons pré- 
cieux dont il le comblait, et il accepta le baïlat: 
et la souveraineté du pays, ‘ainsi que le Champe- 
nois l’en priait. D’après leur ordre les conventions 
furent écrites sur papier ? ; ils les confirmérent en: 
suite par serment et y firqnt apposer leurs propres 
sceaux et ceux des bannérets, des prélats et des 
chefs de l’armée. 

. Lorsque toutesles conventions eurent été réglées, 
le Champenois partit de la Morée, et ne voulut em- 
mener avec lui que douze chevaliers et douze ser- 
gents 4 Ils "embarqua à bord d’une galère, et ar- 
riva à Venise, d'ou il se dirigea en droite ligne sur 
la Champagne 5; et messire Geoffroy resta souve- 
rain dans le pays. | 


1. Mraÿéroy, terme féodal grécisé. 

2. Xaprh, mot grécisé. 

3. KaGadapfous, mot grécisé. 

4. Zepyivraux , mot grécisé. 

5. Ttauréve. Suivant Ducange (p: 334, ed. de V.), Guillaume 
de Champilitte, après la conquête de Morée, passa dans la Pouille 
laïssant pour Bail un certain Hugues'de Cham, sans'doute Champ- 
litte, avec un ample pouvoir, et il est, dit-il, à croire qu'il 
mourut dans ce voyage, car en l’an 1210 il était décédé, et Geof- 
froy de Ville-Hardoin , sénéchal de la Romanie, lui avait suc- 
cédé en la principauté d’Achaïe, comme on peut le voir dans 
les épitres d’Innocent III, lib. XIIX, epist. 25, 150 et 170. Le 
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Dès que messire Geoffroy fut resté souverain et 
bail de la Morée comme je viens de le dire, il or- 
donna que tout son peuple se réunît dans la ville 
d’Andravida , qui était alors le siégé de sa souverai- 
neté. Tous se rendirent à son invitation, grands et 
petits. Il fit alors apporter le livre de partage dans 
lequel on avait dressé par écrit un état de ce qui 
avait été donné par le Champenois à chacun, pour 
en jouir en propriété’. Le premier porté sur ce livre, 
était messire Gaultier de Rousseau *. Il avait vingt- 
quatre fiefs ® de cavaliers; ce fut là son partage. Il y 
établit un château qu’on nomma Acova #, et qui 
porte encore ce nom. | 

Après lui, messire Hugues de Brienne * avait, dans 


récit de notre chroniqueur confirme tous ces faits en les expli- 
quant et en les développant. Guillaume de Champ-litte quitta en 
effet la Morée pour se rendre en France par l'Italie. Il laissa 
Geoffroy de Ville-Hardoïin , bail pour un an. Cette année ré- 
volue, il envoya un de ses parents, celui que Ducange nomme 
Hugues de Cham et qui doit étre Champlite. On verra plus 
tard comment ce parent fut obligé de renoncer à ses prétentions 
et de laisser l’héritage à Geoffroy de Ville-Hardoin. 

1. Un livre semblable fut dressé par Guillaume le bâtard, im- 
médiatement après la conquéte de l’Angteterra; il est connu 
sous le nom de Doomsday book, livre de jugement. If pro- 
noncçait en effet le jugement d’expropriation des anéiens ha- 
bitents, La liste donnée ici paraît comme un fragment du Hvre 
de partage dressé par ordre du Champeneïs. 

2. Miolo D'axruépne vrè Pourtépne. 

3. Pén terme féodal grécisé. 

4. Âxo6a dans la Messénie sur le Xerillo Potamo (voyez itin. 
de sir William Gelf, p. 74. 

5. Le texte dit : Moip Poüyyos vri Notions, je crois qu'il faut 
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le pays des défilés de Scorta, vingt-deux fiefs de ca- 
valiers. Il reçut des priviléges, et fit bâtir dans le 
pays un château appelé Caritena :. Messire Geoffroy 
de Ville-Hardoin eut depuis un fils qui prit le nom 
de seigneur de Caritena ?. 

Le troisième porté sur le livre, était messire Guil- 
laume Alaman *, auquel fut accordé en apanage 
Patras avec toutes ses dépendances. 

On avait ensuite donné à messire Mai Remond #, 
comme baronie *, le château de Véligosti avec un 
fief$ de quatre cavaliers, et la condition de porter 
bannière. 

Le livre donnait ensuite à un autre messire Guil- 
laume 7, le château de Nicli avec six fiefs. 

Un autre porté sur le livre, était messire Guy 
de Néle $. On lui donna six fiefs dans la Tzaconie9, 
et il y fit bâtir un château appelé Guéraki "°. 


lire : Muoip Otyyoe messire Hugues. Quelque copiste peu atten- 
tif aura pris la lettre , de Mioip pour l’ajouter au mot suivant. 

1. Kapirava est placé dans l’ancien pays des Tricolons sur 
l'Alphée. 

2. Ï en sera souvent question dans la suite de cette chronique. 

3. Touxduos Âkaudvos. 

4. Mioip Matos Paprobv - 

5. Mrapouvia, terme féodal grécisé. 

6. œà, terme féodal grécisé. 

7. Le chroniqueur ne donne pas son nom propre. 

8. Mio T'yroëv vrè Néons. 

9- Téaxwvia. La même chose que la Laconie. Sous le Bas- 
Empire on appelait ses habitants Chacons. 

10. T'spdx. Guéraki est à quatre heures de distance de l’em- 
bouchure de l’Eurotas { voyez la carte de Morée de sir William 
Gell et son itinéraire, pag. 233). 
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On privilégia aussi messire Raoul de Tournay :, 
et on lui donna Calavryta ?, et douze fiefs. 

On donna aussi à messire Hugues de l’Ile 5, huit 
fiefs de cavaliers à Vostitza. Il changea son nom 
contre celui de Charbonnier #. 

Messire Lucas *, eut quatre fiefs avec la vallée et 
les dépendances de Gritzéna 6. | 

Messire Jean de Neuilly? obtint Passava 8, avec 
quatre fiefs et le droit de porter bannière. Il reçut 
aussi le titre de maréchal 9, avec la faculté de léguer 
ce titre à ses descendants. 

On donna quatre fiefs à messire Robert de la Tré- - 


v 


Z. Pôv vre Toupvx. 

2. Calavryta, dit Pouqueville, est la première ville de l'A- 
chaïe qu’on voit dans le bassin du Cerynite, à peu de distance de 
la rive droite de ce fleuve. On prétend que sa fondation ne re- 
monte qu’au temps de l'invasion de la Morée par Ville-Hardoin, 
qui regarda sans doute l'entrée des défilés du mont Chelmos 
comme un passage assez important pour y bâtir un fort dont 
les ruines, que quelques voyageurs ont prises pour celles de 
Cynèthes, se voient encore sur un escarpement des montagnes. 
(T. IV, p. 221.) 

3. Mioip Obyyoc vri Aûs. 

4e Nrè Téépurouvn. 

5. Aobxug. 

6. Tüv Tpertévev. C’est peut-être ce que Pouqueville appelle 
le coli ou subdivision de Gritzianos (t. IIL, p. 34, note). 

7+ Téay vrè Naoûan. 

8. Ilacod6a. Je ne ne puis trouver cette ville ni dans les voya - 
geurs anciens, ni dans Pouqueville, ni dans sir William Gell. 

9- Hpwroarpdresp. 
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mouille ’. Il fit bâtir Chalatritza ?, et prit le nom 
de cette seigneurie. 

L'hôpital Saint-Jean ? reçut quatre fiefs. 

Quatre autres fiefs furent donnés au Temple, 
sous la condition de lever bannière. 

On donna ensuite aux chevaliers Teutoniquesé, 
quatre fiefs en propriété dans le pays de Calamata. 

Le métropolitain de Patras avec son chapitre 5 
obtint huit fiefs de cavaliers. 

Quatre fiefs de cavaliers furent donnés à l’évêque 
d'Oléne f. 

Deux furent donnés à l’évêque de Modon. 

Deux autres à celui de Coron. 

Ces derniers évêques reçurent de plus, chacun, 
deux fiefs de cavaliers pour leur chapitre. | 

On donna à l’évêque de Véligosti, à celui d’Amy- 
clée? et à celui de Lacedemonta, quatre fiefs chacun. 

Le régistre # portait ensuite les noms de plusieurs 
chevaliers qui avaient recu le privilége d’un fief. Plu- 
sieurs sergents® avaient été privilégiés de même ; 


1. Mioip Poupéproc vrè Tpépouax- 

2. Xaarpirta. Le Chalanthistra de Pouqueville, ancienne 
Tritée. 

3. Aytoïodvyn 6 Zrnréoc. 

4. Où ÂDaupdvor. 

5. Le texte dit : avec ses chanoines para robe XAVOVLXOUG. 

6. fuva, Olène était un évéché suffragant de Patras. 

7. Auvxtoç où Nicli paraît être aujourd'hui sclavo-choria (Sir 
Willam Gell, p. 224, et Lequien Oriens christionus). 

8. Tè énrtiorpo, mot grécisé. 

9- Zspyévrauc. 
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rnais'je passe leurs noms sous silence pour ne pas 
trop allonger mon récit. 

Après avoir lu le régistre, messire Geoffroy de- 
manda aux chefs, aux archevèques et aux évêques, 
leur avis sur les réglements qu’il devait établir re- 
lativement au service des nouveaux privilégiés, pour 
porter les armes quand il serait nécessaire, et garder 
le pays; car 1l disait avec justice que si le pays 
conquis n'était gardé par les armes et par le ser- 
vice militaire, 1l serait bientôt perdu. 

On établit alors, et on régla d’un commun con- 
sentement et avec beaucoup de prudence , que ceux 
qui avaient quatre fiefs devaient lever bannière et 
faire le service de bannerets, et que chacun serait 
tenu d’avoir sous sa banniere un chevalier et douze 
sergemts. Ceux qui avaient plus de quatre fiefs, 
devaient entretenir deux sergents à cheval, où un 
chevaliér par chaque fief. Les chevaliers qui n’a- 
vaient qu'un fief, devaient servir en personne pour. 
leur fief; c’est ce qux leur fit doriner le nom de ser- 
gents de la conquête :. 

Ils déterminèrent ensuite tout ce qui avait rap- 
port à la guerre, d’abord en ce qui concernait la 
garde du pays conquis, et en second lieu , la con- 
quête de nouveaux pays. Pendant l’année composée 
de douze mois, chacun devait faire le service pen- 
dant quatre mois en garnison générale ? dns l’en- 


ZT. Zapyévrac the xcuyyiorac. 

2. Elç yapwtoëv xafouxiv. Le mot francais garnison est grécisé 
par notre chroniqueur, qui entend par garnison générale le ser- 
vice de garnison dans l'intérêt général de la principauté. 
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droit qu'il plairait au prince de lui désigner. Pen- 
dant quatre autres mois, chacun devait être à l’armée 
pour servir là où son seigneur particulier le vou- 
drait. Et enfin, le privilégié pouvait passer les quatre 
mois restants où bou lui semblait. Mais, comme le 
prince pouvait désigner sur les douze mois de l’an- 
née, ceux qui lui convenaient le mieux, et qu'il de- 
vait avoir toujours la préférence, on pouvait dire 
qu’un chevalier était tenu de servir toute l’année. 
Les évêques, l’église, le Temple, les Hôpitaux: ne 
devaient ètre obligés à aucun service de garnison; 
seulement , dans une attaque contre l’ennemi, dans 
une excursion et dans toute guerre que le prince 
pouvait entreprendre, ou qu’'exigeait le besoin du 
pays, ils étaient tenus de faire partie de l'armée 
comme tous les autres privilégiés. 

On régla encore dans le mème chapitre, que les 
chefs ecclésiastiques ?, civils et militaires , seraient 
obligés à lever bannière pour cause de guerre. Quant 
à ce qui concernait Fadministration du pays et les 
jugements à rendre dans leur arrondissement, ils 
devaient y prendre part aussi bien que les banne- 
rets. Toutefois, dans un jugement de meurtre ou de 
sang , les évêques, conformément aux convenances, 
ne pouvaient siéger parmi les juges. 

Messire Geoffroy ordonna alors à tous, grands et 
petits, de se préparer à entreprendre une expédi- 
tion dans le but de conquérir ceux des pays sur 


1. TÈ Zenrékie. 
2. Ft lés appelle xposorei, nom encore usité #sourd'irai. 
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lesquels ils avaient distribué des priviléges ', et d’éta- 
blir lgdroit de conquête sur ceux qu'ils avaient déja 
gagnés. D’après les conseils des Grecs qui connais- 
saient le pays, l’armée se mit en marche tout droit 
vers Véligosti, où ils arrivérent bientôt. Le fort de 
ce nom était placé sur un monticule peu élevé; les 
Francs le soumirent par la force. 

De là ils se portèrent sur Nicli. Cette place 
est située dans la plaine. Lorsque les habitants vi- 
rent approcher les troupes des Francs suivies de 
leurs auxiliaires grecs, les chefs s’empressèrent de 
fortifier la ville d'hommes et d'armes. Les murailles 
de Nicli étaient hautes et fabriquées de chaux * : 
pendant trois jours les habitants soutinrent le siége 
avec courage et refusèrent obstinément de se ren- 
dre. Alors Messire Geoffroy fit apporter du bois 
pour construire des scrophes 3, et surtout des tré- 


. 1. Les Francs avaient fait, en Grèce comme à Constantinople, 
la distribution des terres sur la foi de la soumission future des 
habitants. | : 

2. On a vu auparavant que presque toutes les autres places 
du Péloponèse, parmi lesquelles il en compte douze au moment 
de l’arrivée des Francs, étaient faites en tuiles. | 

3. Zxpdpax. Ducange ne cite pas ce mot dans son Glossaire 
grec-barbare; mais on le trouve dans son Glossaire latin-bar:- 
bare. « Scropha ou scrofa,» dit-il, «est une machine de guerre 
« propre à ruiner les murailles des villes assiégées. » Willel, 
Tyrius, lv. III, c. 5. Machinas ad suffodiendum habiles et ne- 
cessarias, quas vulgo scrophas appellant. L. XVII, c. 24. Scro- 
phas quoque ex eadem contexunt materiâ, quibus impunè ad 
complanandos aggeres accedebatur. Lib. XVIII, c. 19. Ut Scro- 
phas materiâ competenti intexerent, in quibus liberè delitesce- 
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buchets : il jura par serment qu'il ne partirait pas 
de là qu’il n’eût pris de vive:force lefort de Nicli, 
et que s’il le prenait le sabre à la main, il ne fe- 
_rait grace à aucune personne vivante. Lorsque les 
Grecs qui étaient avec les Francs entendirent le 
serment , plusieurs d’entre eux qui avaient des pa- 
rents dans la place les prévinrent aussitôt, et leur 
assurérent qu'en effet, s'ils ne se rendaient pas, 
ils seraient tous passés au fil de l'épée au moment 
de la prise de la ville. Les Nicliotes se décidèrent 
donc à se rendre sous la condition qu'ils conser- 
veraient leurs biens. Messire Geoffroy leur accorda 
leür demande, et après avoir pris possession de la 
place et l'avoir fait convenablement approvisionner, 
il marcha tout droit sur Lacédémonia. 

Lacédémonia était une grande yille bien garnie 
de tours et de murailles, fabriquées de chaux ; les 
habitants s'étaient vigoureusement fortifiés avec la 
ferme intention de ne pas se rendre. Pendant cinq 
jours les Francs tournérent jour et nuit en com- 
battant sans interruption autour de la place, et 
ils dressérent les trébuchets qu'ils avaient amenés 
de Nicli. Enfin, après un grand carnage et la des- 
truction des tours, la ville cédant à la force, ca- 
pitula, et obtint par une convention garantie sous 


rent, qui ad suffodiendum aggerem introducerentur. Fulcherius 
Carnot. Lib. I, c. 8. Machinis autem paratis, arietibus scilicet et 
Scrofis, ad assiliendum se paraverunt. Math. Paris, an. 1226, 
petraria, balista, Scrofa, catus. On trouve encore ce mot men- 
tionné dans les ouvrages du quatorzième siècle. 

10 
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serment, que les habitants conserveraient leurs 
propriétés et leurs pyiviléges. 

Messire Geoffroy établit en personne son quar- 
tier dans l'intérieur de la ville, et ordonna à ses 
troupes de ravager et de piller toutes les parties 
de la Tzaconie ‘, qui s'étend jusqu’à la province 
d’Elos ? dans la direction de Vatica $ et de Mono- 
basia 4. Alors les chefs de Lacédémonia, ainsi que 
ceux de Nicli, qui avaient des priviléges dans la 
Tzaconie et dans les autres lieux livrés au pillage 
des troupes franques, accoururent et priérent mes- 
sire Geoffroy d’ordonner à ses troupes de cesser 
le pillage, en lui promettant la soumission des vil- 
lages et la reconnaissance de sa suzeraineté. Celui- 
ci, en homme sage, prit en considération les re- 
présentations des Archontes, et ordonna aux trou- 
pes de revenir. Il manda alors ceux des membres 
de son conseil qui étaient chargés d'établir les pri- 
viléges des chevaliers dans le pays conquis; et 
ceux - ci inscrivirent sur le registre ° les nouveaux 
pays conquis depuis le départ du Champenois. 

Il s’adressa alors aux premiers de la Morée, et 
les interrogea avec exactitude sur les places qu'il lui 
restait à soumettre. Ceux-ci lui répondirent : 


1. Tlaxovra Laconie. 

2. Éoe, conserve le même nom. 

3. Barixa. Vatica est dans la Laconie à trois heures de Scutari 
et à une heure de Kolokythia (voy. sir William Gell, p. 235 ). 

&. MovoBdoa est devenu Monembasie et Napoli de Malvoisie, 
ainsi que les Italiens et les Français ont corrompu ce mot. 

5. Eic rd bnrttarpo. 
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« Quatre places, seigneur, vous manquent en- 
« core , la première est Corinthe , la seconde Ana- 
« plion; la troisième Monobasia, et la quatrième 
« Argos. Toutes ces places sont très-fortes et bien 
« approvisionnées. Si donc vous voulez les avoir, et 
« que nous autres Grecs nous mourions vos servi- 
« teurs, promettez - nous par serment, et faites en 
« dresser par écrit un acte que nous puissions lé- 
« guer à nos enfants, que jamais aucun Franc ne 
« nous forcera à changer de religion et à devenir 
« Latins ‘». 

Messire Geoffroy accueillit leur demande et leur 
accorda l'acte qu'ils désiraient, et le fit écrire et 
sceller de son sceau. 

Tout étant ainsi réglé entre les Francs et les Grecs, 
et Messire Geoffroy ayant satisfait aux goûts et 
aux sentiments de chacune des deux nations, tous, 
grands et petits, commencérent à concevoir pour 
lui un attachement sans bornes, que lui méritaient 
sa bienveillance et son impartiale justice. Les plus 
sages d’entre eux examinérent alors sur quel pied 
il convenait d'établir la principauté de la Morée. 
« Nous avons, » disent-ils, « un souverain aussi bon 
« que sage sous tous les rapports. Qui sait si le 
« Champenois ne nous enverra pas de France quel- 
« que jeune étourdi, mal élevé et sans discrétion, 
« pour porter le désordre chez nous ? Gardons 
« plutôt celui que nous avons et que nous connais- 


1. Le texte dit : À devenir Francs, c'est-à-dire, à embrasser 
le rite latin catholique, que professaient les Francs. 
10. 
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« sons. » Ils s’'adressérent tous en effet à lui-même, 
et lui communiquérent leur proposition. Messire 
Geoffroy la repoussa comme injuste, et ne voulut 
pas l’accepter; mais on lui en dit tant, on le força 
tant, qu'on finit par l’arracher à sa réserve, et 
qu'il consentit à accepter. Il songea donc au mode 
d'exécution et aux moyens qu'il devait prendre 
pour empêcher que l'homme qu'on attendait de 
France n’arrivât avant l'expiration du terne con- 
venu avec le Champenois. Il fit aussitôt partir un 
chevalier jouissant de sa, confiance intime , avec 
l'injonction de se rendre à Verise auprès du duc: 
qu’il connaissait particulièrement et avec lequel :1l 
était intimement lié. 11 lui envoya des présents, 
et le pria d'imaginer quelque obstacle pour arrêter 
dans sa marche celui que le Champenois devait 
envoyer. Il expédia aussi un autre chevalier en 
France près des amis et des parents qu'il avait en 
Champagne. 

Ici, je vais reprendre le récit de ce qui concerne 
messire Geoffroy le Champenois?, et raconter com- 
ment ce dernier arrangea ses affaires à son arrivée 
en France au sein de sa famille. 

Après être parti, comme nous l'avons vu, de la 


1. Pierre Ziani avait succédé, en 1205, à Henry Dandolo, 
mort le 4 juin 1205, à Constantinople. Pierre Ziani mourut 
en 1228, et il eut pour successeur dans l'emploi de doge Jacques 
Tiepolo. 

2. Le chroniqueur l'appelle à xévroç vs Ttaumévac, Mais On a 
vu la cause naturelle de son erreur. 
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Morée, il arriva en France, dans la Champagne, qu'il 
désirait vivement revoir; il fut parfaitement ac- 
cueilli par les siens. Les quinze premiers jours de 
son: arrivée furent consacrés au repos. Il partit en- 
suite pour aller voir le roi de France: : il le trouva 
avec les grands de sa cour à Paris*?, où il célébrait 
la pentecôte, d’après l’usage des latins ÿ. Le roi re- 
çut le Champenois avec de grands honneurs , et le 
félicita sur ses exploits dans la Romanie. Il fut 
également bien accueilli des nobles, ducs et comtes 4 
qui accompagnaïient le roi, et dont plusieurs étaient 
ses parents. Le roi Fadmit à succéder au fief de 
sa famille * , et il retourna en qualité de souverain 
dans son pays, où il mit ordre à ses affaires. 

Huit mois s'étaient écoulés avant qu'il songeût à 
l’arrangement stipulé entre Messire Geoffroy et lui, 
relativement à la Morée. Il comptait toujours avec 
confiance que, dès qu'il enverrait un des siens, mes- 
sire Geoffroy le recevrait comme son souverain et 
lui remettrait le gouvernement du pays. En attèn- 
dant, il délibéra avec les siens sur la personne qu'il 


1, Il ne ditjplus ici Doayxias, mais 4 fiyas rie Ppavrtas. Cette 
visite eut lieu entre 1205 et 1210, puisqu'on sait par les lettres 
d’Innocent III, que Geoffroy de Ville - Hardoïin était établi 
prince de la Morée en 1210. Le roi de France était alors Phi- 
hppe Auguste, qui régna de 1180 à 1223. 

2. Eic rù Ilapior. 

3. Le texte dit : Des Francs. 

4. Aovxadd'es xai xovrad'ec. 

5. Le texte dit : il lui établit sa mense en qualité d’héritage. 
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convenait d'envoyer en Morée comme souverain et 
comme soñ homme. Il avait un cousin nommé Ro- 
bert *, très-jeune encore, mais plein d'excellentes 
qualités. C’est lui que le Champenois revêtit ? de 
tous ses pouvoirs, et au quel il concéda la souve- 
raineté de la Morée. Il fit aussitôt écrire les privi- 
léges * et les lettres de délivrance qu’il devait em- 
porter en Morée, et lui donna aussi beaucoup d'ar- 
gent et une suite composée de quatre chevaliers 
et de vingt-deux $ergents. 

Robert partit de la Champagne au commence- 
ment de novembre; mais lorsqu'il fut en Savoie ° 
et se disposa à traverser les montagnes, 1l trouva 
les neiges si épaisses et si fortes entre la France et 
la Lombardie *, qu’il lui fut impossible de passer. 
Il fut ainsi retenu plus d’un mois dans ce pays; il 
traversa enfin les montagnes, entra dans là Lom- 
bardie et parvint à Venise à la fin de janvier, es- 
pérant y trouver une galère pour passer en Morée. 

Dés que le duc de Venise fut informé que Ro- 
bert, cousin du comte, était arrivé de Champagne 
et voulait se rendre en Morée, il fit venir en secret 
son amiral f, et lui enjoignit de refuser des bâti- 


ments pour qu'il püt se rendre en Morée, et de 


1. PouuTréproç. 

2. PeGsoriqu, mot féodal grécisé. 
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mettre ainsi tous les obstacles possibles à son dé- 
part. De son côté, le duc fit beaucoup d’honneurs 
et d’amitiés à Robert pour l’amener plus aisément 
à s’abandonner à lui et à se laisser tromper. A force 
de discours doucereux, de bonnes manières et de 
prétextes, 1} parvint à le retenir deux mois à Ve- 
nise. 1] lui donna ensuite une galère destirtée pour 
la Crète, et ordonna à son commis’ qui comman- 
dait cette galère, de le mettre à bord à son passage 
à Corfou ?, 

La chose arriva ainsi qu’il était convenu. Quand 
la galère fut arrivée devant le fort de Corfou, le 
commis dit à Robert : « Ma galère vient d’être 
« percée dans la cale, et j'ai besoin de la raccom- 
« moder et de la calfater #; faites donc, mon bon 
« frère, retirer tous vos effets, afin que le bâtiment 
« en devienne plus léger, et que je puisse le faire 
« calfater plus aisément. » 

Robert s'imagina que tout cela était parfaitement 
vrai, et 1l ordonna qu’on transportät aussitôt ses 
effets dans la ville, où il se logea lui-même dans une 
hôtellerie®. Mais , lorsque la plus grande partie de 
la nuit se fut passée et que le coq de la galère eut 
fait entendre son cri, on donna le coup de sifflet 
du départ et on mit à la voile. 

Dès qu’il fit plus grand jour et que Robert se fut 


1. Tèv xépumv, Mot grécisé. 

2. Eiç rodç Koppobc. 

3. 11 l’appelle ici ë xomprréc. 

4. Nù rù xakagarico , MmOt grécisé. 
5. Etc rù Esvod eyster. 
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éveillé, on lui apprit que la galère était partie. A 
cette nouvelle il s’affligea vivement ; il vit le piège 
et s'aperçut qu'on l'avait trompé. Il chercha dénc 
une barque : à noliser ?, et la trouva bientôt. Mais 
le commandant* de Corfou à qui messire Geoffroy, 
seigneur de la Morée, avait rendu quelques services, 
fit parler au maître de la barque, et lui défendit 
sur sa tête de prendre Robert à son bord. 
Pendant ce temps, la galère vénitienne qui faisait 
voile pour la Crète, avait mis à bord un de ses 
hommes à Saint-Zacharias #, près de la ville de Gla- 
rentza ‘, avec des lettres qui annonçaient comment 
Robert était arrivé à Venise; comment le duc avait 
retardé son départ pendant deux mois, et comment 
il avait été mis à bord à Corfou par la galère véni- 
| tienne qui se rendait en Crète. Messire Geoffroy se 
trouvait dans la ville d’Andravida, au moment où 
le Vénitien lui apporta ces lettres. Il accueillit le 
messager avec distinction, et lui fit de beaux pré- 
sents. Il fit ensuite venir le chevetain 6 de la ville 
d’Andravida, et lui donna des ordres détaillés sur 
ce qu'il devait faire quand Robert y arriverait. Lui- 


I. Bépxav, mot grécisé. 

2. Nà vauhwon, autre mot grécisé. 

3. Le texte dit : # xamsrdvos, autre mot grécisé. 

4e *Z roy dyrov Zayapiav. 

5. Thapévrte, appelée aujourd’hui du même nom. 

6. Tèv xGirdvov, VOyez au mot xGirave le Glossaire grec- 
latin de Ducange, qui s'appuie, ainsi qu’il le fait souvent, 
de cette chronique. Suivant lui, ce mot vient du vieux mot 
français chevetain, employé souvent par Brunetto Latini, par 
Froissart, par Alain Chartier et tous nos vieux auteurs. 
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. même, il partit d’Andravida pour aller à Vlisiri', où 


il voulait attendre des nouvelles de Robert. 

De son côté, quand Robert se fut aperçu de la 
perfidie du Vénitien, il fit tout son possible pour 
trouver promptement une barque qui le transportât 
en Morée, avant que l'année du contrat füt expirée. 
Une barque arriva par hasard alors de la Pouille ? ; 
il fit ses conditions, monta à bord, et se fit bientôt 
débarquer à Saint-Zacharias. Son premier soin fut de 
demander où se trouvait le bail de la Morée. Sur la 
réponse qui lui fut faite, qu'il était à Andravida, il 
envoya à pied un sergent pour lui chercher des che- 
vaux, afin de se rendre lui mème dans cette ville. Mais 
à son arrivée, le sergent n'y rencontra pas messire 
Geoffroy qui en était parti pour aller dans une autre 
ville. Il n’y trouva que le chevetain d’Andravida, au- 
quel il annonça que Robert, cousin du Champe- 
nois, et destiné par lui à posséder la souveraineté 
de la Morée, venait d'arriver à Saint-Zacharias, et 
lui demandait des chevaux pour venir à Andravida. 

À cette nouvelle, le chevetain emmena avec lui 
tous les habitants, les principaux et les bourgeois # 
d’Andravida, et se dirigea tout droit sur Saint-Zacha- 
rias. Tous firent de grandes réjouissances lorsqu'ils 
virent Robert, et cherchèrent à lui montrer par leur 
bon accueil et leur extérieur qu'ils aimaient beau- 
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coup à le voir leur seigneur, et à vivre sous son 
administration ; ils l’'emmenerent ensuite avec eux, 
_ toujours en lui faisant fête, et le conduisirent à 
‘ Andravida, où ils le firent demeurer. Robert, à son 
tour, manifestait par une figure joyeuse toute la 
bienveillance qu’il avait pour eux; il accueillait éga- 
lement bien tout le monde, disait à tous des choses. 
flatteuses, comptant et espérant bien qu'eux lau- 
raient pour seigneur, et que lui les aurait pour ser- 
viteurs. | ’ | 

Sur ces entrefaites, quelqu'un l’informa des con- 
ditions du traité conclu entre le Champenois et mes- 
sire Geoffroy, bail de la Morée, et lui dit que, si le 
. terme d’une année s’écoulait avant qu'il eüt rejoint 
messire Geoffroy, il aurait perdu sa peine et aurait 
fait inutilement le voyage de la Morée. Robert, à 
cette nouvelle, exigea du chevetain de lui fournir 
des chevaux pour se diriger promptement vers le 
bail, et un guide pour le conduire: Il fallut bien 
que le chevetain obéït à cet ordre; il lui donna donc 
des guides et une suite. Lui-même se rendit en per- 
sonne à Vlisiri en sa compagnie, comptant y ren- 
contrer le bail. 

Messire Geoffroy, à qui on avait appris les dé- 
marches de Robert depuis Saint-Zacharias, quitta 
aussitôt Vlisiri, et marcha vers Calamata. 

Là, apprenant également que Robert venait vers 
lui, 1l partit avec toute sa suite’ pour Veligosti, 
où 1l arriva à midi. 


1. Thv paueriav, MmOt grécisé. 
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Ceux qui accompagnaient Robert se dirigèrent 
tout droit sur Galamata; de là ils reprirent leurs 
chevaux et revinrent sur leurs pas. Robert resta 
tout seul à Calamata. Il s’adressa alors au chevetain 
du château de Calamata, et le pria de lui procurer 
des chevaux pour aller rejoindre messire Geoffroy, 
bail de la Morée. Le chevetain lui fit avoir des che- 
vaux et lui donna des guides, qui le condusirent à 
Véligosti; mais il n’y trouva plus le bail, qui déja 
était passé à Nich. 

Les Calamatiotes retournérent chez eux, et Ro- 
bert resta comme un homme délaissé, sans pouvoir 
trouver de chevaux pour continuer sa route. Ce- 
pendant le chevetain de Nicli parvint enfin à lui 
procurer des chevaux, qui le conduisirent à Nicli. 

A son arrivée à Nicli, les messagers prirent le 
chemin de Lacédémonia, où venait de passer mes- 
sire Geoffroy, et lui annoncèrent qu'un cousin du 
Champenois, nommé Robert, venait d'arriver à : 
Nicli. Messire Geoffroy, en homme avisé, prit alors 
son parti, et emmena avec lui tous les habitants, 
grands et petits, qui se trouvaient à sa suite, et vint 
à la rencontre de Robert, qu'il accueïllit avec beau- 
coup d'honneur et de marques d'affection ; il lui 
montra devant tout le monde beaucoup de joie de 
son arrivée, et, à leur retour ensemble à Lacédé- 
monia , 1l lui fit préparer un logement convenable 
dans la maison du gouvernement, et le fit traiter 
en homme qui était venu dans l'intention de pren- 
dre en main la souveraineté du pays. 

Le lendemain, dès qu’il fit jour, Robert fit dire 
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au.bail, messire Geoffroy, de vouloir bien convo- 
‘ quer dans l’hôtel du gouvernement les premiers et 
les plus distingués de ceux qu'il avait avec lui, afin 
d'entendre les ordres dont le Champenois l'avait fait 
porteur. Messire Geoffroy obéit à ses désirs, et lors- 
que tous les grands se furent réunis et eurent 
pris place pour entendre lecture des lettres. du 
Champenois, il fit lever le chancelier’, s'avança 
avec lui au milieu de l’assemblée, et lui ordonna de 
lire les priviléges ? dont Robert était porteur. Après 
avoir lu et fait connaitre les lettres par lesquelles 
le Champonois donnait à Robert la souveraineté de 
tout le Péloponèse À, il fit lire‘de même les ordres 
adréssés à tous les chefs pour qu'ils eussent à re- 
connaître Robert pour leur seigneur. Lecture faite 
de toutes les lettres, messire Geoffroy se leva et, 
en présence de toute l’assemblée, s’inclina humble- 
ment pour obéir aux ordres du Champenois; il fit 
ensuite apporter les conventions écrites, conclues 
avec le Champenois, et par lesquelles il était dé- 
claré qu'il lui donnait la Morée sous la condition 
de la tenir comme son bail et son homme, et que 
si, dans l'intervalle d’une année et d'un jour, le 
Champenois lui-même, ou quelqu'un deses parents, 
se présentait en son nom pour reprendre l’autorité, 
messire Geoffroy serait tenu de lui remettre et le 


Z. Tôv xavrksAépnv, mot grécisé. 
2. Ta rpoGskérra, MmOt grécisé. 
3, Le texte ajoute : Qu'on appelle aujourd’hui Morée. 
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pays et la souveraineté; mais que, si au contraire 
personne ne se présentait avant l'expiration de ce 
terme, messire Geoffroy serait alors, sans retour, 
héritier du pays et de la souveraineté. : 

Lecture faite de ces divers actes du Champenois, 
messire Geoffroy se leva, et, adressant la parole 
aux prélats et aux bannerets, il dit : 

« Vous venez d'entendre, seigneurs, les conven- 
« tions et les ordres de mon souverain le Champe- 
« noïs. Je vous prie donc et je vous conjure de pro- 
« noncer en chrétiens qui craignent Dieu, et sont 
« amis de la vérité, sur le traité qui lie le Champenois 
« et moi, et de déclarer de quel côté est le droit. Je 
« prie aussi messire Robert, coinme homme noble 
« et comme mon souverain, de s'attacher aussi scru- 
« puleuseinent que moi à ce qui est stipulé. Quant à 
« Vous, seigneurs, prononcez avec justice, ainsi qu’il 
« convient de le faire; qu'aucune espèce de considé- 
« ration pour moi ne vous fasse départir de votre 
« impartialité, mais jugez avec la crainte de Dieu. » 

Le noble Robert donna son adhésion à ce -dis- 
cours ; il les engagea, de son côté, à prononcer d’a- 
prés la vérité et avec |a crainte de Dieu, et promit 
de se soumettre à leur décision. Les prélats et les 
bannerets relurent alors en détail et avec la plus 
scrupuleuse attention les conventions écrites; ils 
comptérent l’espace de temps écoulé, et trouvèrent 
qu'il s'était écoulé quinze jours au-delà du terme 
fixé pour que Robert remit entre les mains du bail, 
messire Geoffroy, les lettres du Champenois, et que 
celui-ci füt tenu de lui restituer la souveraineté du 
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pays. Ils s’adressèrent donc aux deux prétendants, 
et leur dirent : 

« Seigneurs, nous trouvons dans les conventions 
« faites avec le Champenois, qui nous sont présen- 
« tées par vous et qui portent son sceau et notre sceau 
« à tous, que, pour des raisons à lui particulières, 
« et sous certaines conventions stipulées et fort im- 
« portantes, il a laissé messire Geoffroy comme son 
« homme dans le pays. Le délai convenu étant ex- 
« piré, vous avez perdu votre droit. Dans tout l’u- 
« nivers, partout où vivent Ues chrétiens, les con- 
« ventions écrites l’emportent sur les lois et sur les 
« formes judiciaires. » | 

Lorsque Robert entendit cet arrêt, il fut frappé 
d’une si vive douleur, qu’il ne put répondre un seul 
mot. Messire Geoffroy, au contraire, se leva aussi- 
tôt, et avec beaucoup d’affabilité et de marques 
d'affection remercia les arbitres, ainsi qu'il est d’u- 
sage dans toutes les cours * seigneuriales de remer- 
cier ceux qui rendent la justice. 

Aussitôt l'affaire jugée et l'arrêt qui l’autorisait à 
rester maitre de la Morée, rendu par les commis- 
saires, messire Geoffroy fit de grands honneurs à 
Robert, et lui dit : 

« Mon seigneur et mon frère, ayez le bon esprit 
« de ne pas vous révolter contre un arrêt émané de 
« la justice. N'est-ce pas d’elle que chacun tient ce 
« qui lui appartient ? Si vous voulez rester avec moi 
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« en Morée, je vous traiterai en frère, et vous don- 
« nerai une part convenable de tout ce que nous 
« pourrons conquérir ensemble. » 

Robert, atteint d’un vif dépit, dédaigna d’accep- 
ter cette proposition. Messire Geoffroy lui donna 
alors un grand banquet, où il invita tout le monde, 
grands et petits. On mangea, on but et on joua à la 
javeline'. Les danses et la musique se continuèrent 
sans fin. Robert de Champagne? adressa alors la pa- 
role à messire Geoffroy, et lui dit : « Je vois bien 
« que je ne puis obtenir la souveraineté de ce pays; 
« faites-moi donc donner des chevaux et des com- 
« pagnons, afin que je me mette en route. » Il de- 
manda ensuite à tous les chefs, aux prélats et aux 
principaux du pays, de vouloir lui donner un acte 
scellé par eux, et contenant l'arrêt qu’ils avaient 
rendu et la copie de la convention faite entre le 
Champenois et le noble messire Geoffroy, afin de 
pouvoir les emporter avec lui en France, et les 
montrer au roi et à tous les seigneurs, pour qu'ils 
ne prissent pas son retour comme une plaisanterie 
et un jeu d'enfant. Tous s’y prétérent avec plaisir 
et lui donnèrent ces actes scellés par eux. Messire 
Geoffroy lui fit de nombreux présents, l’engagea à 
demander tout ce qui pouvait lui être utile, lui pro- 
mit de faire tout ce qui pourrait lui être agréable, 
et le pria de le considérer comme tout-à-fait à lui. 


1. C'est le jeu qui est encore usité aujourd’hui en Turquie, 
sous le nom de jeu du Dghérid. 
2. Pouprrépros vré Trauravas. 
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HF accompagna ensuite en personne jusqu’à la ville 
d'Andravida, où Robert s’embarqua à bord d'une 
galère, et retourna en France. 

Après le départ de Robert, messire Geoffroy prit 
le titre de souverain ‘ de la Morée; 1l régla l’admi- 
nistration des affaires du pays en souverain légi- 
. time, et ne négligea aucun effort pour agrandir 
convenablement son territoire. La nature le soumit 
enfin à la nécessité commune, et le temps arriva 
pour lui de passer dans un autre monde. A ses der- 
niers moments, il convoqua les capitaines?, et les 
prélats, et, en homme prudent, fit devant eux ses 
dispositions testamentaires, par lesquelles il réglait 
l'administration du pays; il les fit mettre par écrit, 
et cacheta le tout. Messire Geoffroy avait deux fils; 
le premier portait le nom de son père, messire 
Geoffroy *; le second s'appelait Guillaume Cala- 
matis #, ainsi nommé de ce qu'il était né dans le 
château de Calamata. Il laissa ce dernier seigneur 
de la place de Calamata et de toutes les dépen- 
dances de cette châtellenie, car cette contrée ‘était 
un héritage propre de la conquête de sa famille ; 
il s’adressa ensuite avec beaucoup d’affabilité aux 
capitaines, aux prélats et aux chevaliers, et leur re- 
‘commanda de reconnaître pour souverain légitime 


1. Adbévrnç. c’est le mot dont les Turcs ont fait Effendi. : 

2. Il se sert du mot xp@édaxç pour désigner les chefs mili- 
taires, capitanei, les chevetains. 
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en sa place messire Geoffroy, son fils aîné, et de 
se rappeler toujours sa conduite à leur égard et l’af- 
fection qu’il leur avait montrée. Pendant qu'il était 
occupé à régler ces choses et beaucoup d’autres, la 
mort le surprit. Que Dieu daigne lui pardonner! 

Tout le pays fut vivement affligé de cette mort, 
car il s'était fait chérir de tous par sa sagesse et par la 
douceur de son administration. Mais, dès qu’il fut 
enterré et que l’affliction se fut un peu calmée, ils 
entrèrent tous en conseil, grands et petits  , et re- 
connurent messire Geoffroy, son fils, pour leur 
souverain. | | | 

. Dès que messire Geoffroy II eut été reconnu 

comme souverain, 1l commença à tenir la conduite 
d’un sage guerrier. Également bien intentionné pour 
tous, 1l était plein d'activité et montrait le plus grand 
empressement à augmenter sa réputalion : sur ces 
entrefaites , il survint une affaire que je vais vous 
rapporter. 

L'empereur de Constantinople , Robert ?, qui ré- 


1. Guillaume de Champlitte et Geoffroy de Ville-Hardoin n’a- 
vaient amené avec eux pour conquérir la Morée qu’un bien 
petit nombre de chevaliers. Dans ce pays, étranger aux cheva- 
liers aussi-bien qu'aux hommes d’armes de leur suite, toutes 
les fois que les Francs avaient à délibérer sur un sujet relatif 
au maintien de la conquête, toute l’armée était naturellement 
appelée à dire son avis. 

2. Je crois que le chroniqueur grec commet ici une erreur, 
et qu'il ne s’agit pas ici de Robert de Courtenay, mais de Pierre 
de Courtenay, son père. On va en voir, plus tard, la raison. 
Pierre de Courtenay fut élu empereur de Constantinople, à la 
mort d'Henry, en 1216, et mourut en 1218. 
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gnait en Romanie, avait fait une convention de 
mariage pour sa fille ï, avec le roi d'Arragon et de 
Catalogne *. On avait donc embarqué celle-ci avec 
deux galères et une suite brillante. Plusieurs cheva- 
liers et seigrieurs l’accompagnaient dans son voyage. 
Les galères vinrent mouiller devant le château de 
Ponticos dans la Morée, tout près de la ville d’An- 
dravida. La fortune voulut que messire Geoffroy, 
le souverain de la Morée, se trouvât alors tout près 
de là dans la ville de Vlisiri. On vint lui dire que 


- deux galères venaient de mouiller dans le port de 


Ponticos, et que sur l’une d'elles était la fille de 
l'empereur Robert 4 que l’on conduisait au roi de 
Catalogne *. À cette nouvelle, messire Geoffroy se 
porta promptement à sa rencontre, descendit de 
cheval et entra dans la galère. Il salua la fille de 
l'empereur et la pria de débarquer pour se pro- 
mener dans la ville, et s’y reposer au moins pen- 
dant deux jours et se rembarquer ensuite. La jeune 


1. Robert n’eut jamais d’enfants. Pierre de Courtenay eut, 
au contraire, un assez grand nombre d'enfants de ses deux 
femmes , et je trouve dans Du Cange qu’Agnès qu’il avait eue de 
sa seconde femme Yolande, sœur des empereurs Baudoin et 
Henry, fut mariée à Geoffroy de Ville-Hardoin II. 

2. Le texte dit: rov fepdyeüv, piyav rüv Karskdvuv; comme si 
Réragos était le nom propre du roi des Catalans ; mais il me 
semble évident qu’il aura fait un seul mot des mots Rey de Aragon. 
Le roi d’Arragon était Pierre II, de 1195 à 1213, et Jacques, 
de 1213 à 1276. 

3. Toÿ Tlovrixod To xaarpov. 

4. 11 faut lire Pierre. 

b, Il dit ici seulement : ’5 = piya KareAovag. 
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fille consentit volontiers à débarquer avec les che- 
valiers qui l’accompagnaient , «et elle entra dans la 
ville. Le premier jour s'était déja écoulé et le se- 
cond jour avait commencé. Quelques-uns des amis 
particuliers et des conseillers les plus intimes de 
messire Geoffroy, lui dirent alors : 

« Seigneur, vous êtes ici maitre et souverain de 
«la Morée, mais à quoi vous serviront tous ces 
« avantages qui vous ont couté tant d'efforts, si vous 
« n’avez pas d'héritier auquel vous puissiez les trans- 
« mettre? Il n’y a ici, en Morée, aucune femme qui 
« vous convienne pour épouse. Et, puisque Dieu Pa 
« ainsi ordonné et qu'il vous a amené cette noble 
« fille, prener-la, faites célébrer votre mariage avec 
«elle, et faites-la notre souveraine. Si l'empereur 
« son père venait d'abord à s’en fâcher, il finira, nous 
« en sommes convaincus, par se raccommoder avec 
« Vous. » | 

On engagea tant, on força tant messire Geoffroy, 
qu’il s’adressa aux plus estimés des conseillers qu'il 
avait avec lui, et leur demanda à tous leur avis sur 
ce point difficile. Tous lui répondirent : « Seigneur, 
« ce mariage nous plait beaucoup, et nous vous en- 
« gageons à le faire sans différer. » 

L’évêque d’Olène: fut chargé de porter la parole 
et d'engager la fille de l'empereur à prendre messire 
Geoffroy pour mari. Il mit en avant beaucoup de 


1. L’évêque d'Olène était un des cinq évêques suffragants 
de l’archevêché du Vieux Patras. Les quatre autres évêques 
étaient ceux de Nicli (Amyclée), Modon, Coron et Andravida. 
Lequien ( Oriens Christ.) ne donne la liste de ces évêques que 

JI. 
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bons et subtils arguments pour lui prouver qu'il 
valait beaucoup mieux épouser messire Geoffroy, 
que ce roi de Catalogne dans les états duquel on la 
conduisait. Mais à quoi ben vous entretenir de tant 
de détails qui pourraient vous ennuyer? On dit tant 
de bonnes raisons à la jeune fille, on la pressa tant 
qu’elle consentit enfin, et le mariage fut conclu :. 


depuis Guillaume , évêque en 1261, sous Guillaume de Ville- 
Hardoin. 

1. Le mariage des filles des empereurs de Constantinople 
avec les rois d’Arragon paraît avoir été de tout temps fort dif- 
ficile à effectuer. En 1174, Eudoxie, sœur d’Alexis IT, étranglé 
par ordre d’Andronic, et fille de Manuel Comnène, avait été en- 
voyée par son père, avec des ambassadeurs, pour épouser. Al- 
phonse, roi d’Arragon. Celui-ci, voyant qu’on tardait trop à lui 
amener la princesse, épousa Sanche de Castille. Cependant Eu- 
doxie, qui, comme la fiancée du roi de Garbe, avait été retenue en 
chemin par les Pisans, arrive enfin à Montpellier avec un prélat 
et deux ambassadeurs grecs, et apprend que son futur mari a 
terminé ailleurs. Le jeune seigneur de Montpellier, don Guillem 
ou Guillaume, fils de la duchesse Mathilde, se présenta pour 
réparer l’impolitesse du roi d’Arragon, et quoique les ambas- 
sadeurs, disent les chroniques, tinsent à grande honte et abais- 
sement que la fille d’un empereur se mariât avec un homme 
qui n’était ni roi n1 fils de roi, le jeune D. Guillem fitsi bien, en 
promettant aux uns de loger leur maîtresse dans une maison 
digne d'un prince, et à la jeune fille de l'aimer comme un 
homme qui n’était pas prince, qu’il parvint à la persuader, et 
le mariage se célébra sans qu’on crût indispensable d’en pré- 
venir le père de la nouvelle mariée. ( Voyez Idée de la ville de 
Montpellier, par Pierre Gariel, t. II, p. 240 et suiv.) Marie, fille 
d’Eudoxie et de Guillem de Montpellier, épousa Pierre d’Arra- 
gon, frère du roi Jacques, qui devait épouser la princesse de 
Constantinople mentionnée dans le texte. 
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Après la célébration du mariage et toutes les fêtes | 


données. à cette occasion, les galères retournèrent 
à Constantinople, et les chevaliers firent à l’'empe- 
reur un rapport circonstancié sur ce qui s'était 
passé. L'empereur en fut vivement indigné, et s’il 
eüt eu alors les moyens de se venger, et que les 
circonstances eussent été favorables, il aurait prouvé 
à messire Geoffroy toute l’inconvenance et toute la 
grossièreté de sa conduite, en épousant sa fille sans 
son consentement, et en déjouant ainsi ses projets 
de s’allier, par un mariage, avec le roi d’Arragon :, 


qui devait lui fournir des troupes pour combattre 


les Grecs. La conduite de messire Geoffroy avait 
ainsi déçu toutes ses espérances, et l'avait privé de 
tous les avantages sur lesquels 1l comptait. 
Cependant, messire Geoffroy, seigneur de la Mo- 
rée, en homme habile et bien élevé, ne tarda pas 
à envoyer des courriers à l'empereur de Constanti- 
nople, pour l’informer de ce qui était arrivé et com- 
ment il était devenu son gendre. Il lui assura que 
dans sa conduite, il n’avait nullement cédé aux sug- 
gestions de l’orgueil, et qu’il avait été bien éloigné 
de vouloir faire aucun tort à l'empereur, mais que 
son motif véritable avait été l’avantage considérable 
d’une telle alliance. En effet, éloigné de sa nation et 
de sa famille, et ne pouvant trouver en Morée une 
épouse qui convint à son rang, il avait pensé qu'il 
lui était utile d’avoir dans la Romanie, où il était, 


1. Il dit ici per rèv bo vrè Payoïv, ce qui confirme ma pre- 
mière conjecture relativement au vers cité plus haut. 
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aussi bien que l’empereur, en guerre continuelle 
avec les Grecs, un supérieur qui dirigeât sa conduite 
dans les pays conquis par son épée, et où 1l com- 
mandait en souverain. Que si l'empereur désirait un 
dédommagement pour prix de l'alliance de sa fille, 
il s’offrait à étrefson lige  , et à relever de lui pour 
le territoire et la souveraineté de la Morée; que s'il 
avait besoin qu’il l'aidât de ses troupes et même de 
son corps, il était à ses ordres toutes les fois qu'il 
en serait requis ou qu’on aurait besoin de lui; car 
1l désirait que l’empereur et lui ne fissent désormais 
qu'un, et qu'ils pussent réunir leurs forces pour 
faire des conquêtes ? sur les Grecs. 

L'empereur ? ne voulut pas lui répondre avant 
d'avoir pris l'avis des siens. Il convoqua alors ses 
chefs et les premiers de son conseil, leur raconta 
l'affaire en détail, leur montra les lettres de mes- 
sire Geoffroy, seigneur de la Morée, et leur déve- 
loppa ses propositions. Les chefs délibérèrent long- 
temps avec l’empereur, et considérèrent la question 
sous toutes ses faces; les plus sages du conseil lui 
_dirent enfin : 

« Paisque le seigneur de la Morée promet de de- 
«venir homme ligef de l'empire de Constantinople, 
«de relever de vous pour son pays, et de réunir 


1. Ai%ioç, mot grécisé. 

2. Na xouyxectitouy , MOt grécisé. 

3. Le texte le nomme Robert; mais nous. avons déja vu qu’il 
s'agissait de Pierre. 

4 Aitioç dvôpuroc. 
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«ses forces aux vôtres pour combattre vos ennemis 
« partout où vous les trouverez, il nous semble con- 
« enable d'établir la paix et la bonne amitié entre 
« deux souverains de la Romanie. Cette alliance de 
« famille est même plus avantageuse qu’une alliance 
«avec le roi d’Arragon ", placé si loin de nous. Puis- 
« que messire Geoffroy se soumet et offre de relever 
« de vous pour le pays qu’il a conquis, il nous pa- 
«rait convenable qu’on lui réponde de la part de 
« l'empereur, qu’il ait à venir le trouver dans la Vla- 
«chie, afin de cimenter cette alliance. »° 
L'empereur suivit ce conseil, et se rendit bientôt 
lui-même dans la place de Larisse ?. Messire Geof- 
froy passa à travers Thèbes, et emmena avec lui celui 
qui était alors seigneur d'Athènes, et qui portait le 
nom de Mégas-Kyr, et relevait de lui pour le pays 
et la souveraineté qu'il tenait en Morée 
À la jonction de ces deux souverains à Larisse, 
ils firent de grandes réjouissances, et eurent de fré- 
quentes entrevues dans lesquelles ils réglérent ce 
Lee suit : 
° L'empereur donna pour dot en présent à mes- 


1. Il dit ici: rèv fmyay vrè Pœycu. 

2. Larisse est située sur le Pénée, à 9 lieues de la mer, du 
côté de Platamona; à 12 du port de Volo; 32 de Salonique; 
54 d'Athènes; 37 de Janina, et 114 de Constantinople. (Pou-. 
queville , t. ILE, p. 45.) 

3. On à vu plus haut que le marquis Boniface, roi de 
Thessalonique, avait placé les seigneurs de Thèbes et d'Athènes 
sous la suzeraineté des seigneurs de la Morée. Nos vieux chro- 
niqueurs traduisent les mots grecs par Grand-Sire. 
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sire Geoffroy, toute la Dodécanése pour laquelle 
il devait relever de lui. 

2° Il l’honora du titre de Prince ?, qu'il porte de- 
puis. 

3° 11 le nomma Domestique* de toute la Romanie. 

4° Il lui donna le droit de guerre dans la province 
où il commandait. 

5° Il l’autorisa à frapper des tournois # et des dé- 
niers *. 

6° Il devait enfin relever de lui pour tous les pays 
qu'il gouvernait. 

Il lui donna ensuite par écrit, les usages que son 
frère Baudoin $, roi de Jérusalem, avait établis dans 
son royaume 7. Après avoir ainsi tout réglé en- 


1. Ty Aodexévnoov. On appelait ainsi les Cyclades, qui, sui- 
vant Strabon, liv. 10, étaient d’abord au nombre de douze, mais 
qui furent plus nombreuses ensuite. Ces douze îles étaient ( {pud 
Eustath.) Cythnos, Paros, Amorgos, Delos, Tenos, Jos, Seri- 
phos, Myconos, Syros, Siphnos, Andros et Naxos (Voy. Étienne 
de Byzance, spi méksuv xai Atuov, p. 231, note 93.) Plus tard, 
lorsque la république de Venise se fut emparée de Naxos, elle y 
établit un duc, de la famille des Sanuto, qui commandait à toutes 
les Cyclades. 

2. Iloiyxnza. Il s'appelait auparavant seigneur, ävbévrnc. 

3, Aouéorixoç. C'était une des grandes charges de la cour de 
« Byzance. 

4e Tovpveciwv, mot grécisé. 

5. Anvapiwv. | 

6. Baïd'ou6ñs. Le chroniqueur a été trompé par la ressem- 
blance des noms. Baudoin roi de Jérusalem, n’était nullement 
le frère de l'empereur de Constantinople mentionné ici, puis- 
qu'il vivait dans le siècle précédent. 

7. Les Assises et bons usages du royaume de Jérusalem furent 
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semble, ils prirent congé l’un de l'autre. L’empe- 
reur s’en alla tout droit à Constantinople, messire 
Geoffroy s’en retourna dans la Morée, comblé de 
gloire et fort satisfait d’avoir ainsi arrangé les choses 
et obtenu tout ce qu'il désirait. | 
Au retour du prince’ Geoffroy dans la Morée, 
son excellente épouse, la princesse d’Achaïe ?, fille 
de l’empereur, informée que son mari venait de se 
réconcilier avec son père, en remercia Dieu, et fit 
de grandes réjouissances. Le prince Geoffroy de- 
manda alors l'avis de ses chefs sur les mesures à 
prendre pour s'emparer des places que les Grecs 


rédigés d’abord par l’ordre de Godefroy de Bouillon, aussi- 
tôt qu’il se fut rendu maître de Jérusalem, en 1099, pour ser- 
vir à l'administration du pays conquis. La rédaction des assises 
que nous possédons est plus récente, ayant été recompilée de 
nouveau, en 1368, par Philippe d’Ibelin, seigneur de Jaffa. L’é- 
dition française de ce livre, qui est le véritable code féodal, & 
été donnée par la Thaumassière d’une manière fort-#ficorrecte 
et fort incomplète. Le savant et respectable M. Agier avait pro- 
jeté, avant la révolution, d’en publier une meilleure édition, 
d’après le manuscrit qui a servi à la traduction de l’4/ta e bassa 
corte donnée au royaume de Cypre. Son héritier a bien voulu 
me communiquer’ses notes, Quant au manuscrit de Venise, il a 
été transporté aux archives auliques de Vienne, et je me propose 
d’en aller incessamment prendre copie. Les Assises qui forment 
deux volumes de cette série, sont le monument le plus pré- 
cieux de notre droit féodal; et il est bien étrange que, jus- 
qu'ici, on ait négligé d’en publier un texte exact. 

1. Le chroniqueur lui donne toujours maintenant le titre de 
prince, 6 mpiyxnnaç Ttsppôs. 

2. Ilpyximiooa rüç Âyatac, voici la première fois qu'il lui 
donne ce titre. 
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occupaient encore dans sa principauté ! , telles que 
Monobasia, Corinthe, Argos et Anaplion. Les pre- 
mier de son conseil lui répondirent : 

« Vous savez, monseigneur, que les églises pos- 
« sèdent environ le tiers de toute la principauté de 
« Morée. Elles se tiennent aujourd'hui fort tran- 
« quilles, goûtant les douceurs du repos, et ne crai- 
« gnant rien de la guerre que nous faisons avec les 
« Grecs. Nous croyons donc, monseigneur, qu'il 
« convient de les inviter à nous aider de leurs trou- 
« pes dans l’attaque des places ennemies qui nous 
« restent à prendre ; et si elles n'obéissent pas, nous 
« vous conseillons de saisir leurs priviléges. » 

Le prince goûta fort ces avis, manda les prélats 
en sa présence, et reclama leurs secours et leur al- 
liance dans l'attaque des places dont il voulait en- 
treprendre la conquête. Ces secours devaient con- 
sister en hommes et en armes destinés à la garde 
du pays, et à l'attaque de la place de Monobasia. Les 
prélats lui répondirent qu'il n’avait aucun secours 
de ce genre à réclamer d’eux, et qu’ils ne lui de- 
vaient qu'honneur et respect, et que quant au reste 
ils tenaient leurs possessions du Pape dont 1ls rele- 
vaient ?. Le prince fit alors saisir tous les pays et 
tous les bénéfices et priviléges qu’ils possédaient. 
Il ne voulut rien retirer lui-même des revenus de 


I. To rpryxnmérov. 

2. Dans tous les pays conquis par les peuplades catholiques 
romaines ; ces discussions ont toujours suivi de près l’établisse- 
ment de la conquête. 
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ces bénéfices ecclésiastiques, mais 1l les employa à 
faire bâtir la place de Chloumoutzi ‘. Les prélats 
excommuniérent le prince et mamtinrent leur ex- 
communication. Le prince de so côté retint leurs 
revenus pendant trois ans, jusqu'à ce qu'il eut ter: 
miné la place de Chloumoutzi. Les prélats conti: 
nuaient toujours à lancer leurs excommunications 
contre lui et contre tous les habitants de la princi- 
pauté. Enfin, quand le prince eut terminé cette 
place ainsi qu'il le désirait, 1l envoya au très-saint 
Pape à Rome, des frères mineurs? et des chevaliers, 
chargés de lui exposer comment le prince Geoffroy, 
étant en guerre avec les Grecs dans la Romanie, il 
avait prié les églises, les métropolitains, les prélats, 
le Temple et l'Hôpital À, de Paider dans cette guerre, 
et comment sur leur refus il avait saisi leurs pro- 
priétés et leurs bénéfices dans la principauté. Qu'il 
n'avait voulu toucher en rien lui-même à leurs re- 
venus, mais les avait employés à bâtir une placé 
trés-forte, et propre à protéger à la fois les habi- 
tants de cette contrée et le port du lieu sur lequel 
cette forteresse était bâtie; que cette place était tel- 
lement située et fortifiée , que si les Francs étaient 


I. Xaouuoürt. Aujourd'hui appelé par les Italiens Castel-Tor- 
nese ( voyez Coronelli et Pouqueville ). Sir William Gell ( Ztine- 
rary of the Morea) l'appelle Chlomouki. 

2. Le chroniqueur en fait un seul mot et les appelle opeut- 
voupéous , grécisant ainsi deux mots différents, l’un fra, abréviation 
de frate ou frére, et l’autre mineur. Les frères mineurs étaient 
alors souvent employés dans les ambassades. 

3. Tà Zmnrdn , l’hôpital St-Jean. 
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à différentes reprises chassés de la Morée, ils pou- 
vaient toujours la reconquérir par là. Le prince ter- 
minait ses excuses en priant le Pape de lui rendre 
sa bienveillance et de lui accorder un plein pardon: 
« Car,» ajoutait-il, «si par suite de ces divisions les 
« Grecs s'emparaient de la Morée, ils ne permet- 
« traient jamais l’existence des églises latines". » 
Le très-saint pape, informé de tous ces faits, en- 
voya de suite un pardon général au prince Geoffroy, 
qui en adressa de vives actions de grace au Dieu de 
gloire ?. Celui-ci invita alors le métropolitain de l’an- 
cienne Patras * et ses évêques suffragants,i ainsi que 


1. Le texte dit : Des églises des Francs. 

2. Ducange, dans ses notes sur la famille des Ville-Hardoin, 
attribue les querelles avec le pape à Geoffroy I”. Il est assez 
probable qu’elles auront pu commencer à cette époque. On sait 
en effet que, dès 1208, l’empereur de Constantinople, Henry, 
avait rendu un édit, renouvelé en 1210, pour s'opposer aux 
envahissements des terres par les églises ; que les prélats de ce 
pays avaient voulu se soustraire à l'obligation où ils étaient, 
méme en France, de conduire en personne à l’armée leur con- 
tingent d'hommes, proportionné à l'importance des fiefs de leur 
église (Innocent III, liv. XIII, p. 163), et que tous les sei- 
gneurs français, et Geoffroy surtout, s’opposèrent à ces préten- 
tions. Innocent fit déclarer, en 1212, l’édit de l’empereur Henry 
nul etfrivole; mais, malgré ses excommunications, les seigneurs 
de la Morée et.de la Thessalie maintinrent leur droit, et Ho- 
norius III releva Geoffroy de Ville-Hardoin, en 1223, des ex- 
communications lancées contre lui par les évêques de Thèbes 
et d'Athènes. 

3. Tic rom Ilérpaç pour le distinguer de Necrarpas: 

4. Ces évêques étaient ceux de Nicli ( Amyclée), Modon, 
Coron , Olène et Andravida. 
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k commandeur * du Temple et celui de l'Hôpital, à 
se rendre chez lui; il leur fit voir l’ordre du pape 
et son absolution, relative aux bénéfices qu’il avait 
saisis sur eux, et leur dit ensuite avec beaucoup 
d’affabilité : 

« Par Jésus-Christ! ce n’est pas moi qui ai eu tort 
«en cette affaire; le plus grand tort doit être rejeté 
« sur vous. Ne voyiez-vous pas que siles Grecs, Dieu 
«nous en préserve! s'emparaient du pays que nous 
« occupons dans la Romanie, ils ne vous permet- 
« traient jamais à vous-mêmes d’avoir des églises, ni de 
« posséder des bénéfices, ni d’avoir des provinces?, 


A ——————————_—_—_—_————— "TT 

T. Tèv xoppevrobpnv, MOT grécisé. 

2. IpoGévrtus. Le chroniqueur prend ce mot dans l’acception 
‘ecclésiastique, et l'entend comme les chrétiens du rit latin en- 
‘tendaient le mot provincia, c’est-à-dire la métropole d’où un 
archevêque étendait sa juridiction sur les évêques suffragants. 
Le patriarchat de Constantinople comprenait 3a provinces. 

1°. Celle d'Athènes, avec 15 suffragants, qui étaient les évé- 
ques de Négrepont, des Thermopyles, de Mégare, de Daulis, 
d’Avlona, de Zorcon, de Carysto, de Corone (en Béotie), 
d'Andros, de Scyros, de Ceos, d’Egine, de Cithnos, de Salona 
et de Reos. 

2°. Celle de Césarée, pas de suffragant. 

. 3°, Celle de Corfou, idem. 

&°. Celle de Corinthe, 10 suffragants, qui étaient les évêques 
de Céphalonie, Zante, Malvoisie, Damala, Gilas, Giménès, 
Argos, Lacédémonia, Mania et Christianopolis. | 

5°. Celle de Crète ou Candie, 10 suffragants, qui étaient les 
évêques de Chironis, Sitia, Arcadia (Crète), Calamona, Agria, 
Cysanos, Cantanum, Ariensis, Milopotamon , Hiérapetra. 

6°. Celle de Cyzique, 4 évêques suffragants, ceux d’Adra- 
mytta, Libari, Preconnesus, Parium,. 


174 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. I. 


« et arracheraient d’entre vos mains tous vos biens. 
« Je sais bien qu'il n’est pas convenable, et je n’en 


7°. Celle de Dyrrachium, 5 évêques : Kernicensis, Prisca, 
Croya, Lyssiensis et Candavia. 

8°. Celle d'Éphèse, 3 suffragants, les évêques de Pergame, 
Dimitri et Aureliopolis. 

9°. Celle d’Andrinopie, 3 suffragants, les évéques de Sozo- 
polis, Scopeli et Agathopolis. 

10°. Celle d’Héraclée, 8 suffragants, les évêque; de Panis, 
Salymbria, Mizinum, Callipolis, Chersonèse, Rodosto, Peris- 
tacium et Biézia. 

11°, Celle d’Hiérapolis, 1 évêque suffragant, célui d’Ancyra. 

12°. Celle de Larisse, 8 suffragants, les évêques de Cardiki, 
Dymicus, Demetrias, Sidonia, Nazora, Calidonie, Lidori, 
Thèbes ou Zeituni. 

13°. Celle de Macra, pas de suffragant. 

14°. Celle de Mitylene, idem. 

15°. Celle de Naupacte, 4 suffragants, les évêques de Bu- 
throte, Nicopolis, Cronon, Acton. 

16°. Celle de Naxos, 3 suffragants, les évêques de Santorin, 
Thera et Céos. 

17°. Celle appelée Neopucensis, pas de suffragant. 

18°, Celle de Néopatras, 1 suffragant, l’évêque de Lavata. 

19°. Celle de Nicomédie, 2 suffragants, les évêques de Chal- 
cédoine et de Césarée. 

20°. Celle du Vieux Patras, 5 suffragants, les évêques d’Amy- 
clée, de Methon, Coron, Alène et Andravida. 

21°. Celle de Philippe, 2 suffragants, les évêques de Valachie 
et Christopolis. 

22°. Celle de Rhodes, 5 suffragants, les évêques de Nizérias, 
Milos, Carpatus, Tine et Micone et Chios. 

23°. Celle de Sardes, à suffragant, celui de Tripoli. 

24°. Celle de Sebaste, 2 suffragants, les évêques de Sebasto- 
polis et Bearyte. 
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« fais, certes, pas la demande, que vous teniez gar- 
« nison', comme sont tenus de le faire les autres 
« chefs féodaux, ni que vous serviez dans les autres 
« occasions pour la garde du pays; mais vous de- 
« vez nous prêter votre secours, aussi-bien quand 
«il s’agit du siége des places occupées par nos en- 
« nemis que quand il s’agit d’une excursion? contre 
« eux. Dans toutes les occasions enfin où nous avons 
« à faire un effort en commun pour le maintien de 
«notre conquête, nous devons nous réunir tous 


Û 
s 


26°. Celle de Serrhes , 1 suffragant, l'évêque de Zichna. 

26°. Celle de Snyrne, 1 suffragant, l’évêque de Phocée. 

27°. Celle de Thèbes, a suffragants, les évêques de Castoria 
et de Zarratori. 

28°. Celle de Thessalonique, x évêque suffragant, celui de 
Cythron. 


29°. Celle de Trajanopolis, 1 évêque suffragant, celui de 
Rhusium. 

30°. Celle de Trébizonde, pas de suffragant. 

31°. Celle de Perisi, 4 suffragants, les évêques de Rusori, 
Apt, Ptolène et Medène. 

32°. Celle de Zichia en Scythie, 11 suffragants, les évêques 
de Caffa, Soldaia, Sarra, Camachus, Sybula, Thanos, Cher- 
sonèse, Bospore, Matriga, Syba et Lucco. 

Lequien cite ensuite (Or. Christ.) 20 autres siéges épiscopaux 
non compris dans cette liste : ce sont ceux de Abos, Ajaccio, 
Aréa, Abidos, Auguri, Baccovia, Ceretus, Cumanie, Diony- 
siopolis, Dimitaque, Hieropolis, Kiew, Moscou, Natura, Nio, 
Nelis, Pergatene, Ruthene (Russie), Scopias et Smolensk. 

I. T'apmboëv, mot grécisé. 

2. Le texte : quand nous allons en course, en grécisant ce vieux 
mot français. 
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« pour la garde du pays; car vous, vous ne signi- 
« fiez rien et vous ne pouvez rien sans nous. Quant 
« à la saisie que j'ai faite des revenus de vos églises , 
«je n'en ai rien retenu pour moi; tout a été 
« employé à construire, dans l'intérêt du pays, 
« la place de Chloumoutzi que vous voyez, et qui 
« est d’une telle force, que, quand même nous se- 
«rions chassés à plusieurs reprises de la Morée, 
«la possession de ce seul point suffirait pour 
« nous faire regagner le reste. Je vous prie donc 
« maintenant, en votre qualité de pères de l’église, 
« de vouloir bien me donner votre absolution ainsi 
« que le pape m'a donné la sienne. Soyons doré- 
« navant d'accord ensemble. Secourez moi dans 
« les affaires militaires’ ainsi qu’il convient; je 
« vous accorderai de mon côté tous les secours 
« dont vous pourrez avoir besoin. » 

Ils se pardonnèrent alors réciproquement et se 
réconcilièrent , et les ecclésiastiques lui promirent 
de se soumettre à sa volonté. 

Le prince Geoffroy n'eut pas le bonheur de 
pouvoir laisser son héritage à un fils. Frappé par 
la loi de la nature, qui veut que tout ce qui naît 
doive mourir uu jour, il fut en proie aux douleurs 
d'une maladie mortelle. Prévoyant sa mort pro- 
‘chaine il fit venir auprès de lui son frère Guil- 
laume et lui dit avec affliction : 

« Mon trés-aimé et très-bon frère, je vois que le 


1. Eiç dpuata, mot grécisé. 


= 


GEOFF. DE VILLE-HARDOIN IT, PRINCE. 177 


« terme de ma vie approche, et que je vais vous lais- 
« ser héritier souverain de tout ce que notre père 
« et seigneur a conquis à force de peines et de tra- 
« vaux, comme tout le monde le sait. Une idée, 
«mon bon frère, tourmente mon esprit. J'ai tou- 
« jours eu le projet de bâtir une église pour en faire 
«un monastère, et y déposer les restes de notre 
« père et seigneur; mais Jamais il ne m'a été possible 
« d'accomplir ce vœu. Je vous engage donc, et je 
« vous prie, mon bon frère, que, puisqu'il ne m'’a 
« pas été donné de réaliser ce projet, vous vou- 
«liez bien acquitter mon vœu; vous obtien- 
« drez en récomperise la bénédiction de ce père et 
« seigneur si regretté. Faites ensuite placer ses restes 
« dans un tombeau‘, et que les miens reposent près 
« des siens. Prenez de plus, mon bon frère, toutes 
« les mesures convenables pour que ce monastère 
« ait de bons desservants, qui y trouvent une hon- 
« nête existence, et nous mentionnent dans leurs 
« prières pendant les siècles des siècles. Je termine 
« enfin, mon bon frère, en vous conseillant d’épou- 
« ser une femme en mariage légitime pour en avoir 
« des enfants, qui héritent des pays conquis par les 
« efforts de notre pére. » 

Ayant ainsi fait toutes ses dispositions, il livra 
son ame entre les mains de son Créateur. 

Les prélats et les bannerets couronnèérent alors 
pour prince messire Guillaume, frère du prince 


1. L'auteur grec dit : aiç rè x6cüpe. Ducange dans son Glos- 
saire grec-barbare donne à ce mot la signification de tombeau. 
12 
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Geoffroy. Le nouveau souverain montra plus d’ha- 
bileté , de sagesse et d'activité qu'aucun des hommes 
nés dans le pays de la Romanie. Plein de douceur 
et d'humanité, il s'acquit en peu de temps l’affec- 
tion de tous. Au moment où il prit les rênes du gou- 
vernement, les Grecs occupaient encore les places 
de Monobasia, de Corinthe et d'Anaplion, tout près 
d’Argos. Ces places dominaient les ports principaux 
de la Morée, et, par leur situation, tes bâtiments 
de l’empereur des Grecs! pouvaient les approvision- 
ner et y débarquer des troupes. Cet état de choses 
excita une vive indignation dans le cœur du prince, 
et il déclara qu’il ne méritait pas de porter le titre 
de prince de la Morée, tant que ces places ne se- 
raient pas conquises. Il réfléchit d'abord müre- 
ment à cet objet, et demanda ensuite l’avis de ses 
conseillers. Le résultat de leur délibération fut que 
lé prince n’étant pas pourvu des bâtiments néces- 
saires pour tenir la mer et empêcher l’approvision- 
nement des places, il lui était impossible de les 
prendre sans s'en étre muni. Il envoÿa alors des 
messagers? auprès du duc de Venise, et conclut avec 
la communauté * de cet état un traité aux condi- 


1. Après la prise de Constantinople par les Latins, plusieurs 
des Grecs les plus puissants de la cour byzantine, avaient pris 
le titre d'empereur. Il veut sans doute parier ici de Théodore 
Lascaris, qui régnait à Nicée. 

2. Le texte dit : Mavraropdpous MOt composé d'un mot grec 
et du mot français mandat, pris en grec dans le sens de nou- 
velle. 

3. To xcuuodv, la commune, le peuple. 
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tions suivantes : La communauté devait fournir au 
pince quatre bonnes galères bien armées, jusqu’à 
ce qu'il se fût emparé de Monobasia et d’Anaplion, 
et lui, de son côté, devait céder en propriété perpé- 
tuelleà la communauté de Venise lés places de Coron 
et de Modon, avec leufs villages ét dépendances; 
de plus, Venise fournissait au prince deux galères 
pour la gärde du pays, et payait la solde de l’équi- . 
page, le prince n'étant tenu qu'aux frais de l’entre- 
tien. Cet arrangement conclu, le prince ordonna 
de faire lé siége : de Corinthe; il fit écrire au sei- 
gneur d'Athènes, qui portait encore le titre de mé- 
gas-kyr, pour qu'il eût à se rendre au siége de Co- 
tinthe ; il manda ensuite le duc de Naxos ?, les trois 
seigneurs d'Euripe 5 et ceux dés autres îles, et les 
pria également de se rendre au siége avec leurs 
troupes bien àrmées. Aussitôt leur arrivée, le prince 
commença le blocus de la place. 

La moutägne sut laquelle est située la citadelle 
de Corinthe est large à sa base, haute et escarpée. 


1. To cévrto, mot grécisé. 

2. Ô d'oüxe ris ÂËiase Marc Sanuto subjugua les iles de Naxos, 
Mélos, Paros et Herine, et prit le titre de duc de Naxos. Le duc 
de Naxos possédait douze îles, d’où s4 souveraineté fut sans 
doute appelée la Dodécanèse. 

3. On a vu plus haut que le véronais Robert de’ Careeri, un 
des conquérants de l’île d’'Euripe , l'avait enlevée en 1210 aux 
Vénitiens. 

4. André et Jérôme Ghisi s’etaient emparés de Scyros et de 
Mycou; Pierre Giustinianj et Domenico Miehieli, de Céos; Phi- 
lippe Navagero, de‘Eemnos; Marin Daridob, d’Andros. , 


12. 
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La citadelle est placée sur la partie la plus élevée. 
Au midi de la citadelle est un moaticule surmonté 
d’un plateau, mais escarpé partout, et entouré de 
ravins profonds. Ce fut là que le prince fit bâtir un 
château, qu'on appela Montesquiou :, et qui con- 
serve encore aujourd'hui ce nom ?. De l’autre côté 
de la montagne, au nord, le mégas-kyr fit bâtir un 
autre fort pour lui - même. On les approvisionna 
et on y plaça des arbalétriers* armés de boucliers. 
‘ Parcemoyen on serra les Corinthiens si étroitément, 
qu’ils ne pouvaient plus se procurer de bois, ni re- 
cevoir aucun approvisionnement ; ils n'avaient plus 
que l’eau des fontaines et des puits, qui est tou- 
jours abondante sur la montagne et dans l’intérieur 
de la citadelle, et dont persorine ne pouvait les 
priver. 

Si je voulais donner les détails de tout ce qui se 
passa au siége de Corinthe, le récit pourrait fati- 
guer mes lecteurs. Je me contente donc de dire 
qu'après avoir supporté, dans l’intérieur de la cita- 
delle, les plus pénibles privations, les Grecs, voyant 
enfin qu'ils n'avaient plus de secours à espérer de 
nulle part, capitulèrent et rendirent la place sous 
la condition de conserver leurs priviléges, ainsi que 
les autrgs Grecs de la principauté. Le prince Guil- 


1. Moûvre Zxoÿ6e. 

2. 1l n'existe plus. 

3. Zxouraportaypærdpous. Mot composé de CXOUTApLov écu, bouclier, 
et de rtéypa qui en Épire signifie primitivement un buisson 
d’épines, puis alène de cordonnier, et par extension, flèche. 
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laume aussitôt après avoir occupé cette place im- 
portante, la munit de vivres, d'hommes et d'armes. 
Il adressa ensuite la parole au mégas-kyr.et aux 
autres chefs, et leur tint ce discours plein de sa- 
gesse : | | 

« Mes compagnons, mes amis et mes frères, nous 
«devons rendre des actions de graces d’abord au 
« Christ et ensuite à sa divine mère, de la faveur 
‘« qu'ils nous ont faite, en nous rendant maîtres de 
« la meilleure. partie de la Morée. Il ne nous reste : 
« plus à conquérir qu’une petite partie du pays; ce 
« sont les places d’Anaplion et de Monobasia. Si cela. 
« vous est agréable, puisque nous voilà tous réu- 
« nis, nous allons tenir conseil ensemble sur les me- 
« sures à prendre pour s'emparer de force de ces 
« places. » | 

Les plus distingués de l’armée décidèrent alors 
que ces deux places étant situées sur la mer, et ayant 
des ports, il fallait les assiéger à la fois par terre et 
par mer. 

Pendant qu’on était encore assemblé en conseil, 
les quatre galères vénitiennes. arrivèrent à Coron. 
À cette nouvelle, le prince et tous les autres chefs 
ressentirent la joie la plus vive. Les conditions aux- 
quelles Venise accordait ses galères étant acceptées, 
on expédia à Coron pour livrer aux Vénitiens cette 
place avec toutes ses dépendances, et la place de 
Modon :. Tous les villages qui relevaient immédia- 


1. D’après l'acte de partage rapporté dans la chronique de 
Dandolo, liv. X, c. 3, on voit que les Vénitiens avaient déja 
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tement de la juridiction ‘ du prince , devaient à l’a- 
veuir être possédés par le duc de Venise. Dans cette 
cession ne se trouvaient pas compris les terres et 
les fiefs des seigneurs féodaux. 

Dés que les Vénitiens eurent été mis en posses- 
sion de la place de Coron et de ses dépendances, 
les galères vénitiennes se dirigérent tout droit sur 
Anaplion , et bloquérent la place par mer. Le prince 
y marcha de son côté avec toutes ses troupes. L'été 
se passa ainsi, et l'hiver commença. Ils établirent 
alors leurs quartiers d'hiver autour de la place, en 
continuant de la bloquer par terre et par mer; et 
lorsque le beau-temps fut revenu et qu’on entrait 
déja dans l'été, Anaplion, étroitement resserrée etne 
recevant aucun secours, entra en pourparlers, ca- 
pitula et se rendit. Des deux châteaux? situés sur 
des hauteurs escarpées, l'un, aux termes de la capi- 
tulation, fut livré aux Francs; le second, qui était le 
moins fort, fut conservé aux Grecs. Les conventions 
furent jurées, écrites et scellées de part et d'autre. 

Une fois maitre d’Anaplion, le prince offrit avec 
empressement au mégas-kyr la propriété hérédi- 
taire des territoires d’Anaplion et d’Argos et de leurs 
forteresses, et le pria d'accepter ce présent comme 
récompense de l’appui qu'il lui avait prêté dans le 


obtenu Coron et Modon ; mais il y avait eu probablement ensuite 
quelques difficultés qui se terminèrent au moyen de l’arrangé- 
ment proposé par Guillaume de Ville-Hardoin. 
1. H xoüprn. La cour, mot grécisé. 
2.Ta xacrékia, MOt grécisé. 


{ 
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siége de. Corinthe , et plus encore par lespoir de 
l’'engager ainsi à l'aider dans la prise de Monobasia. 

Après l'occupation d’Anaplion , le prince se sépara 
du mégas-kyr, qui retourna directement à Thèbes, où 
il faisait sa résidence. L’hivér étant passé, le prince 
Guillaume envoya ses messagers pour engager le 
mégas-kyr, les trois seigneurs d'Euripe, le duc de 
Naxos, les seigneurs des autresiles, le comte de Cé- 
phalonie!, et tous les chefs de la principauté de la 
Morée., à sv réunir, bien approvisionnés d'armes et 
de vivres, pour marcher contre. Monobasia dont il 
veuilait faire le siége. La place ne pouvant être prise 
de force à cause de sa situation, il voulait, en la blo-, 
quant par terre et par mer, obliger { à se rendre 
par famine. 

À la belle saison, vers s le mois de mars, Les trou- 
pes axriverent de tous côtés, et se réunirent sur les 
praines situées dans les plaines de Nicli assignées 
pour lieu de rendez-vous. De là, elles marchérent 
sur Monobasia, et les quatre galères vénitiennes 
firent voile en suivant la côte, et fermèrent la mer. 
Le prince établit alors sou blocus, et resserra Mo- 
nobasia aussi étroitement qu’on renferme le rossi- 
gnol dans sa cage. Les habitants de Monobasia qui 
connaissaient d'avance l'intention du prince de blo- 


? 


1.0 xévroç ris Kepaïovias. Je vois dans Coronelli qu'en 1224 , 
un nommé Gaïo, qui én était seigneur , en fit don à la républi- 
que de Venise. 1l y eut plus tard des comtes de Céphalonie de 
la maison de Tocco. ; 
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quer leur place, avaient pris tous les moyens pour 
l'approvisionner à temps; bien fournis de tout, ils 
ne faisaient que fort peu de cas de l’armée fran- 
çaise, ils espéraient même , et déja ils répandaient 
ce bruit, que l’ennemi convaincu de l’impossibi- 
lité de les prendre de cette manière, ne tarde- 
rait pas à lever le blocus et à partir. Le prince de 
son côté, irrité de leur orgueil, et plein de colère et 
d'indignation, jura sur son épée de ne pas quitter 
son poste qu'il ne fùt maître de la place. On y éta- 
blit aussitôt trois ou quatre trébuchets qui tiraient 
jour et nuit sans interruption sur la ville , .abattaient 
les maisons, et tuaient les hommes. Mais à quoi bon 
vous rapporter tant de détails, et vous raconter mi- 
nutieusement ce que le prince fit à Monobasia, et 
dans quel état se trouvaient les assiégés? Pour abréger 
le récit, je me contenterai de vous dire qu'après le 
serment fait park prince; de ne pas quitter Mo- 
nobasia qu’il n’eût. pris et la ‘hauteur et le fort; ke 
siége dura.encore trois ans. Les assiégés manquant 
de toute espèce dé subsistance et presque forcés de 
se dévorer les uns:les autres, égorgèrent les souris 
et les chats; mais enfin, se trouvant réduits aux der- 
nières nécessités, et voyant la mort devant eux, ils 
se décidèrent à faire leur. soumission. Ils deman- 
dérent alors à capituler avec le prince Guillaume, 
et lui proposèrent de se soumettre à lui et à ses 
descendants, sous la condition qu'il respecterait 
leurs biens et priviléges, ainsi que ceux de leur fa- 
mille, et qu'ils ne seraient tenus de le servir que par 
. mer, en recevant toujours une solde pour l'équipage 
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de leurs bâtiments, et de pus une légère récom- 
pense *. 

Le prince leur accorda toutes leurs demandes qu'il 
fit rédiger par écrit et sceller de son sceau. Les ser- 
ments prétés de part et d'autre, trois des princi- 
paux citoyens de Monobasia prirent les clefs de la 
forteresse de Monobasia , et les portérent au prince. 
L'un s'appelait Mamounas, le second Monoïannis, 
et le dernier Sophianos; tels étaient les noms des 
trois familles les plus distinguées de Monobasia à 
cette époque. Ils saluèrent le prince qui leur fit un 
très-gracieux accueil. -En homme sage et habile qu’il 
était, il leur fit cadeau de chevaux ?, de coursiers à; 
et d’habillements # tout d’or et d’écarlate 5, et leur 
accorda aussi des terres du côté de Vatica 6. 

Beaucoup de Grecs jusque-là rebelles arrivaient 
alors de la Tzaconie, et se soumettaient au prince 


quileur faisait à tous le plus gracieux accueil, chacun 


. selon son rang. 

Après avoir réglé tout ce qui était relatif à la place 
de Monébasia et à ses dépendances, le prince Guil- 
laume congédia les troupes et les galères vénitien- 
nes et retourna à Lacedemonia. 1l consulta ensuite 


1. Le mot goormia répond à notre mot épingle, pour boire ou 
pot de vin; c'est ce qu'on accorde au delà des marchés con- 
venus. | 

2. Âkoya, chevaux ordinaires. 

3. baplé, chevaux de parade. 

4. Poüyeg mot gréeisé, 

5. Zraphdra , mot grécisé. 

6. El; rè pépoç rüv Barixowv, Ou Bathia en Tzaconie. 
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les chefs de son armée, qui lui conseillérent , après 
cette campagne de trois ans par terre et par. mer 
( la guerre contre Monobasia avait en effet duré 
aussi long-temps ), de congédier tout son monde, 
grands et petits, et de les prier de retourner cha- 
cun dans leurs foyers pour goûter le repos, tandis 
que lui resterait avec ceux qui formaient sa mai- 
son‘; pour passer l'hiver à Lacédémonta. 

Le prince donna en effet congé à toute son armée, 
et resta, ainsi que je viens de Le dire. Il se dirigea 
ensuite, avec toute sa maison, dans les environs de 
Monobasia, à Hélos ?,.à Passava et dans les contrées 
voismes. [l passait ainsi son temps à parcourir çes 
pays, et 1l y trouyait beaucoup de plaisir. 

Dans le tour qu'il fit dans ces contrées, il trouva 
à une lieue de Lacédémonia , un petit monticule si- 
tué d’une manière pittoresque au-dessous d’une plus 
haute müntagne. Cette situation lui parut conve- 
nable pour y placer un fort; il en fit en effet cons- 
truire un sur cette montagne, et lui donna le nom 
de Mésithra * qu’il porte encore aujourd'hui. Il en 
fit une belle place, et un fort des plus imprenables. 
Ayant appris des gens du pays que le défilé des Me- 
hnges# était une route de grande importance dé- 


1. baudia, mot grécisé. 

2. Ville de la Laconie. 

3. Mstôpa. Pouqueville croit ( t. III, p. 480) que ce nom est 
dérivé de l'Italien maestro que les Grecs actuels prononcent 
mistro , d'où on a fait celui de mistra par lequel les‘ baysans dé- 
signent en général une capitale. 

4. Tribu Slave. 
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fendue par. des gorges fortifiées, et que dans l'in- 
térieur, se trouvaient de grandes villes occupées par 
des hommes fiers qui n'étaient pas accoutumés à se 
courber devant un‘maître, il songea aux moyens de 
les réduire à son obéissance. Ses conseillers furent 
d'avis que, puisque le fort de Mésithra était achevé 
et qu'il dominait par-là le passage du défilé des Me- 
linges, il devait en faire construire un second sur 
une autre position dans les environs de ces mon- 
_ tagnes , afin de pouvoir plus aisément se rendre 
maitre de tout le pays. Le prince monta dont à 
cheval, traversa Passava, et arriva dans le Magne *. 
Là, il trouva un rocher d’un aspect terrible sityé 
sur un cap; cette situation lui plut, et il y fit bâtir 
un fort, auquel il dunna le nom de-Mani? qu'il porte 
encore: | 

Lorsque les principaux ‘du pays et les capitaines 
du passage s’apperçurentrque les Franes avaient bâti 
ces deux places, ils délibérèrent sur ce qu'ils avaient 
de rhieux à faire. Les capitaines les plus opulents 
proposérent de tenir ferme et de ne pas se soumet- 
tre, tandis que la plupart des habitants et toute la 
communauté # proposèrent de reconnaître le prince 
sous la condition qu’il leur conserverait leurs droits, 
et ne pourrait établir de seigneuries dans le Magne, 
ainsi qu’il l'avait fait dans les villes situées dans les 
plaines. 


1. Eiç nv Mavnv. Lé Magne est l’ancienne Eleuthéro-Laconie. 
2. Mém. Le Magne. ’ 
3. Il se sert ici de l’ancien mot grec xaivée. : 


/ 
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« Que pouvons nous faire, disaient-ils, maintenant 
« que ces deux places nous renferment chez nous, 
«et que nous ne pouvons plus faire d’excursions 
« pour fournir à notre subsistance; car, ici dans nos 
« montagnes, nous n'avons pas de ressources suf- 
« fisantes. » 

Les principaux du pays et les capitaines du pas- 
sage , voyant les dispositions de la communauté, pri- 
rent le parti de capituler. Ils envoyèrent des mes- 
sagers auprès du prince Guillaume. Ils deman- 
dérent à se conserver indépendants, sans qu’on püt 
jamais établir de seigneuries. chez eux, non plus 
qu'on ne F'avait fait chez leurs pères. et à ce que 
tout ce qu'on exigeût d'eux, fût le service militaire, 
service qu'ils avaient coutume de faire auparavant 
pour l'empereur des Grecs. Le prince accepta ces 
conditions, les confirma, et les leur envoya écrites 
et scellées de sceaux pendants. 

La soumission des défilés de Melinges une fois 
opérée, plusieurs de ses, conseillers furent d’opi- 
nion que, pour mieux contenir tous les défilés, il 
était nécessaire de faire construire un fort sur le 
rivage, près de Ghisterna :. Le prince les crut, et 
fit aussitôt construire un château auquel il donna 
le nom de Leutron ?. A l’aide de ces trois places, 
de Leutron, de Mésithra et de l’ancien Mani il 


. J. Inovépva.. 
2. Asürpoy, ancienne Leuctres. Elle conserve le nom de Leutro. 
3. Tic radaëe Mévnc. 


GUILLAUME DE VILLEHARDOIN , PRINCE. 189 


soumit entiérement toute la contrée des Slaves :, 
et put tranquillement parcourir toute la princi- 
pauté qu 1] avait conquise, et sur laquelle il régnait. 
Je vais interrompre ici mon récit des hauts faits 
de Guillaume, prince d’Achaïie ?, et parler de ce 
qui concerne Théodore Lascaris, empereur des 
Grecs, qui régnait alors dans l’Anatolie 5; car Cons- 
tantinople était alors occupée par un empereur 
franc , appelé Baudoin, comme je l'ai rapporté dans 
le livre précédent. On a vu dans ce livre, que Théo- 
dore Lascaris, en mourant #, laissa un fils en bas 
âge, dont l'éducation fut confiée à Michel Paléo- 
logue *, $, le premier d’entre les Grecs de la Roma- 
nie, et que Paléologue fit étrangler ce jeune prince 
et s'empara de l’empire de toute la Romanie. Lors- 
que Ange Calo-Jean Coutroulis f, alors despote d’Hel- 
lade 7, apprit l'assassinat du jeune prince par Paléo- 
logue , et son usurpation de l'empire, il ressentit 


1. Td ZaaGixd. Les Melinges et les Ezérites. 

2. Tlpiyxnma Âyataç, Voici la première fois qu’il lui donne ce 
nom. Il avait appelé Agnès, fille de Pierre de Courtenay et 
femme de Geoffroy IT, princesse d’Achaïe. 

3. Tiv Avaranv doit se prendre ici pour l'Asie. Théodore 
Lascaris régnait à Nicée. 

4. Voyez la fin du 1°’ livre. 

5. Kbp Mixañx, 6 piyas Hodïaokdyoc. 

6. Ayyaos 6 Kaïoïwdvynç KourpobAnç OU Michael Ange Comnène 
Manuel Coutroulis (voyez Ducange, Familles byzantines, p. 209 
et suiv.). Il mourut en 1265. 

7. L'Hellade comprenait l’Épire , la Thessalie, l’Acarnanie et 
V'Étolie ; Arta était la capitale de ce Despotat. 
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une vive affhction et une douleur profonde, et fit 
un serment terrible de ne jamais reconnaitre pour 
empereur ce Paléologué, qui s'était tyranniquement 
emparé de l'empire, et ne pouvait le conserver. Il 
ajouta qu'il ne voulait plus de lui, ni pour parent 
ni pour ami. Cette nouvelle blessa l'orgueil de Pa- 
léologue, qui jura que s’il pouvait passer en Eu- 
rope :, il tirerait bientôt vengeance de ses mépris. 
Mais, Constantinople étant alors occupée par Bau- 
doin ?, il lui était impossible de passer en Europe. 
Aussi, dès qu'il se fut emparé de cette capitale Ÿ, qu'il 
eut passé à Galata, et y eut rétabli le siége de l'em- 
pire grec, s’empressa-t-il de mettre de nombreuses 
troupes sur pied par terre et par mer, et il cominença 
utie guerre opiniâtre contre le despote d’Arta #. Ce- 
lui-ci, en homme habile, fit de grands préparatifs 
de défense, et prit à son service les troupes franques, 
lé prince Guillaume, le seigneur d’Athènes et les sei- 
gneurs d'Euripe qui, moyennant un salaire convenu, 
le secoururent dans cette guerre. Sur ces entrefaites, 


1. Le texte dit : siç cnv A6ouw, dans l’occident, par opposition à 
Âvaro, levant, qu’on a vu plus haut pour signifier l’Asie. 

2. BaxdouBivoc. 

3. Suivant Pachymère, Constantinople fut reprise par les 
Grecs le 26 juillet, jour de Ste-Anne de l’année 6769 de la 
création du monde, indiction 4, ou 1261 de J.C. Michel Paléo- 
logue était alors à Métépron en Asie: Il fit son entrée triomphale 
dans cette ville le 15 août de la même année 1261. 

&- Arta est, comme on l’a vu, la capitale de l’Hellade. Le 
Despotat est plus connu sous ce nom; que. sous celui d’Hellade. 
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le despote Jean mourut : , et laissa pour héritier de 
son despotat son fils Nicéphore ?. Il avait un autre 
fils bâtard auquel il accorda dans la Vlachie une 
seigneurie consistant en villes et en places fortes. 
Ce bâtard portait le nom de Théodore Ducas #, et 
devint plus tard un guerrier aussi prudent et aussi 
habile que brave. A la mort de son père, il conçut 
le projet de s'emparer de la Vlachie et de la moitié 
du despotat. Il fit bâtir la forteresse de Néapatra 5. 
Il commença alors une guerre opiniâtre avec son 
frère, le despote Nicéphore, et comme les Francs 
avaient pris le parti de cé dernier, Théodore alla 
trouver l’empereur Paléologue à Constantinople, 
et lui fit les promesses qui pouvaient le plus le 


1. Voyez la fin du 1° livre, 

2. Il eut trois fils légitimes, Nicéphore Ange Comnène, Jean 
Ange Comnène et Démétrius Ange Comnène Ducas Michel 
Coutroulis, et trdis filles, Anne Ange mariée à Guillaume de 
Yille-Hardoin, Hélène Ange mariée à Mainfroy, roi de Sicile, 
et N. Ange mariée au Domestique Alexis Raoul , et deux bâ- 
tards, Théodore Ange Comnène et Jean Ange Comnène. Nicé- 
phore, l’aîné de ses enfants , eut.en partage toute l'Étolie, la 
Thesprotie, l’Acarnanie, la Dolopie, Corfou, Céphalonie et 
Ithaque. Nicéphore mourut vers l’année 1288 ( Ducange, Fa- 
milles byzantines, p. 210). 

3. Mracrdpdoç, mot grécisé. 

4. Théodore Ange Comnène mourut avant son frère. Il est 
sans doute question ici de son frère Jean Ange Ducas Com- 
nène, qui obtint dans sa succession la Pélasgie, la Phtiothie’, 
la Locride, et que Îles Francs appelaient duc de Patras. Il 
mourut en 1290. | 

b. Néx Ilérpa , la nouvelle Patras. 
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flatter, telles que celle de lui livrer, piedset poingsliés 
comme un rebelle, son frère Nicéphore. Paléologue 
le nomma alors Sébastocrator de toute la Romanie!, 
et plaça toute l’armée grecque sous ses ordres, pour 
qu’ pût mettre facilement une fin à tous ses dé- 
mélés avec le despote d’Arta ; et: il le combla 
d’honneurs et de bienfaits. 

Dès que le despote d’Arta eut appris que son frère 
s'était révolté contre lui, et s'était allié à l'empereur 
de Constantinople, son ennemi, il en ressentit une 
profonde douleur, et manda tous ses chefs. pour 
avoir leur avis sur le parti qu'il devait prendre. Son 
conseil l’engagea à donner sa sœur? en mariage au 
prince Guillaume , en l’assurant que s’il avait une 
fois ce prince pour frère et pour allié, il n'avait rien 
à craindre d’une guerre quelle qu’elle füt avec l’em- 
pereur. D’après leur avis, il envoya auprès du prince 
Guillaume des messagers adroits, qui se rendirent* 
sans délai en Morée. Ils y arrangèrent tout ce qui : 
concernait le mariage et la dot, et revinrent bien- 
tôt après trouver le despote, pour lui faire part de 
leurs arrangements. La dot de la jeune fille devait 
être de soixante mille pepres *, que le despote donna 


1. Je vois dans Nicéphore Grégoras que c’était Jean Paléo:o- 
gue , second frère de Michel Paléologue, qui était revêtu de la 
dignité de Sébastocrator, la seconde de l'empire. Il faut sans 
doute lire Protostrator. 

2. Anne Ange. 

3. ITérspa ( voyez le glossaire grec barbare de Ducange, au 
mot brepripa). 
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au prince sans y comprendre les ornements de ma- 
riage et les présents. On ne tarda pas à célébrer 
l'union qui eut lieu dans l’ancienne Patras *. Depuis 
cette alliance de famille, le prince et le despote con- 
çurent l’un pour l’autre une grande affection. Ils 
s’entendirent, parfaitement en tout, et lorsque le 
despote avait besoin de quelques troupes, il obte- 
nait du prince autant d'hommes d'armes? qu’il lui 
était nécessaire. | 

Je vais interrompre un instant mon récit relatif 
au despote d’Arta, pour reprendre le fil des évène- 
ments relatifs au prince Guillaume. Depuis la con- 
quête de la place de Monobasia qui avait complété 
l'agrandissement de sa souveraineté, ce prince n’é- 
tait plus en guerre avec personne. Mais alors, les 
bannerets et les chevaliers de la Morée commen- 
cèrent à se faire la guerre entre eux, ce qui obligea 
chacun à établir des places et des forts qui lui ap- 
partinssent en propre. Quand ces forts furent cons- 
truits, ils abandonnérent les noms qu’ils portaient 
en France *, pour prendre le nom des pays où ils 
commandaient. 


1. La Patras actuelle. 

2. Il ditici: Âvépérous rôv épuéruv, locution tout-à-fait fran- 
çaise. 

3. Comme l'usage des noms propres n’était pas encore intro- 
duit, les chevaliers qui en France avaient ajouté à leur nom de 
baptême le titre de leur terre, continuèrent à suivre cette mé- 
thode , et leurs noms francs devinrent ainsi des noms grecs avec 
la forme franque. C’est ainsi que Robert de la Trémouille s’ap- 
pela Robert de Chalatritza. | 
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Je passerai maintenant au récit de la dissension 
qui éclata entre Guillaume, prince de la Morée, et 
messire Guillaume dela Roche, seigneur d'Athènes. 
On a vu dans mon premier livre, que dans le temps 
où Boniface, marquis de Mont-Ferrat et roi de Sa- 
lonique ?, était arrivé à Corinthe pour y avoir une 
entrevue avec le Champenois, alors seigneur de la 
Morée, il lui avait accordé en hommage lige ñ, 
d’abord Athènes, en second lieu l’Euripe, et enfin 
Bodonitza #. Comme jusqu'à cette époque, le prince 
aussi bien que son père * et son frère 5, avaient 
toujours fait la guerre d'accord avec les autres chefs, 
ils vivaient tous en parfaite harmonie entre eux; 
mais lorsque le prince Guillaume se fut établi en 
souverain dans sa principauté d’Achaie, il fit dire 
au Mégas-Kyr ?, de venir lui faire hommage à. Il 
fit dire la même chose aux seigneurs de l'Euripe et 
de Bodonitza. Ces derniers se réunirent pour déli- 
bérer sur cette demande, et lui répondirent qu'ils 
ne le reconnaissaient que commeuncompagnon d’ar- 
mes, et que, quant à l'hommage qu'il reclamait, ils 


Æ. Poukiæuos vré Aa Pts. 
Bosco. à Mmavparho 
Mapuitne dè Movpapäc, 6 byac Zdkovixn. 
3. Oudrtio xai Atiav. 
4. Mouvrowirta, Bodonitza, en face de Négrepont. 
5. Geoffroy I°”. 
6. Geoffroy I]. 
7. Grand Sire ; on sait que c'était le nom du seigneur d’Athènes. 


8. Ouartro. 
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ne lui en devaient aucun, et ne consentiraient ja- 
mais à lui céder sur ce point. 

Le prince fut vivement indigné de cette réponse. 
Il assembla aussitôt son conseil pour leur commu- 
niquer ce refus pénible pour lui. On fut d'avis qu'il 
devait marcher contre eux, et les combattre comme 
des rebelles qui avaient manqué à leur allégeance. 
Il fit en conséquence écrire dans toute la princi- 
pauté , aux bannerets, aux chevaliers , aux évêques, 
au Temple, à l'Hôpital :, et à tous les bourgeois? 
en les prévenant qu'ils eussent à se rendre sans 
faute dans les premiers jours de mai à Nicli. 

Le Mégas - Kyr n'eut pas plutôt appris que le 
prince se préparait à marcher contre lui avec toutes 
ses forces, qu'il écrivit à tous ses amis, pour les 
prier de le secourir dans la guerre qu'il allait avoir 
contre le prince. Celui de tous ses parents et amis 
qui lui était le plus attaché, était le seigneur de 
Caritena, homme de la plus grande bravoure, et 
que tout le monde redoutait en Romanie. Il avait 
épousé la sœur du Mégas-Kyr . Celui-ci lui écrivit 
et le pria en frère de ne pas l’abandonner, car il 
n'avait d'espoir qu'en lui. 

À cette nouvelle, le brave seigneur de Caritena 
balança long-temps dans son esprit sur ce qu’il avait 
à faire ; devait-il prêter secours au prince dont il 


1. C'est-à-dire, aux chevaliers du Temple et de l'Hôpital. 

2. Boupynoatot, MOT grécisé. 

3. Isabelle, fille de Guillaume de la Roche, épousa en pre- 
mières noces Geoffroy seigneur de Caritena. 


13. 
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était l'homme lige et le parent de chair ( car le prince 
de la Morée était son oncle), ou au Mégas-Kyr son 
beau-frère ? Après avoir hésité long-temps, il se dé- 
cida enfin pour le plus mauvais des deux partis, et 
pour le plus contraire à son honneur, et il déclara 
qu'il préférait s’exposer à tout, plutôt que d'aban- 
donner son beau-frère. Ce qui le décida surtout à 
prendre ce parti, ce fut la persuasion où il était; 
que le prince son oncle lui pardonnerait facilément 
le tort de sa conduite. Il se mit alors à rassembler 
des troupes de toutes parts: cette levée d'hommes 
“extraordinaire étonnait tout le monde. Le prince, 
qui comptait bien le voir cornbattre en sa faveur, 
vit avec le plus grand plaisir les prépäratifs de son 
neveu; mais le seigneur de Caritena, sans perdre 
de temips, se mit à la tête de ses troupes, et passa 
à Thèbes, où il trouva le Mégas-Kyr occupé à ras- 
sémbler ses troupes. En voyant arriver son beau- 
frère, celui-ci crut gagner en sa personne la moitié 
de l'univers. Tous deux célébrèrent leur rencontre 
par de grandes réjouissances qui devaient bientôt 
être suivies d’un repentir amer. | 
En apprenant la conduite coupable de son neveu, 
le prince fut profondément affligé, d’abord parce 
que le seigneur de Caritena avait la réputation du 
meilleur chevalier de la Romanie ,'et surtout parce 
qu’il était son neveu, et qu'il manquait à la foi due 
à lui qui était son seigneur, pour se joindre à son en- 
nemi. Toutefois, en homme sage, il prit bientôt son 
parti et se consola. Il mit aussitôt son armée sur 
pied , et se dirigea sur Corinthe. Il traversa de vive 
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force les défilés des Melinges, et s’empara de tous 
les passages. . 

. Lorsque le Mégas - Kyr vit que le prince avait 
passé le défilé de Mégare : et que, maître de ce pas- 
sage *, 1l s’avançait dans son pays à sa rencontre, 
il.s'en affligea d’abord, mais il se. mit aussitôt à la 
tête de ses troupes, et marcha contre lui. Les deux 
armées se rencontrérent sur la montagne de Carydi *; 
un,combat eut lieu sur le sommet-de cette mon- 
tagne, et Dieu qui est toujours impartial et toujours 
juste, donna la victoire au prince. 

. Dans ce combat mourut un banneret, messire 
Guibert.de Score, qui avait épousé légitimement la. 
fille de messire Jean de Passavaÿ. Après la mort de 
son premier mari, elle épousa, légitimement aussi, 
messire. Jean de Saint-Omer f; de ce mariage na- 
quit un fils qui devint fameux dans la suite, sous 
le nom de messire Nicolas de Saint - Omer ?, et fut. 
seigneur de Thèbes, et grand protostrator ÿ de toute 
la principauté. | | 

. Un grand nombre de sergents® et de chevaliers, 
moururent aussi dans cette bataille. Le Mégas-Kyr. 


I. Tv oxaday Tüv Msydpor. 

2. Tv Kastoobpar. 

3. Eiç rè époç rù Kapôdr. 

4e Mioip T'yimip vrè Zxop. Je ne puis découvrir ce nom dans 
aucune liste des chevaliers de la quatrième croisade. 

5. Miodp Ttav d'à Ilaoa6s. 

6. Mioip Tty vrè Zavr Op. 

7. Miotp Nixokdv vri Edvr Ouip. 

8. Maréchal. 

9+ Zepyivraus. 
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prit la fuite avec ceux qui purent le suivre, et le 
seigneur de Caritena accompagna son ami. C'est ainsi 
que le prince défit dans les montagnes de Carydi 
le Mégas -Kyr, messire Nicolas de Saint - Omer et 
ses frères, les trois frères du Mégas-Kyr :, tous 
guerriers et chevaliers fameux, chacun levant ban- 
nière, messire Thomas * seigneur de Salona ?, les 
trois seigneurs d'Euripe et le marquis “, chacun le- 
vant aussi bannière. Je passerai sous silence, afin 
d'éviter les longueurs, les noms des autres cheva- 
liers qui prirent part à cette affaire. 

Le prince en homme sage, se voyant maître du 
champ de bataille, poursuivit les ennemis à la tète 
de ses troupes, et en fit un grand carnage. Bientôt 
il les força à se renfermer dans Thébes, et ordonna 
à ses troupes d'établir leurs tentes autour de la ville. 
Les troupes pillèrent les campagnes, et firent un 
grand nombre de prisonniers. Les primats 6 du pays, 
tels que le métropolitain. de Thèbes, et plusieurs au. 
tres avec lui, voyant les désordres commis par l'armée 
ennemie , et unis par leur attachement pour les pa- 
rents qu'ils avaient dans ces contrées, engagérent 
le Mégas-Kyr et tous les seigneurs qui avaient leurs 


1. Les trois frères du Grand Sire ne sont indiqués dans aucune 
des chroniques que j'ai consultées. 
. 2. Nropäc. 
3. Toù Zékoves, ancienne Amphise. 
4. Ô Mapxions. Le marquis de Bodonitza. 
5. Érévrucav. Ils dressérent leurs tentes. Mot franc grécisé, de 
tente, d’où il a fait aussi révra. | 


6. Oi rposoroi. 
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possessions de ce côté et devaient voir avec peine 
les ravages qu'on y faisait, à entrer en accommo- 
dement avec le prince, et parvinrent enfin à les 
y déterminer. Le Mégas - Kyr jura alors au prince 
que s’il faisait cesser le pillage et la destruction, 
et se retira sur les frontières de Corinthe, il irait 
lui-même le retrouver à Nich, pour lui faire hom- 
mage; et que, quant au tort qu'il Jui avait fait en 
prenant les armes contre lui, il promettait de se 
soumettre à la réparation que la justice détermine- 
rait. Les bannerets mtervmirent alors comme ga- 
rants que le Mégas-Kyr se présenterait à Nick dans 
le terme’ convenu. 

Cet arrangement conclu , le prince se porta sur 
Cormthe, d'où 1l passa tout droit à Nich. Le Mégas- 
Kyr se ro aussi en route de son côté, emmenant 
avec lu ses bannerets et une swite honorable et bril- 
Linte, et arriva à Nicli où le prmee Guillaume l’at- 
tendait. 

À son arrivée, d retronwva tous les chefs de la prin- 
cipauté, et entra avec eux chez le prince. Tous 
tomberent à ses. genoux en le priant de vouloir bien 
pardomuer ae Mégas - Kyr la faute qu'il avait faite 
en portant les armes contre lai. Le prince se laissa 
fléchir, et aecorda noblement ke pardon au Mégas- 
Kyr qui ke fit l'kommage qui lui était dû. I} le 


1. Le texte dit : rà xoüpsn, course, de notre vieux mot fran- 
çais courir, ravager, | 
2. Évrèç toù rspuévou. Mot grécisé. 
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baisa sur la bouche : , et la réconciliation fut com- 


plète. Il déclara ensuite aux chefs présents que,. 


quant à la réparation du tort que le Mégas - Kyr. 


lui avait fait-en portant les armes contre lui, 1l s’en 
rapportait à la décision du roi de France *, qu'il 
prenait pour arbitre. Le Mégas - Kyr Jura alors de 
se conformer exactement aux ordres du prince. 

. Cette affaire une fois arrangée, les prélats, les 
chefs du pays et le Mégas - Kyr lui - même, ame- 
nérent messire Geoffroy , seigneur de Caritena, la 
bart au cou .en présence du prince. Tous se mirent 


à ses genoux et le conjurèrent d’avoir pitié de:lui,, 


et de vouloir bien lui accorder son pardon. Le prince 


repoussa leurs prières, et se montra inflexible en 


faisant valoir la faute que celui-ci avait commise en 


s’alliant au Mégas - Kyr alors son ennemi, et en. 


abandonnant son seigneur naturel. Ils renouvele-. 
rent cependant leurs prières avec tant d’instances, 
qu’ils finirent par fléchir son cœur. Le prince par- 
donna dauc au seigneur de Caritena, son neveu; 
mais sous la condition expresse de ne relever que. 
de lui-pour les pays .qu’il lui rendait, et d’être dé- 


sormais son homme. Après cet arrangement, les 


jeunes chevaliers firent de grandes fêtes et réjouis- 


sances, formèrent des joutes $, et rompirent des. 


lances. Le Mégas-Kyr et les seigneurs d'Euripe 


1. Usage admis dans les réceptions de chevalier. 

a. Il dit ici : 6 fiyac rüç Dpdvrtas au lieu de rñç Dpayxiaç comme 
il l’a dit plus haut. 

3. Téovarpas, Mot grécisé. 
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prirent ensuite congé du prince. à cause de: l'hiver 
qui. s’'appro chat, et se retirérent dans leurs posses- 
sions. 
. Dès le mois de mars, , quand vint la belle saison ;. 
le Mégas-Kyr arma* deux galères, à bord desquelles: . 
il s'embarqua; et arrivé à Brindes.?, il loua alors. 
des chevaux, continua sa route en toute hâte, et 
arriva à Paris ©, où il trouva le rot célébrant la fête 
de la Pentecôte. Il salua humblement le roi qui l’ac- 
cueillit avec beaucoup d'honneur en apprenant qu'il 
venait de la Romanie. Le prince Guillaume. avait 
envoyé par. un de ses chevaliers un rapport écrit 
sur la conduite du Mégas-Kyr. Le chevalier, après 
avoir salué le roi, lui remit la lettre d u prince Guil- 
laume.. Le roi la fit lire, et-comprit la raison: pour 
laquelle le prince Guillaume l'avait rendu arbitre 
dans l'affaire du grand-maiïtre. Il vit bien qu'il ne 
lui avait envoyé le Mégas-Kyr que pour honorer 
le roi de France aux yeux du monde. Il appela donc 
à son conseil tous les chefs quise trouvaient réunis 
à Paris , à l'occasion de cette fête; et après leur 
avoir exposé en détail la faute commise par le Mégas- 
Kyr envers le prince de Morée, et le tort qu'il 
lui avait fait, il leur demanda leur avis. Ils délibé- 


1. Apuérose, môt grécisé. 

2. Eiç rù Bpoyriot. 

3. Ex rù Mapior. LE 

&. Ce fait a dû se passer vers l'an ,:270.ow environ. Philippe- 
le-Hardi fils de St-Louis succéda à son père en 1270: 

5. Eic vo TTäpis. 
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rérent quelque temps, jusqu’à ce qu'ils fussent par. 
faitement informés des faits, adressérent ensuite 
la parole au Mégas-Kyr et au chevalier, et firent 
ensuite mettre par écrit la réponse qu'ils venaient 
de leur faire de vive voix. Le Mégas-Kyr se tenait 
debout pendant cette allocution; un bæon' fut 
ensuite chargé de prendre la parole au rom de la 
cour’? , et dit au chevalier du prince : 

« Écoutez bien, frère et ami, la réponse que vous 
« fait k cour de France ?. Si le grand-maitre ext fait 
« hommage‘ à son seigneur le prince Guillaume, 
« ei qu'ensuite il eût porté les armes * contre ln et 
e eût combattu sur le champ de bataille et face à 
« face , d’après la loi ses biens seraient confisqués, 
a et la justice exigeroit qu'il füt déshérité, lui et sa 
e famille, de tous. les biens et de toute l’autorité 
« qu’il tenait de son suzerain. Mais, d'aprés le rap- 


1. Êvae prapobe, mot gréeisé. 

2. The xaügrac, nt grécisé. 

3, À xoûprn rñç Dodvras. Il est impossible d’être plus français 
en grec. 

4. Ouärt, mot grécisé. 

8. puara, mot grécisé. 

6. Ces décisions féodales n'étaient stipulées en France dans 
aucun code écrit. L'usage faisait loi, mais on a vu que lorsque 
les Francs eurent fondé deux empires hors de France, lun à 
Jérusalem et l’autre, plus tard, à Constantinople, ils assemblè- 
rent une commission choisie pour déclarer quel était Fasage 
dapa laimèse patrie, et rédigèrent un code de ees diverses décla- 
rations. La bibliothèque royale de Paris possède sous le x° 1390 
la traduction grecque d’une partie de ces assises. El. paraît écrit 
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« port éerit que vaus nous avez apporté, et l’ex- 
« posé que vous avez fait vous-même de vive voix, 
« il ne paraît pas à la cour que le Mégas-Kyr ait ja: 
« mais fait hommage au prince de la Morée, son sei- 
« gueur, d'où 1l suit que sa faute n’entraine pas la 
« confiscation. Toutefois, comme le Mégas-Kyr sa- 
« vait bien avoir reçu ordre de san premier souve- 
« rain, le rai de Salonique:, de faire hommage au 
« prince, 1l ne devait pas prendre les armes contre 
4 lui et combattre son seigneur. Mais considérant 
« que le prince Guillaume a envoyé le Mégas-Kyr 
« à la cour de notre seigneur, que celui-ci s'est em- 
« pressé d'offrir un dédonsmagement, qu'il est venu 
«en France avec beaucoup de dépenses et de fa- 
« tigues, et que le vayage de Rormanie en France est 
« long et pénible, et, de plus, en l'honneur d’un 
« aussi grand seigneur que le roi de France, nous 
« croyons. que cette réparation suffit, et nous vous 
« déclarons absous. » 

Lorsque le baron eut achevé ce discours, le Mé. 
gas-Kyr Ôta.son chaperom*, et fit une réponse mo- 
deste; il remercia ke roi et la cour, et pria ensuite 
la cour de vouloir bien écrire ax prince sa déci- 


avec une plume de roseau sur du papier de coton. Le copiste a 
écrit les mots sans accents et conformément à la prononciation. 
Ainsi ououç est écrit ouoc, Sumo, dixsoc. Il y a d’ailleurs beau- 
coup de lacunes et plusieurs endroits rongés des vers. Ce ma- 
nuscrit ne contient que la 2° parties des assises. 
1. Boniface marquis de Mont-Ferrat, roi de Thessalonique. 
2. Td oxéraoua, couverture de tête. 
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sion et-la sentence. qu'elle venait de rendre: Le ror . 
fit aussitôt dresser cet acte ;. et l'affaire étant termi- . 
née , il dit au Mégas-Kyr avec beaucoup de bien- 
veillance.: , | 

. « Puisque.vous êtes venu de si. loin, et avec tant 
«.de fatigues et.de dépenses, dans mon royaume de 
«France, il.ne serait pas convenable que vous re- 
«tournassiez sans avoir obtenu de moi quelque 
«grace et quelque faveur. Dites-moi donc hardi- 
« ment ce.que vous désirez que je fasse de bien 
‘ pour. VOUS. >» | 

. Lorsque le. Mégas-Kyr e eut entendu cette propo- 
sition , il s'inclina respectueusement devant le roi 
et le remercia mille fois; il se. recueillit ensuite un 
moment pour penser, et répondit : 

. « Je remercie votre couronne et votre royauté 
« de la bonne disposition que. vous me .montrez à. 
« m’accorder des faveurs. Je m’adresse donc, mon- 
« seigneur, avec confiance à votre saint pouvoir ? 
«pour vous informer quela seigneurie d'Athènes, 
«-que je possède, ayant été anciennement gouver-: 
«.née par un duc, il me serait agréable, si cela vous 
« plaisait, que vous voulussiez bien ordonner qu’on 
« me donne désormais le titre de duc. » 

Le roi accueilhit sa demande, et, conformément 


r. Titres bysantins. 
2. Titre bysantin. 


3. Acdxe. 
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à ses ordres, on le fit monter sur le trône’, dans 
l'intérieur du palais ?, Se " | 
J'interromprai i ici ma relation de ce qui concerne 
le roi de France et le duc d'Athènes ÿ, et je racon- 
terai comment le prince de la Morée, Guillaume, 
alla en Pélagonie # ‘avec ses troupes. 
:* “Vous avez vu plus haut comment le despote Kou- 
troulis s’allia au prince de la Morée, et lui donna 
sà sœur en mariage; comment, par suite de cette 
alliance de famille, l'amitié s’établit entre le prince 
et le despote et entre leurs deux peuples, aussi in- 
timement que s'ils eussent été tous nés d'une même 
mére ; comment la guerre de‘ lempéreur contre le 
despote prit, à cette époque, une nouvelle force; 
et comment enfin le grand sébastoctator  Théo- 
dore Ducas continuait toujours ses efforts contre 


1. Ébpoviacas. 

2. Les rois seuls étaient portés sur le parvis en dehors du 
palais... | :. 
"  3..Le chroniqueur ne le mentionne plus maintenant que sous 
ce nom. — 

4. Cette province est située sur les confins de la Macédoine et 
de l’Albanie. Bitolia ou Monastir capitale de la Pélagonie est en 
même temps la résidence du Romili Vahci. Suivant Pouque- 
ville, les cantons de Buolia et de Prelépé qui forment la Péla- 
gonie comprennent aujourd’hui l’un quarante et l’autre trente- 
six villages (t. II, p. 307). 

5. Le chroniqueur a dit qu'il avait été nommé Sébastocrator 
par Michel Paléologue au moment de sa querelle avec son 
frère; mais je pense que c’est une erreur, puisque c'était Jean 
Paléologue frère de l’empereur qui était Sébastocrator. Il faut 
lire Protostrator comme on le verra plus Join. | 


206 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. IL. 

son frère. Le despote prit alors la résolution de 
faire autant de mal que possible à l’empereur, et 
fit sur-le-champ écrire en Morée au prince Guil- 
laume ', auquel il envoya des messagers pour l’en- 
gager à consentir À une entrevue avec lui, afin qu’ils 
concertassent ensemble le moyen d'attaquer plus 
sûrement l'empéreur de Constantinople. Le prince 
éttiimena aussitôt avec lui ses chevaliers et ses ban- 
neréts, et passa tout droit dans l’ancienne Patras? ; 
les despote, de son côté, se dirigea sur Épacte 5, en 
passant par Drépanon#, et arriva à Patras, où :l 
réjoignit le prince son beau-frère. 

Ces deux princes et leurs peuples passerent quel- 
ques jours dans les fêtes, et se réunirent ensuite en 
conseil avec leurs chefs et avec les plus habiles de 
ceux qui lés âccompagnaient. Le despote prit le pre- 
mier la parole pour exposer ses sujets de plainte et 
le tort que lui avait fait son frère, le sébastocra- 
tor. Quand il eut exposé ses sujets de plainte, les 
hommes les plus sages du despotat donnèrent un 
conseil funeste, ét dont ils eurent beaucoup à se 
repentir dans la suite. Leur avis fut que les deux 
frères, le despote et le prince, se dirigeassent avec 
toutes leurs troupes, à travers la Vlachie *, sur la 


1. Suivant Nicéphoré Grégoras, Mainfroy roi de Sicile , autre 
gendre du despote d'Arta, fut aussi mvité # envoyer des se- 
cours, et lui même vint rejoindre én persorme. 

2. Elc rh maudy Ilérpay pour la distinguer de véa Ilétpas. 

3. Éraxte, Naupacte, Lépante. 

4e Apéravev, village, mouillage dans le golfé de Lépante. 

5. Bhayie, aujourd’hui canton de Patradgik. 
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Romanie pour la courir: et la ravager, et que s'ils 
rencontraient l'armée impériale ou le sébastocrator 
lui-même, ils n'avaient qu'à l’attaquer en plaine ?, 
et que leur victoire était certaine, 

. Une fois cette disposition adoptée, le despote re- 
tourna à Arta, et envoya partout des ordres pour 
réunir ses troupes. Le prince retourna à Andravida, 
et envoya également ses ordres pour que tous, 
grands et petits, fantassins et cavaliers, se prépa- 
rassent à marcher tout armés. Le moment du reri- 
dez-vous était fixé à l’ouverture de la belle saison, 
aussitôt après les froids de l'hiver, et dès qu’on au- 
rait fait la Pâque. Ils devaient se rendre, au mois 
d'avril, à Andravida, d’où ils pourraient marcher 
sur Ja Romanie. . 

Le despote et le prince offrirent une solde à ceux 
qui voudraient marcher avec eux, et rassemblèrent 
autant de troupes qu'ils purent. Le sébastocrator, 
de son côté, approvisionna ses places et les mit en 
bon état de défense, aussi-bien en ce qui concernait 
le nombre des horames de la garnison qu’en ce qui 
concernait les vivres. Il ordonna que les habitants 
de la campagne eussent à se renfermer dans chaque 
place, autant qu'elle en pourrait temir et antant 
qu'ils seraient bien armés. Le reste devait se retirer 
sur les montagnes avec les bestiaux qu'ils éttient 
chargés de garder. 

J'interromprai encore une fois le récit de ce qui 


“ I. Na xoupaéÿouaiv, mot grécisé. 
2. Z rèv xéurov, MOt grécisé. 
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est relatif au sébastocrator, pour reprendre lé fil de 
l’histoire du despote et du prince de la Morée, Guil- 
lâume ; et je parlerai de leurs préparatifs dans la 
guerre qu'ils méditaient. 

Lorsque l'hiver fut passé, et qu'avec le mois de 
mars arriva la saison nouvelle, où les rossignols 
commencent leurs concerts et se réjouissent en ré- 
pandant l'harmonie sur tout l'univers :, le prince 
Guillaume, qui était plus éloigné que le despate du 
théâtre de la guerre, envoya dans l'ile d’Euripe et 
dans toutes les îles pour rassembler ses troupes; il 
traversa ensuite le golfe d'Epacte? , et s'embarquant 
à Pyrgos ?, il marcha tout droit vers l'endroit où 
était le despote. Ils firent leur jonction avec toutes 
leurs troupes à Arta, où ils ne restèrent qu’un jour. 
Le lendemain ils prirent le chemin de Janninat, 
d'où ils passèrent dans la Vlachie, et ils s'y arré- 
tèrent pour attendre les troupes qui venaient d'Eu- 
ripe et des. iles. Les seigneurs de Thébes et d’A- 
thèrres et le seigneur de Salona arrivérent tout droit 
par Sideroporton ‘, et trouvèrent déja le prince dans 
l’intérieur de la Vlachie. Ils opérèrent leur jonction 
dans les plaines de Thalassina 6. 

‘ Les principaux seigneurs délibérèrent ensuite sur 


. 1. Ces essors poétiques ne sont pas ordinaires à notre poète 
chroniqueur, qui est habituellement fort sobre d’ornements. . 
a. Lépante ; le texte dit : rhv Odacaav roù Étéxroy. 
3. Tépyos- 
4. lodvwa. Aujourd’hui capitale de  Mépire. 
5. Zdeponéproy. 
6. Etasciva. 
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ce qu'ils avaient à faire et sur le point où ils de- 
" vaient marcher. Quelques-uns émirent l’avis de blo- 
quer Néapatras et Zeitouni? et les places les moins 
fortes ; mais les plus sensés et les plus habiles dans 
l’art de la guerre s’opposèrent à cette résolution, en - 
alléguant que si on arrétait les troupes à bloquer 
les places, on ne pourrait en tirer aucun fruit pour 
la campagne. « Il vaudrait beaucoup mieux, » disaient- 
ils, « que nous pénétrassions dans la Romanie pour 
« piller et ravager les terres de l’empereur. Si nous 
« le rencontrons lui-même, attaquons-le avec la pro- 
« tection de Dieu, et si la faveur divine nous donne 
« la victoire, il nous sera facile de prendre Salonique ; 
« et, à notre retour, nous occuperons la Vlachie, où 
« nous passerons l'hiver. Quant au reste, nous agi- 
« rons selon les circonstances; car, si le peuple et 
« les villes de la Vlachie apprennent que nous avons 
« combattu l'ennemi et obtenu la vittoire, toutes 
« les places se soumettront à nous sans difficulté. » 

Les principaux de l’armée s'entendirent alors en- 
tre eux, et détachèrent mille cavaliers et trois mille 
fantassins qu'ils réunirent aux premiers pour pil- 
ler le pays; ils les répartirent en trois divisions, et 
leur donnèrent l'instruction de parcourir les cam- 
pagnes, pendant le jour, pour les ravager, et, vers 
le soir, à l'approche de la nuit, de se réunir tous 
dans le même lieu. Ces trois divisions furent ainsi 
détachées du corps d'armée et ouvrirent la marche, 


1. Ty Tlérpav. 
2. To Znrodye. 
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en pillant et ravageant toute la Vlachie. Ces cou- 
reurs devançaient toujours l’armée de toute une 
journée. Après avoir dévasté cette province, ils tra- 
versèrent les limites qui la séparent de l'empire et 
qui portent le nom de Catecalon:; ils rencontre- 
rent sur leur chemin la place de Servia* et arré- 
térent quelques habitants de cette place, qu'ils m- 
terrogérent sur les dispositions de l'ennemi. Ceux-c1 
assurèrent que le sébastocrator, avec toute l’armée 
de l’empereur Michel Paléologue, les attendait près 
d’Andrinople, dans les grandes plaines, et qu’il de- 
vait marcher à leur rencontre dans cette direction. 
« Nous croyons même,» ajoutérent-ils, « qu'il a passé 
« près de Salonique. » 

Le prince et le despote, à ces paroles, firent éclater 
une vive Joie en présence de l’armée, pour prouver 
la bonne disposition où ils étaient de livrer bataille. 
Ils se réunirent de suite en conseil pour délibérer 
sur ce qu'ils avaient à faire, et le résultat de cette 
délibération fut qu’ils marcheraient sans délai sur 
le point occupé par l’armée ennemie. Ils espéraient 
obtenir une victoire facile sur eux, et si la fortune 
les favorisait , ils comptaient bien rester maîtres de 
la Romanie. Ils montrent alors à cheval, et arrivè- 
rent dans la Pélagonie. 

Aussitôt que Théodore Ducas, souverain de Vla- 
chie et sébastocrator de toute la Romanie, eut ap- 
pris que le prince et le despote s’avançaient contre 


1. Karsxæov. 
2. ZépGix en Macédoine. 
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lui *, il répartit son armée en plusieurs divisions, 
et donna à chacun de ses commandants des instruc- 
tions précises sur la conduite qu’ils devaient tenir. 
Il avait avec lui environ 2,000 Cumans?, qui, étant 
les plus légères de ses troupes, montèrent à cheval 
pour lui servir d’avant-garde et couvrir le pays. 
Ensuite venaient 300 Allemarids ?. Il rangea après 
eux les Hongrois #, et en fit une autre division. 
Après eux venaient les Serviens * et les Bulgares 6. 
Il marchait lui-même ensuite à la tête des Grecs et 
des Turcs 7. Dans cette répartition des différents 
corps, on trouva 27 divisions de cavaliers $. | 
En homme prudent et subtil, Théodore fit ras- 
sembler tous les habitants des villes et villages, et 
leur ordonna de conduire leurs bœufs, ânes et che- 
vaux, sur le sommet des montagnes, de manière 
que, de loin , ces paysans pussent offrir l'apparence 
d’un corps de cavalerie. Et comme pendant la nuit 
chacun était tenu d'allumer une torche, les mon- 
taghes paraissaient toutes en feu. Il enjoignit de plus 
à tout son monde, grands et, petits, aussi bien de 
l’armée comme des habitänts des campagnes, de 
pousser de hauts cris toùs à la fois, pout qu’on 


1. Ces évènements sont de l’année 1259. 
2. Kounavot. 

3. AXrapévvor. 

4. Obyyeo:. 

5. Of ZipGcr. 

6. Oi Bouxydpor. 

7. Tédpxe. 

8.Saivant Pachymère il avait aussi avec Jui un corps dePersans. 
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prit ces cris pour le bruit du tonnerre qui faisait 
trembler la terre. | 

Il choisit ensuite plusieurs hornmes affidés qui 
d’après ses instructions devaient faire semblant de 
déserter à l'ennemi avec armes et. bagage, et dé- 
biter les nouvelles les plus fausses au prince et 
au despote, en faisant toujours un grand éloge de 
l'armée impériale et en exagérant- adroitement les 
choses de dix pour un. Ceux-ci débitèrent en effet 
tant de faux rapports que l’armée du despote tomba 
dans un grand découragement. : 

Le sébastocrator s’adressa encore à un homme 
de son conseil et lui promit des privilèges et 
de grandes richesses s'il voulait faire semblant 
de déserter auprès du despote pour lequel il lui 
donna en secret une lettre, en l’engageant de plus 
à lui parler de vive voix pour mieux le persuader 
de la vérité de ce qu'il disait. Celui - ci prit la 
lettre, se mit en chemin et vint à marches forcées 
vers le despote avec lequel il eut un entretien se- 
cret. Cet homme subtil ‘ et plein de .-ruses com- 
mença à parler au despote en versant des larmes... 

« Seigneur, »lui dit-il, «votre frère m’envoye au- 
« près de vous pour vous communiquer un secret. 
« Il est.vrai, et lui-même :l l'avoue, que c’est par 
« jalousie et par une faute qui tient à l'humanité 
« que vous vous êtes brouillés ensemble. Vous.vou- 
« liez avoir la Vlachie?; lui, voulait avoir le despo- 


1, Ô xAËT TN. 
2. On sait que la Vlachie avait été donnée au bâtard Théodore 


Ducas par son père Ange Calo-Jean Coutroulis despote d’Arta. 
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«tat'. C'est depuis ce moment que la haine a 
« germé entre vous deux qui êtes frères, et a amené 
« le spectacle scandaleux de deux frères armés l’un 
« contre l’autre. Il est résulté de là que votre frére 
«mon maître, voyant que vous vous avanciez con- 
« tre lui pour lui enlever la Vlachie et ne sachant, 
« dans cette extrémité, que résoudre et où donner 
« de la tête, a eu recours à l'appui de l’empereur 
« votre ennemi, qui venait d'apprendre que vous 
«aviez réuni toutes vos forces et qu'après avoir 
« fait un frère du prince de la Morée en lui don- 
« nant votre sœur, vous l'aviez appelé à votre se- 
« cours avec toute son armée. En cela, seigneur, 
«vous avez suivi un mauvais conseil. Qui donc a 


« pu vous aveugler au point de vous faire renoncer 


«au repos et abandonner votre pays pour venir 
«combattre l'empereur jusque dans la Romanie? 
« Qui êtes vous donc, Ô despote, pour oser porter 
« les armes contre.un empereur qui a tant de pro- 
« vinces sous son pouvoir? Daignez m'écouter et 
« vous fier à moi. Des armées considérables s’avan- 
« cent ici à votre rencontre. L'empereur compte 
« dans son armée 500 Allemands d'élite, environ 
« 3,000 Hongrois tous armés de javelots, et 4,000 
« Bulgares et Serviens. Tous les Grecs de la Roma- 
« nie font partie de l’armée et il amène de plus des 
« Turcs sans nombre de l’Asie?. Quoique le prince 
« de la Morée ait réuni ses forces aux vôtres, 


1. L'héritage de l'aîné, Nicéphore. 
2. Ex sv Âvarodrv. 
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« vous n’aurez à opposer à l’armée impériale qu'un 
« homme contre deux cents. Votre frère, seigneur, as- 
« sure que, bien qu’un emportement funeste vous ait 
« brouillés ensemble, il n’aime personne au monde 
« plus que vous. C’est cette sincère affection pour 
« vous qui le fait s’attendrir sur votre sort. Vous 
« savez combien l’empereur Michel Paléologue 
« nourrit de haine contre vous. Si vous lui livrez 
« bataille, peut être y périrez vous malheureuse- 
« ment ; Mais si VOUS survivez et que vous soyez 
« remis vivant entre les mains de l'empereur votre 
« ennemi, jamais vous rie verrez plus Arta ni 
« votre despotat. Votre frère mon maitre a donc 
« pris en considération l'embarras de votre po- 
«sition et 1l vous conseille de partir avec tous 
« les jeunes seigneurs du despatat et de retourner 
« dans votre patrie pour y garder vos places. Lors 
« même que dans cette retraite vous perdriez quel- 
« ques unes de vos troupes, vous les remplacerez 
« quand vous voudrez si vous restez maître de 
« voire pays. » ‘ 

‘Après avoir rapporté ces paroles et bien d’autres, 
toujours les larmes aux yeux, ce perfide s’aperçut 


1. Nicéphore Grégoras parle de l’envoi du messager et met au 
nombre des motifs qu'il fit valoir l'ambition de Mainfroy et de 
Ville-Hardoïin qui voulaient, dit-il, se partager les états du 
despotat et avaient même envoyé à Paléologue des lettres dans 
lesquelles ils lui proposaient un arrangement à ce prix. Pachy- 
mère attribue la désunion de l’armée alliée à l’insolence des che- 
valiers allemands de la suite du prince de Morée qui insultèrent 
la femme du chef grec. 


GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 215 


que le despote commençait à se laisser effrayer, et 
il demanda son congé; mais le despote le retint jus- 
qu'à ce qu'il se fut entretenu avec le prince à ce su- 
jet. Il manda en secret deux jeunes gens, et leur 
dit : « Allez sur-le-champ trouver le prince de ma 
« part, et priez-le de venir promptement ici, car j'ai 
« besoin de lui. » Les deux jeunes gens coururent 
dans la tente’ du prince et lui donnèrent cet avis, 
et le prince se hâta de se lever et de se rendre dans 
la tente du despote. Le perfide envoyé, qui s’y trou- 
vait encore, recommença de nouveau son rapport, 
qu'il répéta en détail au prince de la même manière 
qu'il venait de le faire au despote. Il prit enfin congé, 
retourna auprés du sébastocrator et lui raconta ce : 
qu'il avait fait auprès du despote, et comment celui- 
ci lui avait promis de partir dans la nuit. Théodore 
fut vivement réjoui de cette nouvelle, et la commu- 
niqua aussitôt à ses conseillers les plus intimes, qui 
n'en eurent pas moins de joie. Le despote d'Hel- 
lade , au contraire, était plongé dans laffliction ; 1l 
délibéra d’abord avec le prince sur ce qu'il avait à 
faire. Tous deux convoquèrent ensuite tous leurs 
chefs, et; après leur avoir fait prêter serment de 
ne rien divulguer de ce qu’on allait leur communi- 
quer, le despote prit la parole, et raconta en détail 
tout ce qu'il avait appris de l’homme perfide que 
_ le rusé sébastocrator lui avait envoyé. 

Parmi ces chefs, les uns crurent que le rapport 
de l’envoyé était vrai; les autres pensèrent qu'il était 


1. °Z Tnv Tévrav. 
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faux d'un bout à l’autre. Le seigneur de Caritena', 
ce fameux guerrier, était ému de honte à la seule 
idée d’une fuite et prétendit que le vilam*? qui 
avait fait ce rapport de la part du despote en 
avait menti. « Toutes ces paroles,» ajouta-t-il, «ne 
«sont que des fanfaronnades des Grecs qui ont 
« toujours l'habitude de se vanter et de dire du 
« mal de leurs ennemis. Arrétons-nous ici dans ces 
« plaines et s'ils viennent nous attaquer recevons- 
« les avec courage. N'ayez rien à redouter de leur 
« grand .nombre. Une armée désordonnée, com- 
« posée .de plusieurs nations qui ne parlent pas la 
« même langue, ne saurait jamais être parfaitement 
« unie. Si nous sommes moins nombreux nous 
« parlons du moins la même langue et nous sommes 
«tous comme des frères. Ce moment va prouver 
« si nous sommes des braves. » 

La majorité des chefs avait déja cédé à la 
peur et.ne voulut pas se rendre à l'avis du sei- 
gneur de Caritena. Il fut enfin arrêté par le con- 
seil que cette nuit même, aussitôt que la lune se 
serait fait entrevoir et que tout le monde serait 
livré au sommeil, chacun profiterait de la lumière de 
la lune pour partir aussi secrètement et aussi silen- 
cieusement que possible afin d'éviter toute espèce 
de danger. Ce plan de fuite une fois arrêté par le 
conseil , chacun se rendit dans son cantonnement*. 


1. On a vu que c'était le neveu du prince Guillaume. 
2. En grec é joptérnc, paysan. 
3. Elç Tnv xatoüvay, MOt grécisé. 
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Mais le brave seigneur de Caritena était profondé- 
ment troublé et de la honte de fuir et de celle 
d'abandonner ses soldats. I] commença à rouler 
dans sa tête comment il. pourrait les secourir et 
échapper au crime de les avoir sacrifiés mjuste- 
ment. Dans son agitation il s’arrêta près de sa tente, 
et avec un bâton qu'il tenait à la main il frappa 
fortement une des colonnes en's’écriant ! «Colonne! 
«soutiens bien la tente qui me couvre et dis-lui 
« d'ajouter foi à mes paroles. Je l'aime trop pour 
« la laisser exposée au danger. Il à été décidé entre 
« le prince et le despote que nous, les chefs de 
« l’armée, nous partirions dans la nuit et abandon- 
« nerions le menu peuple à tous les dangers. Je te 
« dis donc, Ô ma chère tente, de ne pas croire 
« qu'il en soit autrement. Prends tes mesures pour 
« ton salut et tâche d'échapper au danger. » 

À ce discours extraordinaire la frayeur s’empara 
des troupes et le désordre se mit partout. Bientôt 
le bruit s’en répandit de bouche en bouche. Le 
prince saisi d’indignation manda devant lui le sei- 
 gneur de Caritena et lui dit avec amertume : 

« Imprudent! comment pourras-tu justifier ce 
« que tu viens de faire ? Comment as-tu pu trahir 
« ton serment et divulguer la décision du conseil ? 
« Ta conduite est bien légère et tu as commis une 
« grande faute. » a 

Le seigneur de Caritena lui répondit : « Je n'a 
«pas commis une grande faute et je suis. prêt à 
«m'en défendre contre quiconque me blâmera, 
« et à repousser victorieusement les reproches de 
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« tout autre que vous qui êtes mon seigneur lige 
« et auquel je dois obéissance. Quant à ceux qui 
« ont donné le conseil de fuir et d'abandonner ici 
« notre armée, je les regarde tous comme des lâches 
«et des misérables. S'ils veulent se montrer dignes 

« d’être chevaliers, qu’ils portent les armes comme 
« de vrais guerriers dont ils usurpent le nom!» 

Le prince sentit toute la vérité de ces paroles, et, 
plein de honte , il se repentit vivement de tout ce 
qui venait de se passer. Il ordonna donc à son pro- 
tostrator : de faire proclamer dans tous les rangs 
que l’armée n’eût rien à craindre de ce bruit de 
fuite qui s'était répandu, qu'un tel bruit était dé- 
nué de tout fondement et que le lendemain, Dieu 
aidant, 1ls livreraient bataille à l'ennemi. 

Les Moraïtes? furent pleins de joie à la nouvelle 
de cette bataille qu’ils désiraient. Mais les troupes 
du despotat en furent contristées. Les principaux 
chefs s'adressèrent en secret au despote et lui di- 
rent : 

« Que voulez-vous donc faire, seigneur? Voulez 
« vous que nous mourions tous ici avec vous? 
« Gardez - vous bien d’écouter ces malheureux 
«Francs de la Morée qui prétendent que le cou- 
« rage de leurs troupes n’est point abattu et qu’elles 
« demandent le combat avec ardeur. » 

Le despote répondit : « Ce que nous avons arrêté 
« dans le conseil je l'exécuterai. Les Moraites peu- 


1. Maréchal. 
2. Oi Mopatrar. 
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« vent parler et agir comme bon leur semble. Que 
« quelques uns d’entre vous aillent donc trouver 
«les troupes du despotat et leur annoncent que 
« dès ce soir, à la première apparition de la lune, 
« nous partirons tous en silence pour retourner 
« dans nos foyers. S'ils en est parmi eux qui dési- 
« rent les combats, qu'ils attendent ici jusqu’à de- 
« main et ils trouveront ce qu'ils cherchent. » 

Les Grecs du despotat exécutèrent en effet cette 
résolution et quittèrent leurs cantonnements au 
commencement de la nuit; conduite bien crimi- 
nelle de la part du despote, puisque c'était à sa 
prière seule que le prince Guillaume avec la fleur 
des nobles hommes de son pays était accouru de 
la Morée, où ils jouissaient d’un repos parfait et 
d'une puissance indépendante, pour lesecourir dans 
une guerre qui lui était personnelle! et lui, il les 
abandonnait lâchement entre les mains de leurs 
ennemis! Qui donc pourra se fier dorénavant à 
l'amitié et à la parole d'un grec?’ 

L'homme perfide qui avait tramé ces ruses, voyant 
le despote partir avec toutes ses troupes et le prince 
rester seul avec les siens, regagna promptement le 
camp du sébastocrator pour lui rapporter cette 
nouvelle. Le sébastocrator plein de joie mit en 
ordre toutes ses divisions , se plaça à leur tête et se 


1. On voit que le chroniqueur ne ménage pas la nation grec- 
que. Peut - être était-il attaché à la cour des conquérants et 
voulait-il se montrer bon courtisan en imitant leur‘superbe dé- 
daïn pour la nation conquise ? 
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dirigea tout droit sur la Pélagonie. Ils partirent le 
samedi en s'approchant toujours de l'armée du 
prince de Morée; et le dimanche, de bonne heure, 
le combat commenca. 

Lorsque le prince apprit de son côté la fuite du 
despote et se vit dans la Pélagonie, seul avec ses 
propres troupes de la Morée contre toute l’armée 
impériale qui marchait contre lui, en homme sage 
et en brave guerrier qu’il était, il adressa ce dis- 
cours aux chefs de son armée et à tous les chevaliers 
francs et grecs, en leur donnant des conseils d’un 
ton plein d’affabilité et en cherchant à les consoler : 

« Mes compagnons , » leur dit-il, «mes amis, mes 
« frères, mes enfants, Dieu m’est témoin de la dou- 
« leur que me fait éprouver la conduite de mon 
« beau-frère le despote, qui m’a trompé comme un 
« enfant et m'a amené ici. C’était par affection pour 
« lui et dans l'intérêt de ma propre gloire, que, le 
« voyant menacé de périr ou d’être dépossédé par 
« son frère le sébastocrator qui, après lui avoir 
« pris la Vlachie, voulait encore usurper sur lui 
« le despotat, je me suis mis à la tête de mes 
« troupes et de vous tous, chevaliers, qui êtes mes 
« hommes liges, et que je suis entré dans son 
« alliance et lui ai donné mon secours. Et lui, 
« après nous avoir amenés dans la Romanie, il nous 
« livre à son frère comme Judas livra le Christ aux 
« Juifs ! Mais puisque nos péchés nous ont conduits 
« au milieu de nos ennemis, et que, comme vous 
« le voyez, nous sommes ici bien loin de la Mo- 
« rée, je dois vous prévenir de ne pas songer à 
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« une retraite. 1] nous serait d’abord impossible de 
« la faire ; et lors même qu’elle nous serait facile, 
« ne serait-il pas honteux que nous qui sommes 
« des guerriers nous prissions la fuite comme des 
« femmes ? Tenons donc de pied ferme ici, comme 
« des soldats aguerris. Défendons à la fois et notre 
« vie et notre honneur, ainsi que doit le faire tout 
« homme qui porte des armes. Les ennemis qui se 
« présentent contre nous sont ün ramas de différents 
« peuples, et parlant différentes langues. Des parties 
« si dissemblables, croyez-moi, ne peuvent jamais 
« former un bon ensemble. Nous, au contraire, 
« nous sommes, il est vrai, moins nombreux, mais 
« nous nous connaissons tous, nous sommes tous 
« du même rang‘, nous sommes tous égaux, nous 
« devons nous aimer comme des amis et des frères. 
« Et si nous nous portons l’un à l’autre l’affec- 
tion que nous nous devons, chacun de nous 
«a vaudra quinze de nos ennemis. De toute cette 
« armée je ne fais cas que des Allemands. Ils sont 
« au nombre de 300, et ont à leur tête le duc de 
« Carynthie?. Je sais que la première division qui 
« ouvre la marche est celle des Allemands; nous 
« devons donc, en guerriers expérimentés, faire 


LS 


1. Mias oùoiaç, d’une même qualité. 

2. Aobxay rdv Aéyouv tr’ évoua Tà émixAnv Kapevrdvoy. Il en fait ici un 
nom propre comme si le duc s'appelait le duc de Carentanos. 
Cette erreur se trouve réparée un peu plus loin. Ulric III, fils de 
Bernard, était duc de Carinthie et seigneur de Carniole, de 
l’année 1256 à l’année 1269. | 
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« tous nos efforts pour repousser le choc impé- 
« tueux des Allemands. Si Dieu nous. accorde la 
« victoire sur eux, le centre de l'armée sera pour 
« nous comme des corneilles pour des faucons :. 
« Je pense donc que notre première division doit 
« être composée d'hommes d'élite, de soldats aguer- 
« ris et craignant la honte plus que la mort. Le 
« seigneur de Caritena mon neveu la commanderàa. 
« J'espère en Dieu d’abord , et ensuite en son cou- 
« rage, qu'il se conduira en bon chevalier. » 

On suivit les conseils du prince pour la répartition 
des divisions de l’armée amenée par lui en Pélago- 
nie. Bientôt les Grecs se montrérent dans la plaine 
ayant à leur tête le régiment allemand. A leur pre- 
miére vue le seigneur de Caritena marcha contre 
eux la lance abaissée. Le premier qui fut atteint 
de sa lance fut le duc de Carynthie *? IL lui assena 
un coup sià plein sur la poitrine qu’il l’étendit tout 
roide sur la terre, lui et son cheval. 5 Il en abattit 
ensuite deux autres à ses côtés, qui étaient ses pa- 
rents. Malheureusement sa lance se brisa en mor- 
ceaux dans ses nains. Il tira alors son épée et con- 


L. Tobç dAxoug Aou Éyouev me paAxoves xoupobvaic. 

2. Acôxa rüv Kapsyrävuv, On voit qu'ici l'erreur se trouve re- 
dressée. Ce n’est plus le duc Carentanos mais le duc des Caren- 
theniens ou Carinthiens. 

3. Je ne vois pas qu'Ulric ait été présent à cette bataille. 
Ce qu'il y a de certain c’est qu’il n’y fut pas tué, puisque la 
charte par laquelle il déposséda son frère date de l’année 1268. 
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tinua à donner sur les Allemands. Tous ceux qui 
se présentaient à lui étaient taillés en pièces sans 
qu'aucun püût en échapper. Ses compagnons d’ar- 
mes l’environnaient et combattaient à ses côtés, et 
l'exemple de l’intrépidité de chacun ajoutait à l’en- 
thousiasme de tous. Les Allemands tombèrent tous 
tués et massacrés par les Français. 

Lorsque le sébastocrator vit de sa place que les 
Allemands läâchaient pied et que le découragement 
commençait à s'emparer d'eux, il accourut promp- 
tement sur le point où se trouvaient les divisions 
hongroises :; il leur ordonna de tirer leurs fle- 
ches ?, et s’écria : 

« Que la crainte de frapper les Allemands qui 
« sont des nôtres ne vous arrête pas. Déja je vois 
« que ce dragon* de seigneur de Caritena les a tous. 
« déconfits. Si vous ne voulez tirer que sur des 
« Français vous ne parviendrez jamais à les mettre 
« en désordre. Frappez sur le gros de la bataille et 
« tâchez surtout de faire périr les chevaux afin que 
« les cavaliers tombent avec eux et que nous les 
« abattions avant qu'ils nous détruisent. Qu’im- 
« porte que les Allemands en souffrent ? Il vaut 
« mieux qu'ils périssent seuls que de voir toute 
.« notre armée anéantie. » 

Les Hongrois suivirent les ordres qui leur étaient 


L. Oi Oyypo.. 
2. Taç aayirac- 
3. Ô Jodxovras: 
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donnés et commencèrent à tirer indistinctement 
sur les Français et sur les Allemands. Les Cumans 
s’avancérent en même-temps de leur côté et tirè- 
rent sur l'armée française. À quoi bon vous donner 
des détails superflus ? Ils détruisirent tous les che- 
vaux des Français et des Allemands et abattirent Les 
cavaliers. L’intrépide seigneur de Caritena tomba 
lui même avec son cheval. A cette vue le sébasto- 
crator, qui suivait tous ses mouvements et qui le 
reconnut, poussa un cri retentissant, accourut 
vers lui, défendit que personne n'attentât à sa vie, 
et lui dit : 

« Seigneur de Caritena, mon frère, avant qu’on 
« vous égorge , rendez-vous à moi; Je vous jure sur 
« mon ame que vous n'avez rien à Craindre. ». 

Lorsque le brave seigneur de Caritena, cet in- 
trépide guerrier, se fut rendu, ou baissa sa ban- 
nière à l'endroit où il fut pris. Mais le sébastocra- 
tor la releva de sa main et la remit entre les mains 
d'un homme de sa suite, en lui recommandant de 
la prendre sous sa garde et de la lui conserver. 

Aussitôt que le prince Guillaume s'était aperçu 
que dès le commencement de l’attaque impétueuse 
et meurtrière du seigneur de Caritena contre les 
Allemands, le sébastocrator avait fait avancer les 
Hongrois et les Cumans et leur avait recommandé 
de tirer particulièrement sur les chevaux, il était 
accouru lui-même pour porter secours au seigneur 
de Caritena et empêcher qu’il ne succombât. Mais 
la multitude des troupes ennemies et l'épaisseur de 
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leurs flèches : étaient. telles que les chevaux tom- 
baient partout et renversaient les cavaliers. Ainsi 
démontés et entourés d’ennemis de toutes parts, 
ne sachant plus que faire , plutôt que de mourir 
inutilement, il leur fallut, bon gré malgré, se rendre 
tous prisonniers aussi bien que le prince lui même. 
Les simples soldats seuls échappèrent et arrivèrent 
dans la Vlachie. Le reste fut tué et dépouillé par 
l'ennemi. | 
La bataille terminée et les Francs faits prisonniers. 
le sébastocrator fit dresser ses tentes. Celle de son 
cantonnement* était soutenue par quatre colonnes. 
11 y entra et convoqua tous les ‘chefs et les prin- 
cipaux de son armée. Il donna ensuite ordre d’ame. 
ner devant lui le prince Guillaume, le seigneur de 
Caritena et tous les chevaliers. Il prit honorable- 
ment le prince par la main, le salua avec affabi- 
lité et le fit asseoir auprès de lui. « Soyez le bien 
« venu,» lui dit-il, «mon frère et beau-frèreÿ. Depuis 
« long-temps j'avais un désir extrême de vous voir; 
«et ce désir est enfin satisfait. ». —— 
Il prit de l’autre main le seigneur de. Caritena , 
ét le fit asseoir honorablement de l’autre côté, pres 
de lui. Lorsque tous furent assis, et que la tente 
fut remplie des chevaliers et des autres chefs, le sé- 
bastocrator adressa la parole au prince, et lui dit: 
« J'en jure par le Christ, prince, mon frère et 


1. Td oxirokdar , mot grécisé. 
2. À révra rñç xarobvag, deux mots grécisés. 
3. Le prince avait épousé Anne Ange, sa sœur. 
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«mon beau-frère; vous deviez remercier Dieu 
« et les Saints de ce qu'ils ont fait pour vous, en 
« vous rendant, vous et vos parents, maîtres de la 
« Morée, où vous regniez avec gloire. Vous deviez 
« jouir en paix de votre seigneurie , et ne pas cher- 
« cher à déshériter les autres de leurs biens. Dites- 
« le-moi ici : Quel tortai-je eu à votre égard ? Quelle 
« injure vous ai-je faite, pour que vous marchiez 
« contre moi dans le dessein de me dépouiller de 
« ce qui m’appartient ? Mais c'était peu de me faire 
« la guerre, à moi, votre voisin, à moi dont vous 
« aviez épousé la sœur. Vous avez voulu encore 
« marcher contre le saint empereur mon seigneur, 
« pour vous emparer de sa souveraineté et de- 
« venir empereur à sa place. Ouvrez donc aujour- 
« d’hui les yeux, et apprenez combien mon sou- 
« verain est plus puissant que vous, et est plus 
« véritable chrétien ; car Dieu qui règle tout 
« d’après la justice, vous a livré entre ses mains, et 
a soumis à sa volonté : et de même que vous vou- 
« liez le dépouiller de sa souveraineté, de même il 
« va vous expulser de la Morée, qui ne vous appar- 
« tient pas; car c’est lui qui, de père en fils, est le 
« souverain de toute la Romanie. » 

Lorsqu'il eut fini ce discours, le prince lui ré- 
pondit sagement en langue grecque :. 

« Seigneur sébastocrator et mon beau-frère ?, 
« votre position est sans doute supérieure à la 


1. Poudixa, 
2. Tuvaxddskes, frère de ma femme. 
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« mienne, et vous permet dé parlér avec aisance; 
« car je suis votre prisonnier ; rnais dussiez-vous inë 
« faire mettre à mort sur la place, je ne puis té- 
« sister à vous dire au moins une partie de la vérité. 
«Il ne convient pas à un homiñe bien ñn6 de sé 
« vanter et de déprécier ses ehfiemi$, quand la 
« fortune vontraire les a placés dans sès fers, 
« comme moi dans les vôtres. Mais ce qui est plus 
« odieux encore, c’est de blâmer lés autres d’une 
« faute dont on est seul coupable. Si j'ai chetché, 
“ mon frère, à exhatisser mon honneur, ét à aug- 
« menter mes richesses et na gloire, vous ne devez 
«que m'en louer. MA faute eût été d'attaquer un 
« de mes parents, et de thercher à dépouiller de 
« leurs biens mon propre sang ét lés ais dé mon 
« sang. Je ne suis qu'ufi pfince, et un faible guer- 
« rier, et cependant oh he m'a pas vu marcher 
« contre un de mes parents, rtibis bien tontre un 
« empereur, contfe le sotiveralh d’üh des états les 
« plus puissatits du monde, contre tn hüminie cé- 
« lèbre par sont eourage entré les güertiers. Il était 
« donc glorieux à moi, simple Suertie?, de m'atta- 
« qüer à un emperetir : et d'ailléurs ; èet empereut 
« est de la racé et de ka nation grecque, et jé m’ai 
« aûcure parenté avec lui. Mais vous qui étes le 
« frère du despote, vous ne vous êtes pas coriteñité 
« de ce que, sur les biens de votre père, il votis 
« abandonnait en toute propriété la Vlichie, cette 
« portion si importante de l'héritage paternel, vous 
« avez voulu, en vous émparant aussi du desfiotat, 
«x le dépouiller de tout, et le laisser pauvre et sans 
15. 
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« ressource. Vous avez commis un crime plus grand 
«encore: c'était peu que de l’attaquer seul, quoi- 
« que. voisin et allié, ainsi que cela arrive dans 
«le monde; vous êtes accouru vers l’empereur, 
« puissant souverain que vous connaissiez pour 
« son ennemi personnel; vous avez sollicité son 
« alliance, et en avez obtenu des forces considé- 
« rables, afin d’accabler entièrement votre frere, 
« et de le dépouiller. Il ne vous sied nüllement, 
« mon frère, et c'est même une honte pour vous, 
« de profiter de ce moment où la fortune contraire 
« des combats m’a fait tomber entre vos mains et 
« rendu votre prisonnier, pour me faire ici, devant 
« tant de personnages nobles, les reproches les plus 
« durs et les plus injustes, et de vous décharger 
« de vos propres fautes pour les rejeter sur moi 
« qui n’en suis pas coupable. » 

A ce discours du prince, à la vue de la fierté 
avec laquelle lui répondait un prisonnier assez im- 
prudent pour oublier les fers qu’il portait, le sébas- 
tocrator s'enflamma de la plus vive indignation , et 
s’il n’eût été en présence de plusieurs personnages 
nobles, francs et grecs, il se füt sans doute, dans 
son courroux, porté à quelque acte déshonorant 
pour le prince; mais quand ces hommes nobles 
s'apperçurent du changement de la physionomie 
du sébastocrator, et de son courroux prêt à écla- 
ter, ils cherchèérent, par de bonnes paroles et par 
de douces manières, à calmer son indignation, et 
ils parvinrent enfin à les réconcilier. 

Le sébastocrator se reposa dans la Pélagonie 
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avec toute son armée. Il consacra deux jours à 
enterrer les morts et à soigner les blessés; il se 
mit ensuite en route avec.son armée pour se rendre 
à Constantinople, où était l'empereur. Il emmena 
aussi honorablement avec lui le prince, qui che- 
vauchait à ses côtés, et couchait dans le même lit 
que lui’ . Arrivés à Constantinople, le sébastocrator 
prit le prince Guillaume par la main, et entra avec 
lui au palais ?. L'empereur était assis sur son trône, 
au milieu de tous ses jeunes seigneurs qui l’envi- 
ronnaient de toutes parts. Le prince se jeta d’a- 
bord aux genoux. de l'empereur pour le saluer; 
mais celui-ci, en homme sage et noble, le prit par 
la main; et le releva : «Que le prince de la Morée, » 
dit-il, « et tous ses compagnons, soient les bien 
_« venus ici! » Il le fit asseoir quelques instants, et, 
d’après son ordre, on le conduisit ensuite avec 
beaucoup d'honneur dans sa prison. On plaça dans 
la même prison le seigneur de Caritena et tous les 
bannerets, afin qu’en vivant réunis, ils se conso- 
lassent mutuellement. | 

Après une semaine d'emprisonnement, l’'empe- 
reur fit amener le prince, avecles chevaliers de sa 
suite, dans son palais ÿ, et adressant la parole au 
prince, il lui dit : 


1. Usage des antiques chevaliers qui s’est perpétué jusqu'au 
16° siècle. 

2. Eiç to raart. 

3. Le texte dit : érdvo ; rd madn, en hant dans le palais. Sa 
prison était sans doute dans une sorte de caveau du même palais, 
conformément à l’usage ancien. 
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« Prince, vous le vayez de vos propres yeux, 
« vous voilà entre mes mains et dans mes fers. Je 
« puis à mon gré vous délivrer ou vous faire mou- 
« rir. Soyez bien convaincu que lors même que 
« vous seriez en personne dans la Morée, où vous 
« rêgnigz, vous ne pourriez soutenir long-termps 
4 cette guerre que vous avez commencée contre 
« moi, et qu'avant peu de temps, en vous attaquant 
« par terre et par mer, je vous aurais expulsé de 
« la Morée et aurais repris un pays qui m'appartient 
« par droit d’héritage. Si donc, profitant moi mème 
« de ce moment où, vous et tous les seigneurs qui 
« vous ont acçompagné, vous êtes mes prisonniers, 
« je voulais envoyer une armée contre la Morée , en 
« expédiant une partie de mes forces par mer, à bord 
« de mes galères, et le reste pax terre, combien ne 
« me serait-il pas facile de m'emparer de votre pays 
« dépourvu de troupes, et de vous l'enlever? Mais 
« puisque vos aieux ont dépensé des sommes con- 
« sidérables pour conquérir La Moxée que vous 
« tenez d'eux, je vous engage, prince, plutôt que 
« de perdre le fruit de tous ces sacrifices et d'être 
« entiénement dépouillé de vos biens, à prendre 
« dans mes trésors, vous et les. chevaliers qui vous 
« accompagnent, tout largent que. je veux bien 
« vous offrir, comme compensation. Vous recou- 
« vrerez alors votre liberté, et pourrez, de cet ar- 
« gent, acheter en France de nouvelles terres, pour 
« les posséder à perpétuité vouset vos enfants ; mais 
« laissez moi la Morée qui m'appartient, et quittez 
« ce pays; car si j'étais assez imprudent pour vous 
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« délivrer de votre prison, et vous laisser étabhir 
« en Morée, comme vous l'étiez auparavant, vous 
à ne sauriez jamars rester en PAx, ni VOUS, Mi vos 
« enfants, et ne pourriez consentir à manger tran- 
«a qillement votre pain ‘.» 

Lorsque le prince eut entendu ces paroles, iL se 
recueïtlit u® instant pour répondre avec plus de 
mesure. Prenant alors la parole après l’empereur, 
il bei dit : 

« Despote, saint empereur, je prie ta puissance ? 
«de voulo bien excuser la réponse que je vais 
« ie faire comme étranger et homme ignorant que 
« je suis. Tu m’ordonnes © de te rendre le pays et la 
« souverameté que j'ai dans la Morée , et d'accepter, 
« moi et mes compagnons ici présents, une partie 
« de tes trésors, pour retourner en France, y ache- 
« ter des terres, et nous y reposer. Je te répondrai 
« en peu de mots sur ce que Je puis faire, et cette 
« réponse sera la vérité toute entière. Dusses-tu me 
« rétenir cinquante-cinq ans f, tu n'obtiendrais rien 
« autre chose de moi que ce que je vais te dre. Le 
« pays de la Morée, seigneur, n’était ni la propriété 
« de mon père, ni celle de mon grand-père, et elle 
« ne m'appartient pas en propre à moi-même de 
« telle manière que je puisse la céder ou la rendre. 
« Ce pays a été conquis par l'épée de ces nobles 
« hommes qui vinrent de France en Morée avec 


1. Traduction littérale de va pare rd You cac. 

2. Formule de la cour Byzantine. 

3. Mot à mot, la puissance de ta souveraineté m'ordonne. 
4. Traduction littérale, 
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« mOn père, comme amis et comme Compagnons 
« d'armes. Ils se sont ensuite partagé les terres, la 
« balance à la main, et chacun a obtenu une part 
« proportionnée à sa puissance. Cette répartition 
« faite, ils ont choisi et désigné mon père comme 
« l’homme le plus sage et le plus honoré, pour 
« être chef sur eux tous. : Mais ils ont établi en 
« même temps des conventions et-des chartes dres- 
« sées par écrit * et d'aprés lesquelles il ne pou- 
« vait à lui seul 5 rester maître de. rien faire au 
« monde et il devait suivre le conseil et la volonté 
« de tous ses compagnons #. Ainsi donc, seigneur, 
« tu vois bien que, de ce que mes ancêtres ont con- 
« tribué à conquérir ce pays. par leur épée, il ne 


1. Dé épyryèv sis ékcuç. Jamais le droit de souveraineté féodale 
n’a été analysé dans aucun auteur avec plus de clarté et de vé- 
rité que notre chroniqueur ne le fait analyser ici par le souve- 
rain de la Morée. 

2. Voici la véritable charte du pays , le-contrat social qui lie 
la société nouvelle. 

3. Nd pévn uovaËoç rou, 1] ne pourrait rester seul , posséder le 
pouvoir absolu. | 

4. C’est ainsi que se se sont établies toutes les souverainetés 
dans les pays conquis, c’est ainsi que les Francs s’organisèrent 
dans la Gaule, les Visigoths en Espagne, les Saxons, et 
plus tard les Normands en Angleterre, et les Francs à Jérusa- 
lem. Le plus récent de ces établissements d’un peuple conqué- 
rant est celui dont il est question dans cette chronique. Voilà 
pourquoi des vérités, défigurées dans des temps éloignés de nous, 
s'y présentent d’une manière si claire dans une conquête qui ne 
date que du 13° siècle, c’est-à-dire deux siècles après l’éta- 
blissement des Normands en Angleterre. 
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« s'ensuit pas que j'aie le pouvoir de rien céder des 
« pays que je gouverne", attendu que la charte de la 


1. Analyse parfaite des pouvoirs souverains dans les états où 
la souveraineté s’est conservée parmi la race conquérante! Dans 
l'origine le chef ne pouvait porter atteinte à Mntégrité de la 
conquête sans la permission de ses compagnons ou plutôt de 
cette espèce d'état - major qui composait la tête de l’armée, 
le reste des soldats étant tiré d’hommes de leurs terres ou de 
stipendiés. À cet état-major se joignirent plus tard, comme au- 
torité influente , les aumôniers de l’armée devenus prélats ou 
évêques; et c'est ce corps toujours souverain, toujours agis- 
sant, qui depuis a formé les parlements. En Sicile l’ancien parle- 
ment avait même retenu jusqu'aux noms qui démontraient son 
origine et il se composait d’abord d'un Braccio militare ou ba- 
ronale, classe militaire, et Braccio ecclesiastico, classe ecclésias- 
tique, auxquels vint se joindre plus tard le Braccio demaniale, 
classe d'hommes du domaine. Ce qui s’est passé en Sicile à l’épo- 
que de la conquête Normande a trop d’affinité avec ce qui est 
raconté dans cette chronique pour qu'il ne soit pas utile de le 
rapporter ici d’après ce que j'en ai dit ailleurs en 1820 :. 

« L'établissement de l’ancien parlement sicilien sur les mêmes 
bases que les autres parlements des monarchies dites constitu- 
tionnelles doit son origine à la même cause, c’est-à-dire à la 
conquête et à l’établissement du pouvoir féodal. | 

« Lorsque, dans l’année 1060 , les barons normands conduits 
par Roger, fils de Tancrède de Haute-Ville et frère de Robert 
Guiscard conquérant de Naples, eurent chassé les Sarrasins de 
la Sicile-et se furent substitués à la jouissance de toutes les pro- 
priétés des vaincus, deux difficultés se présentèrent daàs le 
maintien de leur nouvelle propriété; il leur fallait d’abord se 
mettre en état de résister au peuple sicilien asservi, et se pré- 
muuir ensuite contre les prétentions soit de leur chef, soit des 
officiers les plus puissants de leur parti. De là la nécessité d’une 
réunion fréquente de ces barons composant en quelque sorte 
l'état-major de l’armée victorieuse. Cette assemblée destinée 
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« conquête s’y oppose. Mais d'après les usages reçus 
« entre les chevaliers, et relatifs aux prisonniers 
« de guerre, nous t'offrons pour notre rançon des 


seulement à la protection de l’armée, était la seule qui existât 
dans Le principe. 

a L'influence extraordisaire du clergé catholique, les préten- 
tions exorbitantes des papes, ka part active qu’ils prenaient à 
toutes les affaires, la présence continuelle des missionnaires et 
prédicatenrs au milieu des camps, firent bientôt appeler les évé- 
ques et les abbés aux délibérations, et rien ne put se transiger 
sans l'assistance de cette partie ecclésiastique de l'assemblée. 

« Lorsque toutes les mesures de sécurité avaient été décidées et 
convenues , il ne restait plus pour les mettre à exécution qu'à 
lever sur Les sujets les sommes nécessaires; ce qui s'opérait 
dans les villes libres par le ministère du magistrat nommé par 
kes habitants, et partout æbleurs à l’aide de l'officier ou agent 
particulier de chaque propriétaire. 

« Quand il fallait entreprendre une guerre, établir des chà- 
teaux forts, construire des routes, fournir en un mot à tous les 
besoins de l’armée d’accupation, les sujets payaient. de leur 
bourse sans. étre admis à examiner la validité ou: la nécessité des 
demandes. 

« Cependant les barons, de temps en temps, dans l'intérêt de 
leur domaine, et le roi dans l'intérêt du domaine royal, fai- 
saient venir devant eux quelques uns de ces hommes du sol et 
dé ces magistrats urbains, pour les questionner sur k manière la 
plus eanvenable de lever des impôts sans s’appauvrir. Par degrés, 
quand ces demandes devinrent plus fréquentes; que les vaineus 
furent aceoutumés à contempler leurs maîtres de plus près; que 
l'extension des cités et du commerte eut donné plus d'indépen- 
dance aux bourgeois, ces hommes mandés devant l’assemblée 
hasardèrent quelques observations sur lénormité des taxes; ils 
firent quelques stipulations ; ils profitèrent des besoins pressants 
des barons pour obtenir quelques concessions avantageuses à 
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« perpéres : et de l'argent. Daigne proportionner 
« ta demande aux moyens de chacun de nous, afin 
« que nous puissions nous racheter et sortir de 
« prison, $i tu acceptes notre offre, seigneur et saint 
« empereur, chacun fera tous ses efforts pour te 
« donner ce qu'il possède. Si tu ne veux pas ac- 
« céder à cette proposition, tu nous tiens dans 
« les fers, fais de nous ce que tu voudras. » 

À ce discours, l'empereur s'enflamma de eour- 
roux, ét dit au prince avec indignation : 

« Prince, vous prouvez bien ici que vous êtes 
«un Franc. Vous avez tout lorgueil qu’on re- 
« connaît en eux. Cest cet orgueil qmi'a fini par 
a les perdre, et qui a hâté leur complète destruc- 
« tion. C'est ce même orgueil qui vous a amené 
« vous - même dans cette prison, et vous a livré 


eux et aux leurs. Peu à peu l’habitude fut convertie en droit, 
et aux deux premières classes de Fassemblée vint se joindre une 
troisième qui entra en partage de toutes ses délibérations.» 

1. Héomspa. Voyez Ducange Gloss. ad scriptores mediæ et in- 
fimæ latinitatis, au mot hyperpereum, et le même, dissertatio de 
emperatorum Constantinopolitarumm nummis, C'était une mon- 
naie d’or qui s’appelait tantôt hyperpezum, hypperus, perpera, 
pesperum,. perparus, et perpra. Elle se trouve plusieurs fois 
désignée dans le traité de mariage entre. Ferrand fils du roi de 
Majorque et Isabelle fille de Guillaume prince d'Achaïe ( d’A- 
chery spicileg. t. VITT, pag. 272). Ramon, de Muntaner dont je 
publierai la chronique catalane traduite dans le f° vol. de cette 
série dit (chap. 221 et non 121, çamme Le porte le Glossaire 
de Duganye ):« rack de rascar tres miliæ perpres dor, e val una 
Perpra, 10 sous barcalonesos. 
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« entre mes mains. Je vous jure comme empereur, 
«et tenez cela comme bien certain, que jamais 
« vous ne sortirez d'ici pour de largent ‘. Jamais, 
« pour prix de votre délivrance, je n’accepterai de 
« rançon pécuniaire. » 

L'empereur le fit alors saisir et reconduire dans 
sa prison. Tous ceux qui étaient présents, les Francs 
aussi bien que les Grecs chargés de sa garde, mani- 
festèrent au prince leur mécontentement de son 
orgueil, et le menèrent en prison. Il y resta trois 
ans avec les siens, faisant toujours tous-ses efforts 
pour être mis à rançon. 

Quand tous virent enfin qu'ils ne pourraient ja- 
mais sortir de prison et obtenir leur liberté par 
une rançon pécunitaire, le prince, du consentement 
du seigneur de Caritena et des autres bannerets, 
convint avec l’empereur de lui rendre, pour prix 
de leur liberté à tous, la forteresse de Monobasia, 
celle du vieux Magne *, et la belle forteresse de 
Mesithra 3, sous la condition de pouvoir sortir: de 


1. Atà Onvépra. 

2. Naiadc Mévnc. 

3. Ces trois places étaient du domaine particulier du prince. 
Monobasia avait été conquise et. le Magne et Mesithra bâties 
par lui. Il pouvait donc à la rigueur les livrer, s’il préférait sa 
liberté au salut de son pays et de ses compagnons de la Morée. 
Cependant on voit qu’il ne l’osa faire sans l'agrément préalable 
de tous les chefs prisonniers avec lui. On verra plus tard que 
cette cession ne se fit pas sans de grandes diffcultés, le besoin 
du maintien de la conquête enlevant au propriétaire de la terre 
le droit d’y introduire l’ennemi et de mettre ainsi en danger les 
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sa prison avec tous ses gens, grands et pétits. Ces 
conventions furent ensuite dressées, écrites ét scel- 
lées. ! . | ; 

L'empereur avait alors un fils en bas âge, qu'il 
voulait baptiser. Il engagea le prince à tenir son 


\ 


terres des possesseurs voisins. Ce principe si clair ici était déja 
obscurci dans le siècle suivant, car on voit dans Froissart (t.3, 
c. 419) que lorsqu’après la funeste bataille de Poitiers, le roi 
Jean, chef féodal ‘de la même manière que le prince de Morée, 
voulut se délivrer de la prison du roi d'Angleterre, il n’hésita 
pas à lui céder une foule de provinces qui ne lui appartenaient 
.à aucun titre puisqu'il n’en était que l’administrateur féodal et 
non le possesseur. Le roi Jean, qui avait beaucoup moins de dis- 
cernement que le prince de la Morée, ne savait pas distinguer 
entre le titre par lequel il était souverain féodal de la France 
et:celui par lequel il avait hérité du domaine propre de la cou- 
ronne. Par suite de cette confusion d'idées , au lieu d'offrir son 
domaine propre, il se crut propriétaire de la France et il l’a- 
bandonna en propriétaire indépendant; mais les états de France 
s’opposèrent à cet empiètement ct lui contestèrent à la fois, 
et le droit dé céder ce qui lui appartenait et celui de céder ce. 
qu’il prétendait d’une manière aussi absurde lui appartenir. 
L'usurpation de l’un amena la confusion dans les idées des au- 
tres, et de là naquirent ces querelles sur les empiètements res- 
pectifs des deux autorités l’une sur l’autre. Pour ceux qui'ont 
quelque intelligence de la monarchie féodale il est -évident 
que le monarque n’a jamais le droit d’aliéner aucune partie du 
territoire sous quelque prétexte que ce soit, sans la permission 
formelle de ses co-souverains les propriétaires féodaux, rassem- 
blés légalement en parlement ou selon toute autre forme établie. 

1. Nicéphore Grégoras (1.4, c. 1 ) dit que le prince donna 
par ce traité Monobasia, Maina près de Leuctres que les 
Grecs appelaient autrefois Tenare, et Sparta: ville principale de 
la Laconie. Pachymère y ajoute Gheraki qu'il appelle fspéxtog et 
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fils sur les fonds de baptême :. C'était, x ce qu'il 
pensait, un moyen certain de confirmer leurs con- 
ventions, de prévenir toute guerre qui pourrait 
éclater plus tard, et d'assurer leur bonne har- 
monie; de telle sorte que si jamais l’un d'eux était 
menacé ou attaqué, l’autre viendrait à son secours, 
à la tête de toutes ses forces. ? 

Ce traité une fois conclu, le prince et ceux qui 
étaient avec lui chargèrent le seigneur de Caritena 
d'aller en personne en Morée, pour faire délivrer 
entre les muins du jeune fils de l'empereur, qu'il 
amenait avec lui, les plates mentionnées plus haut. 

Le prince, en acceptant ces conditions, nour- 
rissait toujours l’arrière-pensée d'employer tous les 
artifices possibles pour reprendre les places qu’il 
allait livrer. Il voyait qu'il n’y avait aucun autre 
moyen de sé tirer de prison, lui et les siens; et en 
rompant un jour les serments qu'il avait faits, il 
pensait qu'on ne pourrait avec raison l’accuser de 
parjure puisqu'il y avait été forcé par l’occasion, 
que l’église autorise à en agir ainti* ét que les 
hommes sensés l'en loueraient. 


ajoute qu’on laissa dans le doute La propriété d’Anaplion, d’Arges 
et de tout le pays qui entoure Ghisterna appelé ici Kworigve. 

1. Cette même circonstance est rappeléé par Pachymère(]. 1, 
<. 31) mais Grégoras n’en parle pas. 

a. Les autres conditions furent, suivant Pachymère, que le 
prince se déclarerait vassal, Joëxec, de l'empire, et accepterait 
une dignité de la cour de Byzance. La dignité qui lui fut con- 
férée fut celle de Grand Domestique. 

3. Douv rè éplter à érmnsie. Comme Féglise le veut. Telle était 
alors l’immorale idée qu’on se faisait du pouvoir de l’église ro- 
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Le vaillant seigneur de Caritena sortit de Cons 
tantinople accompagné de ceux des officiers impé 
riaux qui étaient envoyés avec lui pour recevoir 
les places. Ils firent leur voyage par terre, traversè- 
rent la Romanie, entrérent dans la Vlachie et arri- 
vérent à Thébes. C'est là qu'ils trouvérent le Mégas- 
Kyr de retour d'auprès du roi de France’, auquel 
le prince Guillaume l'avait envoyé comme je l'ai 
dit plus haut, et qui était revenu avec une nou- 
velle dignité que ce roi lui avait accordée en ajou- 
tant à ses titres celui de duc d'Athènes, Lorsque 
le duc vit arriver son beau - frère le seigneur de 
Caritena, qu'il aimait tendrement, il lui fit la meil- 
leure chère, ainsi qu'on fait à un frère. Il l’interro- 
gea sur ce qui s'était passé pendant son absence et 
fut vivement affligé d'apprendre que, pour se déli- 
vrer des prisons de l'empereur, le prince s'était en- 
gagé par un acte écrit à lui livrer les places de Mo- 
nobasia, du grand Magne* et de Mesithra. Il déclara 
même ouvertement au seigneur de Caritena qu’il 
ne pouvait d'aucune manière approuver cette con- 
vention, attendu que si l'empereur était une fois 


maine, Les papes avaient habitué à cette monstruosité par les 
fréquentes dispenses ou injonctions données pour de semblables 
violations de la foi promise, et rien n’a peut-être plus contribué 
à avilir leur autorité. Pachymère rapporte en effet (1. 1, c. 32) 
que le pape Alexandre IV fut le premier à délier le prince de 
ses serments avant même que celui-ci en eût fait la demande, 

1. Tèv éiyav épévrac. St-Louis, roi de 1226 à 1270. 

2. Msyanç Mavns. 
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maître de ces trois places, il acquerrait une trop 
grande prépondérance dans le pays et pourrait à 
l’aide des troupes de terre et de mer qu’il y expé- 
dierait expulser les Francs de la Morée et l’occuper 
lui-même toute entiere. 

Le seigneur de Caritena demeura une semaine à 
Thébes avec le duc. Ils se promenaient' tous les. 
jours ensemble et se réjouissaient comme des per- 
sonnes qui ressentent un vif plaisir de se revoir et 
de se retrouver réunis. Ils partirent ensuite tous les 
deux, traversérent Corinthe et arrivérent à Nicli. 
C’est là qu’ils trouvèrent la princesse avec toutes 
les dames? du Péloponèse qu'on appelle aujour- 
d’hui Morée. Elles s'y étaient réunies pour délibérer* 
sur la nouvelle qu’elles venaient de recevoir de la 
cession de trois places que le prince faisait à l’em- 
pereur pour se tirer de prison, lui et tous les hommes 
de Morée captifs avec lui. Les dames, femmes de ces 
chefs, réunies alors avec la princesse dans la place 
de Nicli, y tenaient seules des conférences et n’a- 
vaient d’autres hommes avec elles que le Logothète” 


1. Émeptdé6atav, se promener a toujours été une habitude 
étrangère à ce pays. 

2. Taig xupdd'atc, les femmes des seigneurs. 

3. On sait que presque tous leurs maris avaient été faits pri- 
sonniers en Pélagonie. 

4. À. épyévricontc éxeivous n yuvalxes. 

5. Aoycbérnc. Il y avait plusieurs espèces de Logothètes (voyez 
Codinus). Celui dont il est question ici devait remplir des fonc- 
tions analogues à celles de chancelier. 
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messire Linart ' et messire Pierre de Thou? l’homme 
le plus prudent de la principauté, qui tous deux 
assistaient au conseil. .. 

Dés que le duc d'Athènes et le seigneur de Ca- 
ritena furent arrivés en Morée, ils se dirigèrent 
aussitôt vers Nicli où ils vinrent voir les dames 
qui étaient toutes réunies dans le, palais Ÿ avec la 
princesse. La princesse les salua tous deux avec 
affabilité et demanda d’abord au seigneur de Cari- 
tena comment se portait le prince ainsi que tous ses 
hommes prisonniers à Constantinople et quel ar- 
rangement ils avaient conclu pour se racheter et re- 
venir dans leurs foyers. Le seigneur de Caritena lui 
raconta alors comment le prince et les bannerets 
avaient d’abord fait tous leurs efforts pour se racheter 
avec de l'argent, mais que l'empereur ayant juré 
sur son ame que jamais ils n'obtiendraient leur li- 
berté par ce moyen, ils s'étaient vus forcés de faire 
avec lui un traité par lequel ils lui livraient trois seu- 
lement des places fortes de la Morée, Monobasia, 
le Grand-Magne et Mesithra; qu'alors ls avaient 
conclu la paix, s'étaient liés par la parenté du 
baptême # et avaient consacré par serment de ne 
jamais se faire la guerre l’un à l’autre. 


1. Mioip Atvpr, Léonard. 
| 2. Muoip Tlépor vrè Teéäe. 
3. Etc td nodre. 
4. Le père naturel et le père spirituel, ou parrain, contrac- 


tent une espèce de parenté puisque tous deux ont un même 
fils, 
50 
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Le Mégas-Kyr prit alors la parole et dit à la prin- 
cesse et à tous ceux qui étaient présents : 

« Tous les hommes de la principauté, grands et 
« petits, savent assez mes débats * avec mon sei- 
« gneur le prince, et comment j'ai repoussé comme 
« injuste la sommation qu’il me faisait de devenir 
« son homme lige et de relever de lui pour un pays 
«et une souveraineté qui était mon héritage. J'ai 
« même pris les armes contre lui et l'ai combattu. 
« Mais, revenu de mon erreur, je me suis enfin sou- 
« mis à l’expiation qu'il m’a lui-même ordonnée. Il 
« serait donc possible que parmi les hommes pré- 
« sents ici 1l Sen trouvât quelques-uns qui pen- 
« sassent que je garde rancune à mon seigneur le 
« prince à cause de ce qui s'est passé. Ils se trom- 
« peraient cependant, car Je ne parle ici que d’après 
« la vérité. Soyez tous assurés que si l’empereur 
« était une fois maître de ces trois places, il ne 
« garderait pas les serments qu'il a faits et qu'il 
« enverrait contre la Morée des troupes considé- 
« rables afin de nous chasser-et de nous dépouiller 
« de nos biens. Connaissez donc maintenant la foi 
« que je porte à mon prince. Je vous déclare et je 
« vous jure que Je suis prêt à tenir prison à 
« sa place. S'il faut de l'argent ? pour sa rançon je 


1. Le grec dit : rüc ioxavdioônxe. 
2. Ÿrepripev des Perpires ou des Hyperpires. Voyez une note 
précédente, page 235. 
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« vais mettre mon pays en gage pour .en obtenir 
« et delivrer mon seigneur lige.‘» 

Le seigneur de Caritena se leva après lui, et; 
adressant la parole à la princesse ?, en présence 
du Mégas-Kyr, il dit : 

« Madame, nous avons, pendant notre empri- 
« sonnement, pris én considération tout ce que le 
« Mégas-Kyr vient de vous exposer, et nous avons 
« examiné, et nos moyens de délivrance, et les dan- 
« gers qui nous:menaçaient. Ce n "est qu’ aprés avoir 
« mis à l'épreuve l’orgueilleuse opiniâtreté de l’em- 
« pereur, que ROUS avons fait usage de notre der- 
« nière ressource. Considérant que la place de Mo- 
« nobasia avait été conquise par le prince lui-même, 
« ainsi que tout le monde le sait; que celle du 
« Magne et de Mesithra avaient été bâties par lui; 
« nous avons Cru qu'il serait aussi par trop injuste 
« que le prince finit ses Jours.dans une prison avec 
« les siens , plutôt que. de renoncer à des places 
« conquises et bâties par lui. D'ailleurs , en sortant 
« de prison, le prince retrouvera son pays, et en- 
« suite ; Dieu l’aidant, il reconquerra peut-être un 
«jour les places qui lui appartenaient. Je vous dé- 
« clare en attendant ,.et c’est moi qui m'y engage, 
« que jamais, parconsidération pour quelque homme 
« que ce soit, et par complaisance pour de vaines 
« raisons, fruits de son imagination, je ne souffrirai 


1. Toù abbéyrou ou roÿ itiou, le mot lige s’appliquait aussi bien 
au devoir du seigneur lige qu’à celui de l’homme lige. 

2. Tpryximiosav, mot grécisé. 

3. Kupé pou... à à... 
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«que mon souverain reste plus long-temps en 
« prison. J'ai fait le serment d’obéir à ses ordres, 
«et je laccomplirai. Je vais de ce pas livrer les 
« places promises, et le dégager de tout danger. » 

Le Mégas-Kyr prit de nouveau la parole, et ré- 
pondit au seigneur de Caritena : 

« Par le Christ, mon cher frère, je n’ai dit que 
« la vérité. Croyez-vous donc que si l’empereur ap- 
« prenait et était bien convaincu que nous ne lui 
« rendrions pas les places fortes qu’il demande, il 
« mangerait notre prince à la croque au sel ?, et 
« qu’il n’aimerait pas mieux recevoir une bonne 
« somme d'argent pour le remettre en liberté? Le 
« prince est peut-être tellement occupé de sa sû- 
« reté personnelle, qu’il ne songe qu’à son retour; 
« mais moi, je vous déclare qu'il vaudrait cent fois 
mieux qu'il périt lui seul, que de faire perdre aux. 
« Francs de la Morée les héritages gagnés au prix 
« de la sueur de leurs pères. C’est ainsi que fit le 
« Christ, lorsqu'il consentit à la mort, pour déli- 
« vrer les ames de l'espèce humaine des supplices 
« de lenfer réservés à tous. Il vaut mieux qu’un 
« homme meure que d'en voir périr des milliers à 
« cause de lui. Quant à moi, je me suis déchargé 
« de ce que je pensais, et j'ai dit la vérité. Vous, 
« mon frère, faites ce qu'on vous a ordonné de 
« faire. » 


1. Le texte dit: Ex rov merpaouèy và £6yn, afin qu’il soit débar- 
rassé des tentations du démon ; qu’il soit tiré de cette épreuve, 


de ce mauvais pas. 
2. Traduction littérale de rèy rpiyenra pè duc va rèv ouye. 
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A la suite de cette conférence, le seigneur de Ca- 
ritena, qui portait les signes que le prince lui avait 
donnés pour les montrer aux châtelains’, partit de 
Nicli, emmenant avec lui l'officier impérial chargé 
de recevoir les places au nom de l'empereur. Il ar- 
riva à Mesithra, qui lui fut livrée la première. De 
là, il se porta sur Monobasia, et ensuite sur le 
Magne. Quand il eut fait remise de ces trois 
places, il donna en ôtage ? à l'empereur la fille du 
seigneur de Passava Ÿ, messire Jean de Neuilly #, 
protostrator de toute la principauté, et la sœur de 
Jadre 5, grand connétablef de toute la principauté. 
Toutes les deux furent transportées en otage à 
Constantinople, et le prince fut mis en liberté avec 
tous ses chevaliers et bannerets, grands et petits, 
qui furent accueillis en Morée avec les plus grandes 
réjJouissances. 

Lorsque le prince retourna en Morée, et eut été 
parfaitement bien reçu de tout le monde, comme il 
désirait vivement revoir et inspecter ses places, il 
ne resta pas long-temps dans le même lieu ; mais 
1lemmena avec lui tous les chevaliers de sa suite, et 


parcourut le pays, visitant partout les places et les 


villes. Ils prirent leur route tout droit sur Lacédé+ 


1. Oi xasrsAkave:, MmOt grécisé, 

2. Aux ôÿrd'ay, mOt grécisé. 

3. To5 Mrdoa6a. 

G+ Mioip Téav vrè Néouan. | 
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monia, dans le dessein de voir en passant toute la 
Morée. Le prince ne marchait pas tout seul comme 
un pauvre guerrier, mais il faisait ses tournées en 
prince et bien accompagné. Tous ceux qui l'ai- 
maient et désiraient le revoir à son retour accou- 
raient de toutes parts pour se joindre à son escorte, 
les uns armés, les autres désarmés. Quand les Grecs 
du parti impérial le virent, du haut des remparts 
de Mesithra, s’avancer ainsi accompagné, ils pen- 
sèrent aussitôt que-les Francs venaient avec les gens 
de leur parti pour les attaquer. Ils eurent des pour- 
parlers avec les chefs des défilés des Melinges, et ils 
s'arrangérent avec eux. Ces derniers leur jurèrent 
de prendre le parti de l’empereur et d'abandonner 
les Francs. Ils envoyèrent aussitôt des messagers ! 
à Monobasia, et prévinrent, dans leur lettre, d’une 
manière positive, un certain Cantacuzène?, chef 
des grecs impériaux dans la Morée; que le prince 
avec toute soh armée avait commencé les hostilités 
contre l’empereur. Celui-ci ajouta foi à leur paroles, 
et arma * aussitôt un bâtiment, à bord duquel 
envoya à Constantinople des messagers, qui infor- 
mérent l’empereur que le prince de la Morée 
Guillaume avait rompu ses serments, commencé les 
hostilités dans la Lacédémonie #, à la tête de toute 


. Mayraropopouc. 

- Karaxouënvèv. C'était un nom fort commun en Romanie. 
. E6dov &pparévst, MOt grécisé. 

.- Province de Lacédémonia. 
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son armée, et fait des incursions : dans le pays de 
l'empereur. 

. Le grand Paléologue ajouta foi aux nouvelles 
qu'on lui annonçait, et fut aussi étonné qu'indigné 
d'apprendre que le prince violait aussi prompte- 
ment les serments qu'il avait faits avec lui, pour 
commencer une guerre acharnée dans la Morée. II 
envoya en Turquie ? pour y avoir des troupes sala- 
riées, et obtenir mille cinq cents hommes d'élite. 
It: lui arriva aussi environ deux mille hommes de 
troupes asiatiques 5. Il mit à leur tête son cousin 
Macrynos #, et lui ordonna de se porter, avec les 
troupes qu’il‘lui confiait, en. Morée, contre son 
compère * le prince Guillaume. Il lui recommanda 
de ne pas épargner l'argent qui pourrait être né- 
cessaire à lui ou à ses troupes, et de ne mettre dans 
son expédition ni retard ni négligence d'aucune 
sorte. « Car, » lui dit-il, « puisque le prince a com- 
« mencé le premier les hostilités, et a violé les ser- 
« ments que nous avions juré tous les deux, 1l est 
« Juste qu'il en porte la peine et le blâme. » Il lui 
donna ensuite des blancs-seings f et une bulle d’or ?, 


1. Âpxoe vè xoupoéun, avait commencé à courir; le chroniqueur 
a grécisé le vieux mot français courir, 

2. Eiç ràv Toupxiav. Aujourd’hui la Caramanie. 

3. Âvaronxoi. 

4. Étdd'apoy tou Kèp Maxpuvèy, 

5. Tèv cévrexvey tou, le parrain de son fils. 

6. Xapria éypayx, du papier non écrit, afin qu'il pût le remplir 
selon ses besoins. 

7. Xovad6ouxke. Bulle d’or, décret impérial, lettre par laquelle 
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et lui dit : « Prends, Macrynos, tous ces décrets en 
« blanc avec toi; et si la nécessité se présente d’ac- 
« corder des priviléges et des avantages propor- 
« tionnés à la puissance de ceux qui te serviront 
« dans cette guerre, ordonne qu'on les remplisse 
« selon que tu le trouveras convenable. » Il lui ac- 
corda aussi une bulle d’or, par laquelle il invitait 
les habitants des défilés des Melinges : et de la 
Tzaconie à prendre les armes. Les troupes s embar- 
quérent à bord d’un grand nombre de petits bâti- 
ments ? , et passèrent par mer à Monobasia; et c’est 
ainsi que commença la guerre dans la Morée, entre 
l'empereur et le prince, qui tous deux étaient 
compères. 

Aussitôt que Macrynos fut daus le port de Mo- 
* nobasia, il fit débarquer ses troupes, et entra dans 
la ville. Il demanda aussitôt le nom des chefs qui 
commandaient dans les défilés de Melinges et dans 
la Tzaconie, et leur fit savoir à tous, par écrit, les 
intentions de l'empereur. Vatica * et la Tzaconie 
oumnirent à l'empire, et les défilés des Melinges 
Itérent également contre le prince de la 


Dès que celui-ci eut appris ces nouvelles #, et 
d 


les empereurs de Constant 
1. Le texte dit: roù Apéyycu xai roù Moyyoÿ. 
2. Le texte appelle ces bâtiments xarépya, xapd@ia et rapiraic. 
3. Tax Banc. Appelé aussi Bathia, à deux lieues de Kolo- 
Kythia en Tzaconie. 
4. Ta pavréra. Ce mot en grec moderne signifie toujours nou- 
velles. Mavraropipos, porteur de nouvelles, messager. 


ple conféraient certains droits. 
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comment Macrynos était arrivé en Morée, avaitcom- 
mencé les hostilités, et courait et ravageait son pays, 
il envoya des messagers au Mégas-Kyr, dans l’Eu- 
ripe * et dans les îles, pour les engager tous à venir 
à son secours avec leurs troupes; mais les seigneurs 
de ces pays lui désobéirent, et refusèrent leurs se- 
cours. Le prince, fortement courroucé contre eux, 
se mit cependant à la tête de ses propres troupes 
de la Morée, et arriva à Nicli. Là, ayant appris que 
Ja Tzaconie, Vatica et le défilé des Slaves? s'étaient 
révoltés, son conseil ne fut pas d’avis qu'il marchât 
contre eux, car la population de ce pays est trés- 
nombreuse, et il n’avait que fort peu de troupes 
avec lui. On lui conseilla de garnir ses places, de 
bien les approvisionner, de les fortifier parfaitement, 
et d’aller lui-même en personne à Corinthe, pour 
tacher de persuader le Megas-K yr, les trois seigneurs 
d'Euripe, le marquis de Bodonitza # et les seigneurs 
des iles, de marcher avec lui. Mais quoiqu'on lui 
eût conseillé d’aller en personne à Corinthe, le 
prince ne songeait qu’à livrer une bataille en rase 
campagne sl pouvait rencontrer le commandant 
impérial Macrynos. Aussitôt que ce dernier se fut 
apperçu que les pays dont nous venons de parler 


1. Négrepont. 

2. Toy Zda6wv à Spdyyec , c’est le même qu'il a appelé aupara- 
vant le défilé des Melinges. Les Melinges étaient de race Sla- 
vonne. 

3. Na yapvion, mot grécisé. 

4. Ô papxions ris Mouvrouvirtac. 
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s'étaient soumis, il écrivit des lettres et envoya des 
messagers à l'empereur de Constantinople; 1l lus 
annonçait qu'aussitôt son arrivée en Morée avec 
toutes ses troupes, grace à la protection de Dieu et 
à la bénédiction de l'empereur, il avait gagné la 
terre de la Morée sans tirer l'épée, et que, si l’em- 
pereur voulait lui envoyer un nouveau renfort de 
troupes il espérait, à la faveur de l'appui de Jésus- 
Christ et des saintes bénédictions de l’empereur, 
pouvoir conquérir tout le reste du pays. 
L'empereur ressentit une vive joie à cette nou- 
velle et dit au Grand - Domestique qui était son 
frère.’ : « Voulez- vous mon frère, marcher sur la 
« Morée; voici mille hommes tous cavaliers, tous 
« hommes choisis que vous emmeénerez avec. vous. 
« Accordez leur tel salaire qu’il voudront. Que Can- 
« tacuzène se joigne avec vous, car c’est un guerrier 
« fameux et justement estimé. Hâtez-vous de vous 
« rendre.en Morée pour rejoindre Macrynos que Fy 
« ai déja envoyé afin de conquérir tout le pays. » 
“Le Grand-Domestique ayant reçu les ordres de 
l'empereur son frère ne perdit pas de temps. Il 
recruta la fleur des troupes de la Romanie*, s'em- 
barqua à bord de galères et autres bâtiments de 
transport et arriva à Monobasia en quinze jours. À 


1. Après la victoire de 1259 sur le prince de la Morée, Michel 
Paléologue avait nommé Despote Jean son frère, auparavant 
Sébastocrator ; le Grand-Domestique fut fait César, et Constan- 
tin, son autre frère, qui était César, fut fait Sébastocrator. 

2. Épédyeuce rè &vôocç rñc Pouaviac. 
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son débarquement il apprit qe Macrynos se trou- 
vait à Mesithra à la tête de ses troupes pour faire le 
blocus de Lacédémonia et qu’un jour lui sufhrait 
pour se réunir à lui; il se hâta donc de se mettre 
en marche et passa rapidement dans la Lacédé- 
monie où il rejoignit Macrynos. Ils délibérerent 
ensuite sur ce qu'ils avaient à faire et ayant appris 
que le prince se tenait à Corinthe, ils pensérent 
qu'il y avait toute son armée. Il fut donc décidé 
qu'ils se dirigeraient dans l’intérieur de la Morée 
qu’ils espéraient trouver dégarnie de troupes, et tà- 
cheraient de la reconquérir. Ils firent alors la ré- 
partition de leurs troupes. Leur cavalerie montait 
à 6,000 hommes dont il firent dix-huit régiments, 
c'est-à-dire trois régiments par chaque mille’. Leur 
infanterie était innombrable, car ils avaient réuni 
toutes les troupes de Dragalivos * et de la Tzaconie, 
celles du défilé des Mélinges et du grand Magne *. 
Les Scortins étaient aussi révoltés et Joints à eux. 
Ils marchèrent d’abord dans la direction de Chel- 
mos # et s’avancérent sur Véligosti où ils mirent 
pied à terre. Ils brulèrent le marché public ÿ et ne 
conservérent que le château, Le lendemain ils ar- 
rivérent dans la plaine de Caritena. Le surlende- 


1. Adyia xéuvouv d'excxrd , npbç rpia à LMdd a. 

2. Toù ApayaliGoÿ. 

3. Toù Spérrou xai reù Masxyoÿ xat rh neydème Mévnç. 

4e .....Épyovrnaar êx roù Xaueë rx uéon. Le mont Chelmos a 
conservé son nom. 

3. Tè éurogtov, endroit où l’on dépose les marchandises au mo- 
ment du débarquement. 
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main ils parvinrent à Lidoria:. Ils descendirent 
tout droit le long des rives de l’Alphée* et atten- 
dirent à Osiva* une division de Turcs. Après avoir, 
Ô monstrueux péché ! brulé le monastère de cette 
ville, ils descendirent à Prinitza #, mirent pied 
à terre et dresserent leurs tentes. 

À la vue de cette multitude de troupes les Cor- 
tins $ se soumirent aussitôt, ce qui fut une grande 
faute de leur part, et ils leur servirent de guides 
pour marcher en avant. 

Je laisserai ici le Grand-Domestique pour vous 
conter la bataille livrée à Prinitza et dans laquelle 300 
Français battirent toutes les troupes de l’empereur. 

Je vous ai déja rapporté plus haut que le prince 
s'était porté sur Corinthe dans l'intention de dé- 
cider le duc d'Athènes et les seigneurs des îles, avec 
leurs troupes, à l'aider de leur alliance, laissant 
dans la Morée pour le remplacer comme son homme 
et son bail, un chevalier aussi sage qu'expérimenté. 
C'était un guerrier intrépide et habile au ma- 
niement des armes; mais il était malheureusement 
attaqué d’une grave maladie chronique, d'un rhu- 
matisme? violent qui l’empêchait de tenir entre 


1. Atd'upia. Aujourd’hui Lébndari. 
2. Àgsèç. Aujourd’hui Roufia, 
3.5 rhv Oc16ay évépetvey dy dx Touç Toûpxous. 
. Twvérta. Il y a une rivière Pirnatza près du mont Ithome. 
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6. Oi Képruva. Pour Scortins sans doute. 
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l’homme qui souffre d’un rhumatisme. | 
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ses mains ni l’épée ni la lance. Dès que ce vaillant 
homme apprit qu'une armée impériale commandée 
par le Grand-Domestique s’avançait contre lui, il 
se hâta de parcourir toutes les plaines de la Morée 
et de réunir toutes les troupes qu'il put avoir. 
Après les avoir réunies, il les fit compter. Elles 
ne montaient qu’à 312 hommes. Ils se mit à leur 
tête et. marcha du côté de Cresthène : à la ren- 
contre de l’armée impériale qui s’avançait du côté 
des plaines de la Morée. A la première nouvelle de 
l'arrivée de l’armée impériale à Prinitza, il suivit 
les rives de l’Alphée et dès qu’il eut vu de loin les 
cantonnements de l’armée ennemie, il passa der- 
rière elle afin de s'en approcher plus sûrement. 
Arrivé: dans une gorge très étroite appelée Agrédi 
Kounoupitza ?, il vit toutes les plaines occupées par 
‘les troupes ennemies. Il était encore de très-bonne 
heure. C'était le moment où le jour commence à 
poindre, et la vue de cette vaste armée lui apparut 
ainsi tout d'un coup. 

Messire Jean de Catava, ce célèbre guerrier, ne 
se laissa point effrayer par la multitude de ses 
ennemis. Sa figure en parut au contraire toute 
rayonnante, et plein d'une sage prévoyance il 
‘adressa ces paroles à ses compagnons d’armes : 

« Seigneurs, frères, amis et chers compagnons, 


1.T pépn rôv Kpeobévoy. Peut-être Andritzana près de l'Alphée, 
2.Kai ray A0 xai loucs aë piav. crevhy xAetooüpay 

Osp ro dvoudtouar rà Âypédt Kouvourirlac. 
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«c’est à ce moment qu'il vous convient de vous 
« réjouir tous et de rendre grace à Dieu d’avoir 
« bien voulu nous conduire dans une position aussi 
« avantageuse pour triompher de troupes si nom- 
« breuses qu'à peine pouvons-nous les découvrir 
« toutes. Et gardez-vous, chers compagnons, de vous 
« laisser effrayer à la vue de cette multitude d’en- 
« nemis. Leur grand nombre même tournera contre 
« eux. Ils seraient bien plus à craindre pour nous 


«s'ils étaient moins nombreux, mais tous hommes 


«a de même race’. Eux sont tous étrangers et vien- 
« nent de terres différentes. Ils n’ont pas d’ailleurs 
«l'expérience des combats avec les Francs?. Ne 
« craignons pas de nous laisser envelopper ici ; 
« mais attaquons les fièrement et inopinément avec 
« nos lances. Leurs chévaux ne sont pas bien dressés 
« et un seul des nôtres pourrait en abattre quinze 
« des leurs. Rappelez-vous, seigneurs et amis, que 
« ce pays a été conquis par les travaux et l'épée 
« de nos frères. Si nous prenons aujourd'hui la 
« ferme résolution de défendre chacun notre corps 
« pour prouver à nos adversaires que nous sommes 
« de vrais chevaliers experts au métier des armes, 
« et ensuite de conserver nos héritages de conquête, 
« nous triompherons, n’en doutez pas, de tous 


1. Miüç quAñs avôpomot. 

2. Les Francs étaient couverts d'armes défensives, l’armure 
des Grecs était purement offensive. Les Francs pouvaient donc 
plus facilement résister à leur attaque, tandis qu'eux ne pou- 
vaient pas aussi bien résister à la longue lance et à la pesante 
épée des Francs. | 
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« nos ennemis. Que si nous ne tenons pas cette 
« honorable conduite nous ne: meritons plus de 
« porter le nom d'hommes d’armes'; nous rie 
« sommes plus dignes de conserver nos priviléges 
« et nos honneurs. Considérez de plus , amis et chers 
« compagnons, que si Dieu-et la fortune des armes 
« nous faisaient la grace de vaincre, en bataille 
« rangée et l'épée à la main, le: frère de l'empereur 
« grec avec toutes ses troupes, que la gloire de 
« cette journée durerait aussi long-temps que l’ar- 
« che restera sur le mont Ararat; et tous ceux qui 
«un jour entendraient conter nos exploits nous 
« loueraient à Jamais. Quant à moi, je ne puis, - 
« comme vous le savez et comme vous le voyez, 
« manier: ni la lance ni l’épée. Mais je saurai bien 
« ne .pas rester oisif. Je me charge de porter la 
« bannière du prince. Mettez-la seulement entre 
«mes mams et vous verrez si Je la tiens ferme. 
4 J'apperçois d'ici la tente du. Grand-Domestique ; 
« je vous jure sur le Christ d'y marcher tout droit. 
« Et si quelqu'un d'entre vous me voit reculer ou 
« trembler, ; je le déclare l'ennemi du Christ sil ne 
« m égorge pas. » " _ 

Le Grand-Domestique était alors assis dans sa 
tente, dressée sur un monticule assez élevé, près de 
Prinitza. En découvrant tout à coup la petite troupe 
des Francs, il s'écria d’un ton plein d'assurance : 
« Voilà donc un petit déjeuner qu’on nous sert. ? » 


1. Oùd'év Thérer va RAÇ xpATOUY dvÜporous Toy dpuérav. 
2. Tpoyepariré yap puxpov éuBaine , dre päs HAGEv. 
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Aussitôt, il donna ordre à trois régiments de cava- 
lerie, composés ensemble de mille hommes, de 
s'avancer à la rencontre des Francs. Les trois ré- 
 giments montérent de suite à cheval, et marchè- 
rent en avant. Les Francs les reçurent de pied 
ferme, et la lance à la main. À ce premier choc, le 
tiers des Francs fut démonté; mais, par une faveur 
particulière de la divinité, aucun d’eux ne reçut de 
coup de lance ni de blessure. Ceux qui avaient été 
portés à terre, remontérent aussitôt à cheval, tire- 
rent leurs sabres, et s’élancèrent sur les Grecs qu’ils 
taillèrent en pièces. Il se passa long-temps avant 
qu’on püt voir les Francs se dégager du milieu des 
Grecs. Messire Jean de Catava ne s'arrêta pas à 
combattre les régiments grecs, qui s'étaient avancés 
contre lui, mais il marcha impétueusement en 
avant, en se portant sur la tente même du Grand- 
Pomestique, qu’il appercevait de loin. Des hommes 
de l’armée grecque rapportèrent alors qu’ils avaient 
vu un cavalier monté sur un cheval blanc et armé 
d’une épée nue et flamboyante, et assurèrent et 
jurèrent que c'était Saint-Georges : lui-même. D’au- 
tres prétendirent que c'était limmaculée Sainte- 
Vierge, patrone du monastère d'Isova ? , que 
l'armée grecque avait incendié dans sa marche. 
Quelques autres attribuerent la présence d’un saint 
à la tête des Francs, à ce que l’empereur avait violé 
ses serments, et avait fait attaquer le prince Guil- 
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laume, sans que celui-ci lui en eût donné sujet, 
mais s’en rapportant uniquement à de faux rap- 
ports et à des nouvelles perfides, sur la foi des- 
quels il avait expédié des troupes contre le prince, 
et cherché à le dépouiller. Aussi Dieu, le domina- 
teur supréme :, avait abandonné les Grecs, et les 
Francs avaient triomphé dans cette journée. 


Lé combat avait commencé à trois heures ?. Les 


Francs arrivèrent à midi * devant la tente où res- 
tait le Grand - Domestique, qui de là tenait tou- 
jours les yeux fixés sur le corps qu'il avait porté 
en avant, pour voir ce que devenaient les Francs 
de la Morée; et comme il ne voyait plus alors que 
des Grecs, et croyait bien les Francs anéantis, il 
leva les yeux au ciel, et rendit graces à Dieu. Mais 
au monent où ses yeux étaient encore tournés vers 
cette armée, voilà que tout d'un coup apparais- 
sent les bannières des Francs. Le Grand-Domestique 
les reconnait, et voit qu'elles se dirigent sur sa 


tente, où ils ont aperçu le sceptre du commande- 


ment. Il pousse aussitôt un cri aussi élevé qu'il 
peut le faire entendre, et appelle les pallicares # 
de sa suite : « Qu'on m’amèëne, » dit-il, « à linstant 


1. Ouùç à TavTOxpÉ TP. 

2. Il est probable que l’on comptait alors les heures à l'ita- 
henne, en commençant à compter depuis le lever du soleil. Ainsi 
dans cette saison trois heures répondaient à huit ou neuf heures. 

3. Moa psonpepiov. 

"4. Éxelvos Tv maXnrapiov, énoù ’auv per” éxeivoy. Notre chroni- 
queur est peut être l'auteur le plus ancien qui ait fait usage de 
ce mot de Pallicare, si souvent employé aujourd’hui dans les 
chants nationaux. 
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«mon coursier, mon turcoman '. Ne voyez vous 
« pas les bannières des Francs, qui déja sont arrivés 
« Sur nous et nous attaquent? » 

A peine ses hommes eurent-ils vu les sabres des 
Francs, nus, flamboyants, ét tous teints du sang 
des Grecs, que chacun se hâta de prendre la fuite, 
emportant avec soi tout ce qu'il pouvait emporter. 
Mais l’un d’eux, plein de sagesse ét d'honneur, ac- 
courut près d’un cheval tout enharnaché, qui 
était un des meilleurs coursiers du Grand-Domes- 
tiqué, l’amena à son maitre , et l’aida à le monter. 
Là se trouvait un homme du pays, qui connaissait 
fort bien les environs de Prinitza, et qui guida et 
accompägna le Grand-Domestique dans sa fuite. Ils 
traverséreht d’abord Levitza ? , d’où ils se rendirent 
à Capélos *. Ils prirent ensuitedeur direction à tra- 
vers des lieux sauvages, pour qu'on ne pût pas les 
découvrir; et'après avoir marché ainsi avec beau- 
éoup de circonspection et d'habileté, ils parvinrent 
à Mesithra, où le Grand-Domestique était fort impa- 
tient d'arriver. Quant aux troupes grecques réunies 
à Priuitza, elles n'eurent pas plutôt vu les Francs 
arrivés en bataille devant les tentes, que toutes se 
débandèrent, et cherchèrent à qui mieux mieux à 
regagner leurs foyers. Elles trouvèrent un grand ob- 
stacle à leur marche précipitée dans la forêt de 
Prinitza; car ce pays est d’un accès difficile et tout 
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couvert de bois. C'est de ce côté que les troupes 
grecques s'étaient sauvées. Les Francs, qui les avaient 
poursuivies jusque-là, furent aussi forcés de s’ar- 
rêter harassés de fatigue. En voyant l'ennemi pren- 
dre la direction des montagnes, ils cessèrent leur 
poursuite, et retournèrent sur leurs pas. 

Les Francs gagnérent mille chevaux dans cette 
affaire. Lorsque les habitants des villages voisins 
eurent appris cette défaite, ils accoururent aussi, 
grands et petits, sur le champ de bataille, pour pro- 
fiter de ce que l’armée grecque aurait abandonné 
dans son camp. 

Les Francs se dirigèrent alors sur Servia : ; car 
à a suite d’une telle fatigue, et avec l’ample butin 
qu’ils venaient de faire, ils. ne pouvaient s’avancer 
plus loin. Le lendemain ils arrivèrent à Vlisiri ?. 
Messire Jean de Catava, ce guerrier goutteux 5, fit 
écrire des lettres, et envoya des messages au prince 
de la Morée à Corinthe, et lui donna tous les dé- 
taïls de l'engagement et de la bataille de Prinitza, 
lui racontant ce qu'il avait fait lui-même , et l'avan- 
tage que les Francs avaient obteñu sur l'ennemi. 
A cette nouvelle, le prince leva Îles yeux au ciel, et 
rendit graces à Dieu et à l’immaculée Sainte-Vierges. 
Sa joie fut cependant mélée d'un regret. Tout en 
se réjouissant de la victoire remportée par ses 
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troupes , il était fâché de n'avoir pas été lui-même 
présent à cette affaire. 

Le Grand-Domestique fut vivement affligé de sa 
défaite, et peu s’en fallut que la douleur ne le con- 
duisit au tombeau. Mais près de lui se trouvait alors 
un certain homme noble et instruit, franc de na- 
ton, et né dans l’intérieur de la France :. Il arri- 
‘vait alors de Constantinople, d'où«l’empereur l'avait 
énvayé en message auprès du Grand-Domestique. 
Il'entreprit de le consoler par ces paroles : 

« Au nom du Christ, Seigneur, pourquoi vous 
« affliger si profondément? Ne savez vous pas que 
« la fortune des combats est entre les mains du 
« sort, et que souvent l'adresse et la ruse triom- 
« phent de la force et de la bravoure? Vous avez vu 
« vous-même tout l'avantage d’un stratagème habile, 
«-lorsque le sébastocrator remporta la victoire dans 
« la Pélagonie. Il se garda bien alors de ne compter 
« que sur le nombre considérable de ses troupes; 
« mais laissant de côté leur vaillance, il eut recours 
«à la ruse. Qui ne sait par tout l’univers l’ha- 
« bileté des Francs à manier la lance et épée ? Le 
« prudent sébastocrator, qui les connaissait, fit donc 
« avancer les Allemands?, pour en venir d’abord 
«aux mains avec les Francs, ralentir leur fougue, 
« et supporter leurs premmers coups de lance. Aux 
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« Allemands, il fit succéder les Hongrois, les Turcs 
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« et les Cumans, qui tirérent indistinctement leurs 
« fléches sur la mélée, et qui, frappant à la fois et 
« les Allemands et les Francs, tuerent tous les che- 
« vaux et décidèrent ainsi de la victoire. S'il n’eût 
« pas eu alors ces archers qui tuèrent les chevaux, 
« jamais 1l n’eüt obtenu la victoire. Vous, Seigneur, 
« autant du moins que je puis le savoir par le rap- 
« port des chefs de votre armée quüi ont pris part 
« à cette affaire, vous avez commis une faute dans 
« le combat livré contre les Francs à Prinitza. Vous : 
« placiez toute votre confiance dans le nombre des 
«troupes dont:vous vous -voyiez environné : et 
« parce que les Francs n'étaient qu’en petit nom- 
«bre, vous les méprisiez, et dédaigniez de les 
« combattre, ce que ne fait jamais un guerrier pru- 
« dent; car, quelque brave que soit un guerrier, 
. « toujours son courage doit s'appuyer sur la pré- 
« voyance et le stratagème ; et quand il'attaque son 
« ennemi, son attention toute entière doit être con- 
« centrée sur ce moment décisif. Vous le savez, et 
« c'est une vérité consacrée par la sagesse, l'art et 
la ruse triomphent du courage, Si vous eussiez 
employé tous vos archers à tirer sur. les chevaux 
des Francs, au moment où vous les voyiez mar- 
« cher sur vous, vous les eussiez mis en désordre, 
«-et eussiez remporté sur eux une victoire com- 
« plète. Mais vous avez, dit-on, ordonné que mille 
« braves marchassent sur eux, espérant ainsi les 
« détruire en un instant, et en cela vous n’avez 
« suivi que le’ conseil de votre courage. Je ne fais 
-« du moins que rapporter içi ce que je tiens de vos 
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« chefs. Mais un Franc à cheval vaut vingt Grecs; 
«et vous ne l'avez que trop vu par ce qu'ils ont 
« fait à Prinitza. En hommes prudents et habiles au 
« métier des arines, quand ils virent la multitude 
« de vos troupes, ils pénétrèrent aussitôt jusque 
« dans leur sein, commencèrent l'attaque avec la 
« lance, et tirérent ensuite leurs sabres, tuant de 
« tous côtés vas soldats hors d’état de se mesurer 
« avec eux. Les Francs ont fait cette guerre à la ma- 
« nière des loups, qui pénètrent dans les parcages, 
« et dispersent les brébis. Ne vous affligez donc pas 
«de ce qui vient d'arriver. Ainsi ya la fortune des 
« combats; l’un gagne et l’autre perd. Consolez- 
« vous donc, et suivez maintenant un autre plan. 
« Faites rassembler vos troupes, et prenez les me- 
« sures capables de vous procurer à la fois du profit 
« et de l’honneur, afin de contre-balancer le mal- 
« heur qui vous est survenu. Je viens d’apprendre 
« que le prince est arrivé à Andravida, et que les 
« troupes qu'il avait amenées sont retournées dans 
« leurs foyers. Marchez tout droit contre lui à An- 
«-dravida; et s’il a limprudence de s’avaucer à votre 
« rencontre , prenez bien garde à ne pas l’attaquer 
« avec impétuosité. Sachez recourir à l'art et aux 
« stratagèmes. Ne le combattez pas avec la lance; 
« contentez-vous de faire avancer les Turcs armés 
é d’arcs, et faites les tirer sur les chevaux des 
« Francs, afin de renverser les cavaliers. Si le sort 
« veut que ce prince tombe entre vos mains, vous 
« pouvez regarder le pays comme conquis. » 

Le Grand-Domestique s’en rapporta aux paroles 
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du Franc. Il réunit ses principaux chefs, et leur 
cpmmuniqua ce discours qu’ils trouvèrent plein de 
sagesse. Le'Grand-Domestique fit aussitôt assem- 
bler tous les chefs de l’armée, et leur ordonna de 
se tenir prèts à marcher en toute hâte sur la ville 
d'Andravida ,; ou était le prince. Il s'adressa en- 
suite à Cantacuzène et à Macrynos, auxquels il, fit 
part de tout çe que le Franc lui avait dit, et de la 
résolution que son conseil avait approuvée; mais 
ces deux généraux lui répondirent : 

« Ne vous inquiétez en rien, Grand-Domestique, 
_« notre Seigneur. L'avantage que les Francs ont eu 
4 Sur vous ne porte aucune atteinte à votre hon- 
« neur. La faute en doit retomber sur nous aussi 
« bien que sur vous; et nous désirerions bien vive- 
« ment qu'une victoire prouvât à l’empereur que 
« nous ne sommes ni peu fidèles à sa cause, ni peu 
« attachés à sa personne; mais la saison avancs, 
« le temps est mauvais, et il nous convient de nous 
« conduire en guerriers prudents. Et d’ailleurs, 
« nous ne savons pas même encore à combien se 
« monte le nombre des soldats que nous avons 
« perdus, et de ceux qui nous restent. Nous ne 
« savous pas quelles sont celles de nos troupes qui 
« ont conservé leurs. cheyaux. Puisque l'été est 
« passé et que nous sommes entrés en hiver, pen- 
« dant lequel il convient que les troupes se repo- 
« sent, attendons la belle saison, et assurons-nous 
« du nombre de nos troupes. Si Dieu et la fortune 
« nous donnent vie jusqu’au mois de mars, jusqu'à 
« cette saison de Fannée où nos troupes organisées 
« de nouveau pourront se présenter au combat, 


264 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. Il. 


« alors, seigneur, marchons contre le prince par- 
« tout où nous pourrons le rencontrer, et sachons 
« nous venger ou mourir. » 

Le Grand-Domestique leur répondit : « Dieu sait, 
« mes amis, mes frères et mes compagnons, com- 
«a bien le souvenir d’avoir été défait par un simple 
« ghevalier me tourmente et me déchire. Si au 
« moins nous eussions été attaqués et même battus 
« par le prince en personne, qui est un grand 
« homme et un guerrier célèbre, j’aurais eu encore 
« quelque sujet de consolation. Mais m’avouer 
« à moi-même que le frère de l’empereur a été 
« battu par un pauvre chevalier podagre, et ce qui 
« est pis encore, que trois cents Francs ont battu 
« des milliers de Grecs, voilà ce dont je ne puis 
« me consoler. » 

Le Grand-Domestique, Macrynos, Cantacuzène 
et tous les autres chefs de l’armée, s’assemblerent 
alors en conseil pour considérer ce qu'ils avaient 
à faire, et arrétérent le plan à à suivre. 

L'hiver se passa. Le mois de mars arriva, et la 
belle saison revint, pendant laquelle les hommes 
se mettent en mouvement et marchent aux com- 
bats. Ce fut alors que le frère de l'empereur com- 
mença à donner ses ordres. Le lieu du rendez-vous 
fut assigné dans les plaines de Sapicos ', où se 


1. 2 ro Zamtxoÿ robe xaurouc.Peut être Samicon que je trouve 
indiqué dans Sir William Gell (Itinerary, p. 39.) La carte nou- 
velle dressée par Lapie sur les observations des généraux Foy, 
Guilleminot et Tromlin, indique une villle de Sapico, dans le 
Magne près de Vatica. 
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‘trouvent de vastes prairies et de belles fontaines :. 
Il réunit beaucoup de troupes de divers pays, telles 
que l'infanterie de la Tzaconie, du défilé des Me- 
linges et de tous les lieux qui s'étendent jusqu’à 
Monobasia et aux défilés de Scorta. Il répartit 
alors les divisions, et tous se mirent en marche. Ils 
campèrent le soir à Caritena, descendirent ensuite 
_ l'Alphée, et passèrent devant Prinitza. À la vue de 
‘ces lieux, ils se rappelèrent avec douleur léchec 
qu'ils y avaient éprouvé, et continuérent leur 
marche , en faisant retentir leurs menaces contre les 
Frâncs, et en se promettant bien de ne plus s'exposer 
à un pareil malheur ; et s'ils venaient aux mains avec : 
l'ennemi, de lui lancer de loin leurs javelots et leurs 
flèches ?, pour le détruire plus sûrement. Ils s’in- 
formérent ensuite où ils pourraient trouver le 
prince Guillaume, et apprirent qu'il les attendait 
à Andravida, où 1l était campé avec toutes ses 
troupes. Le Grand-Domestique s’adressa alors aux 
chefs de l’armée, et les consulta sur ce qu'il avait 
à faire. Les hommes du pays, qui connaissaient les 
lieux et les passages, l’engagèrent à ne pas passer 
directement à Andravida, attendu que les chemins 
sont étroits, et que les arbalétriers pourraient lui 
faire beaucoup de mal. Ils le firent passer de pré- 
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férence par Serviana ‘, et il campa sur la hauteur 
à l’orient, dans le lieu où se trouve une petite 
église dédiée à Saint-Nicolas. Cet endroit porte le 
nom de Mesiscli ?. C’est 1à qu'on dressa la tente du 
Grand-Domestique. Le revers de ces hauteurs, et 
les plaines situées à leur pied, furent bientôt cou- 
verts de troupes. Ils s’y établirent dans Îla soirée, 
et y passèrent la nuit. 

Le lendemain matin, vers l'heure ou se lève le 
soleil, arriva aussi le prince avec toutes ses troupes, 
cavaliers et fantassins. Il les répartit en plusieurs 
divisions, et en composa trois corps, en s'avançant 
vers Serviana, où étaient campés les Grecs. Chacun 
eut ordre de se tenir prêt à combattre. 

_ Le premier corps d'armée des Grecs, suivant la 
répartition qu'ils avaient faite de leurs troupes, 
était commandé par Cantacuzène, guerrier des plus 
distingués. Il s’avança en dehors de la ligne de ba- 
taille, monté sur son coursier. Il portait un car- 
quois , et tenait une massue de fer #. Il s’avança 
ainsi entre les Françs et son propre corps d'armée, 
et fit rapidement quelques tours en allant et en 
revenant, et en faisant faire d'élégantes courbettes 


1,°2 ra ZepÜiava æAncie. 

2. Meoñoxt. 

3. Ta rapxéma. On se servait du mot Tarcaissum ou Carcais- 
sum, dans le mayen âge, pour remplacer le Pharetra des Grecs et 
* des Latins. Les Français en ont fait Carquuis, écrit aussi alors 
Carcois d’où le mot grec est sans doute venu. 

4. THaeri, arme empruntée des Turcs. Voyez Crusins, Zurca- 
Græcta. 


GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 467 


à son coursier. Lorsqu'il eut parcouru deux ou trois 
fois cet espace, il descendit de son cheval, en fit 
seller un:autre qu’il monta, et commença à se pré- 
senter fiérement aux Francs, allant et venant, et 
faisant écumer son coursier fougueux, comme pour 
montrer qu'il méprisait le petit nombre des troupes 
des Francs, et pour relever la supériorité des Grecs, 
dont l’armée était bien plus nombreuse que la leur. 
Mais comme il chevauchait ainsi en avant et en 
arrière, son Ccoursier s’emporta, prit le mors aux 
dents, et entraîna le cavalier tout près du prince 
de Morée. Là, le pied du cheval s'étant engagé 
dans un églantier, il tomba avec son cavalier. A cette 
vue, les troupes du prince accoururent, égorgerent 
Je cavalier, et s'emparérent du cheval. Le Grand- 
Domestique et Macrynos, voyant ainsi périr sous 
leurs yeux le guerrier qui était comme lame de 
l’armée , se crurent frappés en même temps que lui. 
Les Grecs accoururent aussitôt, et se rendirent 
maîtres du cadavre de Cantacuzène. Ils firent en- 
suite sonner les trompettes de retraite et partirent. 
Le prince voulait d’abord marcher contre les 
Grecs, mais ses compagnons le retinrent, en lui 
représentant que si les Grecs revenaient, nombreux 
comme ils étaient, ils pourraient envelopper toute 
la cavalerie française, et la détruire aisément par 
le nuage épais de flèches qu'ils feraient pleu- 


1. Le texte dit : 
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voir. Ainsi, le prince pourrait être immolé lui- 
même, et tout son pays et ses troupes perdus avec 
lui. D'après ce conseil, le prince s'arrêta, et re- 
tourna dans ses foyers à Andravida, tandis que le 
Grand-Domestique se porta tout droit avec son 
armée dans les plaines de Nicli, cerna d’abord la 
place, et la fit étroitement bloquer. 

C’est dans ce lieu qu’arriva au Grand-Domestique 
un évènement malheureux auquel il était loin de 
s'attendre. Les Turcs qui étaient avec lui au nombre 
d'environ mille hommes, lui demandèrent le salaire 
qu'ils prétendaient leur être dü depuis six mois: 
Le Grand-Domestique alors profondément affligé 
de voir que, loin de parvenir à la conquête de la 
Morée et à la victoire dont il se flattait, il était au 
contraire revenu déshonoré, après avoir perdu une 
bonne partie de son armée, fit aux Turcs une ré- 
ponse extrémement fière, et leur dit avec sévérité: 

« Ne rougissez-vous pas de honte de venir me 
« demander un salaire, après vous étre enrichis dans 
« le pays de l’empereur, par le butin fait sur les 
« Francs, et par les avantages que vous a procurés 
« l'empereur? Lorsque vous êtes arrivés en Morée, 
« vous étiez tous pauvres, mal vêtus, et presque 
« nus. Mais depuis que vous êtes dans. l'empire, 
« graces à la bénédiction de l’empereur, les avantages 
« dont il vous a gratifiés et le butin que nous avons 
a fait sur les Francs vous ont rendus des hommes 
« riches, tandis que l’empereur n’a rien gagné par 
« votre entremise. Nommez moi, je le veux, les 
« avantages que vous lui avez procuré, et je con- 
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« sens à vous accorder votre salaire ; autrement, 
« soyez certain que vous ne le recevrez jamais de 
« Ma Main. » 

A ce discours, les Turcs s’écrièrent : « Que veu- 
« lent dire ces paroles, seigneur, et que signifient 
« ces reproches? Dans quel combat avons-nous été 
« placés, sans que nous fissions œuvre de nos armes? 
« Nous avons marché avec vous sur Prinitza, où 
« étaient les Francs; mais vous n'avez pas voulu 
« nous employer dans ce combat. Vous avez pré- 
« féré faire avancer les chefs Grecs pour attaquer 
« les Francs à coups de lance, et vous avez vu 
« l'avantage qu'ils ont obtenu, et l'honneur dont 
« ils se sont couverts. Avez-vous jamais entendu 
« citer un peuple qui ait combattu les Français avec 
« la lance ou le sabre, et l’ait vaincu ? Quant à nous, 
« le seul gain que nous ayons fait ce jour-là, a été 
« de partager la honte des Grecs, et d’être obligés 
« de fuir après le combat. Vous nous avez ensuite 
« emmenés à Andravida, faisant retentir vos menaces 
« contre le prince que vous prétendiez vouloir 
« anéantir. Nous sommes enfin arrivés en présence 
« des Francs; mais à peine les Francs, tout dis- 
« posés à accepter le combat, étaient - ils à la 
« portée de nos flèches, que vous avez donné 
« l’ordre de faire retraite et de fuir comme des 
.« femmes, et tout cela à cause de la mort d’un seul 
« individu, qui est tombé victime de sa propre 
« imprudence. Avons-nous jamais pris la fuite ou 
« désobéi à vos ordres quand vous nous avez donné 
« le signal du combat? Ainsi donc, puisque vous 
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« retenez injustement notre salaire et notre solde, 
« nous vous demandons notre congé. Retenez notre 
« paie, si vous le voulez; nous vous saluons, et 
« nous allons faire la guerre ailleurs. » 

Ils rentrerent aussitôt dans leurs cantonnements, 
etsemirent en conseil. Ils levèrent ensuiteleurs quar- 
liers, monterent à cheval , et se mirent en route. Ils 
reprirent le chemin par lequel ils étaient venus , et 
parvinrent à Caritena, où ils passèrent la nuit. 

Dès que le Grand-Domestique eut été informé 
que les Turcs, qui étaient les meilleures de ses 
troupes, étaient partis, et qu'ils étaient allés prendre 
du service auprès du prince de la Morée son en- 
nemi, il en fut vivement affligé, et il voulait même 
courir après eux pour les déterminer à revenir; 
mais quelques uns de ceux qui étaient alors avec 
lui, lui représenterent qu'il y allait de son honneur, 
et qu'il ne convenait nullement au frère de l’em- 
pereur de courir après les Turcs. Et d'ailleurs qui 
lui répondrait que les Turcs irrités ne tourneraient 
pas leurs armes contre lui, et ne pourraient pas 
[ attaquer, le combattre et le vaincre complètement? 
ce qui serait en effet un évènement capable de le 
couvrir de honte. Ils l’'engagèrent donc à envoyer 
plutôt quelques chefs auprès d'eux pour leur parler, 
et pour chercher à les appaiser par des paroles bien- 
veillantes, en leur promettant de leur payer leur 
solde convenue ; et quelque chose de plus’ que ce à 


Stelames 


1. Le texte dit : güormie, Yes épimgles, le pot-de-vin, le pour- 
boire, ce qu’on donne au-delà du ‘prix d’un marché. 
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quoi ils avaient droit. On leur envoya; en effet, 
deux seigneurs de Constantinople, auxquels on 
donna quelques guides qui les conduisirent auprès 
des Turcs. | 

Ils arrivèrent le même soir à Caritena, et y trou- 
vérent les Turcs déja cantonnés. Ils vinrent donc 
près de Mélik', qui était leur chef, et le rencon- 
trérent dans sa tente. Ils lui apportérent des com- 
pliments de la part du Grand-Domestique, frère de 
l’empereur, aussi bien que de la:part de tous les 
autres chefs, et lui dirent combien ils avaient été 
surpris de voir les Turcs se séparer d’eux pour de 
vaines paroles.« Vous avez oublié; » lui dirent-ils, «et 
« votre serment, et le service que vous avez promis 
« à l'empereur, et pour lequel vous êtes venus ici. 
« Revenez sur vos pas, seigneur, et nous vous jurons 
« que vous serez payé sans retard de tout ce qui 
« vous est dû. » 

Mélik, s'étant consulté avec tous les chefs des 
troupes turques, répondit ainsi à ces deux sei- 
gneurs : « Le frère d’un empereur ne doit jamais 
« violer la parole qu’il a donnée à qui que ce soit. 
« Nous répondrons donc, seigneurs et compagnons, 
« à ce que vous venez de nous dtre , que le Grand- 
& Domestique nous x déclaré lui-même, et de la 
« manière la plus positive, qu'il re voulait pas nous 
« payer notre solde. Allez maintenant lui déclarer 
« de notre part que jamais nous ne retournerons 


1. Tv Maenv. Nicéphore Grégoras (1, IV, c. 1.) le fait frère 
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« ni ne le servirons, attendu que jamais nous 
« n'avons trouvé la vérité en lui. Nous avons ouï dire 
« que, bien différents de lui, les Francs sont tou- 
« Jours vrais, et nous allons les rejoindre et vivre 
« avec eux. » 

Les deux seigneurs voulurent alors s’en retourner, 
mais un Turc, leur ami, leur conseilla de rester 
cette nuit avec eux, pensant que les Turcs pour- 
raient bien changer d'avis, et consentir à retourner 
avec eux dans le camp grec. 

Cependant les Turcs, qui avaient un vif désir de 
rejoindre le prince Guillaume pour lui offrir leurs 
services, firent sonner, dés le grand matin, leurs 
nombreuses trompettes et leurs clairons :. Ils levè- 
rent aussitôt leurs tentes, se mirent en route, en 
suivant les bords de l’Alphée, et continuërent par 
Perigardi ? et Vliziri. Dés qu'ils furent arrivés à 
Servia, Mélik fit venir deux Turcs de sa suite, fort 
expérimentés , et parlant la langue grecque *, et les 
envoya, suivis d'une escorte de douze autres Turcs, 
auprès du prince à Andravida, pour lui annoncer 
le motif qui amenaïit les Turcs auprès de lui. 

Le prince Guillaume les accueillit avec beau- 
coup de distinction. Les Turcs lui racontèrent le 
motif pour lequel ils avaient quitté le service du 
frère de l’empereur, et étaient venus auprès de lui, 


1. Le texte les appelle +à robpuixe ra Gobxxiva , buccins turcs. 
Le mot Goixxiwa est encore un mot grécisé. 
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sur la réputation de sa bonne conduite dans ses 
fonctions de prince et de sa gloire comme chef 
d'armée. « Nous voulons, » lui dirent-ils, « vous se- 
« courir autant qu'il est en nous dans la guerre que 
« vous font les Grecs. Car nous avons assez vu et 
« appris que cette guerre n’était fondée de leur. part 
« sur aucune raison légitime; et il convient de 
« n'attaquer son ennemi que quand on a le bon 
« droit de son côté. Si donc, seigneur prince, vous 
« avez besoin de nos services, nous nous enga- 
« geons à nous réunir à vous, pendant un an, en 
« qualité d’archers; mais si vous n’avez pas be- 
« soin de nous, nous vous prions, en votre qualité 
« de seigneur et de prince, de vouloir bien or- 
« donner qu'on nous laisse le passage libre pour 
« retourner dans l'Asie, qui est notre patrie. » 
En homme sage et bien élevé, le prince or- 
donna à messire Anceau de Toucy *, qui était fort 
versé dans la langue Turque, d'aller à leur ren- 
contre. Celui-ci partit, en effet, à la tête de trois 
cents bommes, tant chevaliers que sergents, et 
arriva à Vlisiri, où il trouva les chefs des troupes 
turques. Melik se réjouit beaucoup de le. voir. au- 
près. d’eux. « Depuis bien long-temps, » lui dit-il, 
« seigneur et frère, je désirais vivement vous voir, 
« car vous êtes un des plus célèbres chevaliers de 


I. "S rov rérov rie Âvaroñc. Les Turcs étaient encore nomades. 

2. Âoskñ vrè Gob6. 

3. Le texte dit: dans la langue grecque. Mais il y a certaine- 
ment ici une erreur. | 
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« la Romanie, et vous connaissez de plus la langue 
« turque, et pouvez parler avez nous. » Melik ter- 
mina son discours en lui expliquant la cause qui 
l'avait amené auprès des Francs. 

Messire Anceau de Toucy lui répondit avec po- 
litesse : « Soyez le bien venu, frère et ami. Depuis 
« long-temps aussi je désirais vous voir réuni avec 
« NOUS. » 

‘Après s'être ainsi mutuellement félicités à Vlisiri, 
ils prirent la route d’Andravida, où ils arrivèrent 
_ le soir. Le prince sortit de la ville, accompagné de 
ses chevaliers, pour aller à leur rencontre. Ils les 
rejoignirent sur les rives de l'Eliacos ’. Les Turcs, 
selon leur usage, descendirent de cheval et sa- 
luërent respectueusement le prince. Méük et Salik * 
seuls, qui étaient leurs chefs, et qu’accompagnait 
messire Anceau de Toucy, ne descendirent point 
de cheval comme les autres. Le prince Guillaume 
les salua honorablement, leur tendit la main, et 
ils se mirent en marche. Les Turcs n’attendirent pas 
leur arrivée à Andravida pour parler au prince : 
tout en continuant leur route à cheval, ils com- 
mencèrent à lui exposer leurs plaintes, et à lui 
. rendre compte des raisons qui les avaient amenés 
auprés de lui. « Le Grand-Domestique, » lui dirent- 
ils, « nous a retenus et notre salaire et nos épar- 
« gnes, prix de notre engagement, sans que nous 


1. ÉMdxoc. Appelé aujourd'hui Igliako ou Rivière de Gastouni. 
C'était autrefois le Pénée qui traversait Élis.| 
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« ayons été coupables de notre côté de la moindre 
« faute, ou que nous ayons jamais manqué au res- 
« pect dù à l'empereur. Alors, en soldats loyaux, 
« nous avons déclaré que nous prenions congé des 
« Grecs, et nous sommes sortis de leur camp ou- 
« vertement et en plein jour. Aujourd’hui, seigneur, 
« nous venons ici pour étre les vôtres, et vous 
« servir avec fidélité, comme le font de vrais sol- 
« dats; et lorsque nous vous aurons servi ainsi que 
« vous nous l’indiquerez, nous vous demandons, 
« pour toute récompense et pour tout bienfait, la 
« permission de retourner dans notre patrie. La vé- 
« rité est, seigneur, que nous ne sommes pas venus 
«ici pour nous reposer et perdre notre temps. 
« Mettez donc aujourd'hui vos troupes sur pied, et 
« dés demain matin nous marcherons contre les 
« Grecs et contre ce perfide frère de l'empereur. 
« Jamais uous n'avons tronvé de vérité en lui. Il 
« nous #musait sans cesse par de-vaines paroles, et 
« a fini, comme vous voyez, par retenir notre sa- 
s.laire. Aussi, seigneur, nous ne vous demändons 
« que de venir avec nous prés de san camp. Là 
« arrêtez-vous et reposez-vous, nous saurons bien 
« combattre seuls la race des Grecs. : » 

Le prince, aussi bien que tous les bannerets et les 
simples chevaliers, fut très-satisfait de ce discours. 


1. On voit que déja les Turcs commençaient à voir le peu de 
danger qu’il y avait à attaquer les Grecs impériaux, et cependant 
il s’écoula près de deux cents ans encore jusqu’à la conquête de 
Constantinople. 
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Il adressa la parole à messire Anceau de Toucy, son 
premier conseiller ‘, et lui ordonna de faire tenir 
toutes les troupes prêtes à partir le lendemain ma- 
tin, et à marcher tout droit sur le camp des Grecs 
commandés par le Grand-Domestique, dans la La- 
cédémonie. Ammsi l'ordonna le prince, ainsi il fut 
exécuté. Le lendemain matin, ils partirent d’An- 
dravida, et les Turcs assurérent le prince qu’au 
premier combat livré contre le Grand-Domestique, 
ils se faisaient forts de le vaincre. A la sortie d’An- 
dravida, les Turcs formérent l'avant-garde. Ils avaient 
pris des guides du pays, et s’en servirent pendant 
quatre jours. Au cmquième Jour, ils arrivérent à 
Coprinitra*, près d’Arcadia. Les Turcs s’y arrétèrent 
et prirent leurs quartiers dans l’endroit appelé 
Mourntra*, où 1l y a une très-belle fontaine. Après 
s'y; ftre arrêtés quelques instants, ils vinrent et as- 
surèrent que le lendemain samedi, ils engageraient 
le combat tout près de là, dans les montagnes qu’on 
voyait de leurs cantonnements. Ils eurent ensuite 
un entretien avec les Francs qui leur servaient de 
guides, et priérent les chefs de les conduire au lieu 
où était le prince Guillaume, auquel ils voulaient 
communiquer une chose qui lui serait aussi utile 
qu’'honorable. À leur demande, les guides monte- 
rent à cheval, et conduisirent les chefs Turcs, Mé- 
lik, Salik et quinze autres, au prince Guillaume. 
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Celui-ci, en:les voyant arriver, se leva pour leur 
faire honneur, et leur dit : « Que mes frères, que 
« les Turcs sôient les bien venus ! » 

Les Turcs le saluèrent respectueusement, et lui 
dirent : « Sachez, prince notre seigneur, et tenez 
« pour certain que, demain samedi, nous voulons 
«‘engager le combat dès la pointe du jour. Nous ne 
«isommes venus Ici que pour vous en prévenir. » 
Ils firent ensuite leurs adieux au prince, et retour- 
nérent dans leurs quartiers. 

Le prince, à ce discours, convoqua près de lui 
les chefs de l’armée, et leur demanda leur conseil 
sur la conduite qu'il devait tenir. Messire Anceau 
émit le premier son avis, et dit : « Jai appris d'un 
« homme que j'avais envoyé comme espion, que le 
« frère de l’empereur, le Grand-Domestique, était 
«arrivé avec toutes ses troupes à Véligosti, et 

« qu'aussitôt qu'il avait appris notre marche contre 
« lui, il avait fait occuper tous.les passages et toutes 
« les gorges de ce monticule élevé que l’on nomme 
« la Longue Côte’. Je demande Pac seigneur, que 
«les Turcs qui, jusqu'ici, ont marché à l'avant- 
« garde, soient placés au centre de nos troupes, 
« afin de nous assurer qu'ils ne prendront pas la 
« fuite au moment de lattaque; car ce désordre 
« pourrait détruire tous nos plans et nous faire 
« perdre la bataille. Si vous voulez bien en donner 
« l'ordre, je me placerai à la tête de la première 
« colonne qui servira d'avant-garde. Les Turcs for- 
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« meront le centre, et vous, vous conduirez l'ar- 
« rière-garde. Je chargerai moi-même à la tête de 
« toutes nos colonnes, et j'ai la confiance dans le 
« Christ miséricordieux qu'il m'inspirera une con- 
« duite telle qu'elle plaira à Dieu et vous sera 
« agréable à vous-même. » | 

Le prince donna son adhésion entière à cette 
proposition, et lui répondit : « Ce que vous venez 
« de me dire, sire Anceau !’, me plait beaucoup. 
« Répartissez nos colonnes, et que les Turcs soient 
« placés au centre. » 

Sire Anceau ? se rendit alors auprès des Turcs, 
auxquels, en homme prudent, il adressa des pa- 
roles flatteuses. « Le prince ,» leur dit-il, «frères et 
« amis, ordonne que, puisque vous êtes étrangers 
« et ne pouvez comme nous connaître le pays, je 
« me charge de la conduite de la première colonne, 
et forme l'avant-garde. Vous, vous marcherez 
après moi, tandis que le prince conduira après 
vous l’arriére-ggrde. Je compte sur vous pour 
nous porter secours partout où nous en aurons 
« besoin. » 

Les Turcs se tinrent honorés de cette proposi- 
tion, et montèrent à cheval pour continuer leur 
marche. Messire Anceau, à la tête de sa colonne, 
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arriva de la plaine de Calami ‘ , se porta vers la 
Longue Côte, et fit halte un instant pour dire à ses 
troupes : 

« Seigneurs, amis et frères, sachez d’une manière 
« certaine que le frère de l'empereur nous attend, 
«-avec toutes ses troupes, dans ces montagnes que 
« vous voyez d'ici, et dont iloccupe toutes les gorges. 
« Je vous engage donc à vous bien tenir sur vos 
« gardes, et à ne pas vous troubler, au cas où l'ennemi 
« tomberait inopinément sur nous; mais sachez, en 
« hommes d'honneur et en guerriers, tenir ferme 
« dans l'attaque. Distinguez-vous comme des braves 
« doivent le faire. Rendez-vous dignes des louanges 
« de toute l’armée, et rappelez-vous bien que si 
« Dieu nous condamnait à être vaincus, notre dé- 
« faite entrainerait la perte de toute la principauté. » 

Les soldats lui promirent de mourir tous pour 
conserver leur honneur. Les trompettes sonnèrent. 
Ils commencèrent à monter le revers de la longue 
côte, et arrivèrent à Phanéromène ?. Parvenus à ce 
point, ils se montrérent, et se trouvérent au som- 
met du monticule. Les embuscades grecques s’é- 
lancèrent alors et fondirent avec ardeur et impé- 
tuosité sur les Francs. Comme les Grecs étaient de 
beaucoup plus nombreux, ils ébranlèrent d’abord 
les Francs, et les firent reculer sur la pente, en- 
viron un bon jet de flèche. Les Grecs continuèrent 
leur poursuite, et commencèrent à les faire tomber 
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sous leurs coups ; mais messire Anceau fit alors 
entendre une voix éclatante :« Enfants, »s’écria-t-1l 
« compagnons d'armes, marchons en avant, et ne 
« leur montrons pas le dos. » Les Francs s’arrété- 
rent tout à coup à cette voix, et firent face aux 
Grecs. Ils les chargèrent à à leur tour, la lance et 
l'épée à la main, et les repoussèrent, en remon- 
tant le monticule, jusqu’à Phanéromène. Le bruit 
que les Grecs firent dans cette déroute fut entendu 
du reste de leurs troupes. Un autre corps accourut 
pour les appuyer, et le nombre considérable des 
Grecs dirigé contre les Francs les força de nou- 
veau à reculer, comme la première fois, un bon 
jet de flèche. Je ne vous dis ici que l’exacte 
vérité, ils rompirent leurs rangs comme des fau- 
cons dissipent des corneilles. Enflammé d'indigna- 
tion à ce spectacle , messire Anceau cria à ses com- 
pagnons : « Que faites-vous, seigneurs? N'avez-vous 
« pas de honte? Pensez-vous donc que ce soient là 
« des jeux d'enfants? Croyez-vous jouer aux barres 1? 
« Mourons plutôt que de montrer le dos à l'en- 
« nemi. Compagnons, chargez tous avec moi sur 
« l'ennemi. » 

Les Francs rougirent à la voix de leur chef, et 
se sentirent animés d’une nouvelle vigueur. Tous 
marchérent sur les Grecs, et commencèrent l’at- 
taque, le sabre à la main. Les Grecs en firent autant 
de leur côté; mais, à la fin, ils furent repoussés, et 
regagnèrent en fuyant le sommet du monticule. 


1. foav mayvidiy maitouey rd Asyodoiy Âurapa. 
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Les Turcs qui venaient après l'avant-garde des 
Francs, en seconde colonne, accoururent au bruit 
que les Grecs faisaient dans leur déroute, et ga- 
gnerent en toute hâte le revers de la montagne. 
Cette vue accéléra encore la fuite des Grecs, et les 
Turcs en poussèrent leur attaque avec plus d’ardeur. 
Le bruit et le désordre des deux premières divi- 
sions grecques, si vivement poursuivies, fit perdre 
tout courage aux autres divisions placées en em- 
buscade, et tous se mirent à fuir dans la plus 
grande confusion. Messire Anceau, qui avait un 
. frère nommé César ‘ détenu en prison à Constan- 
tinople ?, dit alors aux siens : « Quel malheür me 
«-poursuit ! Aucun des chefs Grecs n’a été pris dans 
« ce combat, et un ou deux auraient suffi pour les 
« échanger contre mon frère César de Romanie, dé- 
« tenu en prison à Constantinople, dans les anciens 
« palais !$ » | 

Un de ses sergents appelé Pierre Cumain #, en- 
tendant ces paroles, lui demanda ce qu’il obtien- 
drait de lui s’il lui faisait avoir un chef Grec. « Tout 
« ce que vous demanderez, » lui répondit sire An- 
ceau, « sauf mon corps et mon honneur. » Le ser- 
gent, tenté par la magnificence de cette promesse, 
lui dit : « Venez donc avec moi, et je vais vous le 
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« montrer. » Il conduisit alors son chef sur les hau- 
teurs, dans une caverne située entre deux mon- 
tagnes, et enfoncée dans un ravin, dans l'endroit 
où est bâti aujourd’hui le fort de Gardiki '. C’est là 
qu’on amena devant lui le Grand-Domestique, frère 
de l'empereur, que messire Anceau désirait vive- 
ment avoir entre ses mains pour le tenir dans sa 
prison. Le chevalier l’amena avec lui au quartier 
Franc?. À son arrivée, le prince Guillaume ? se 
leva de sa place, le salua avec affabilité et, le pre- 
nant par la main, le fit asseoir auprès de lui. Les 
chefs Francs s’assirent ensuite, et le prince, pre- 
nant la parole, exposa au Grand-Domestique : Que : 
les Francs avaient fait avec l'empereur un traité 
confirmé par des serments réciproques, et d’après 
lequel les deux parties contractantes devaient dé- 


1. l'apdix ou Klithot, sur le Roufia (Pénée) au-dessus de Di- 
mitzana. Il y a une autre Gardiki, qui est une ville épiscopale 
suffragante de l’archevêché de Larisse en Macédoine. Elle est 
située entre Armiros et les Thèbes Phtiotiques sur le rivage de 
la mer, On apprend par une lettre d’Innocent III (1. XVI, p. 
115), qu’un différent s'étant élevé entre l’église de Gardiki et 
les frères hospitaliers sur la propriété du château de Gardiki, 
les parties signèrent un arrangement et stipulèrent qu’on y ferait 
apposer le sceau de Conon de Bethune, de Guillaume de Ville- 
Hardoin maréchal, de Miles de Brabant et autres. 

2. Il y a ici une lacune dans le manuscrit; elle ne peut étre 
que de quelques vers, comme on en jugera par la suite des 
idées. On ne s’en apercevra pas en ajoutant un vers qui cor- 
responde à la phrase: le chevalier l'amena avec lui au quartier 
franc, que j'ajoute ici au texte. 

3. Ces mots manquent aussi, mais ils sont assez indiqués par 
ce qui suit, 
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sormais vivre perpétuellement èn paix et bonne 
amitié, et ne Jamais briser les liens de là parenté 
spirituelle *, établie entre l'empereur et le prince; 
que l'empereur, violant lé premier ses serments; 
avait commencé les hostilités, et ravagé et ruiné le 
pays du prince, par ses incursions et des combats 
livrés avec des troupes nombreuses; que cette faute 
de l’empereur était une des plus graves qu'il eùt pu 
commettre ; que Dieu, suprême vengeur de toutes 
les injustices, aÿant vu la conduite coupable de 
l'empereur et le grand carnage qui s’en était suivi, 
s'était courroucé contre lui, et qu'il ent était résulté 
le malheur dont le Grand-Domestique était victime. 
« C’est cette conduite coupable de l’empereur, » 
poursuivit-il, « qui vous à réduit, seigneur et frère, 
« à l'état où vous êtes. Les armées de cavaliers et 
« de fantassins que vous avez amenées dans les 
« plaines de Prinitza étaient nombreuses; vous 
« véniez avec tout l'éclat d’un empire, et comptiez 
« bien vous rendre maître de la Morée; mais trois 
« cents de mes Francs ont remporté la victoire sur 
« vous et ont fait un grand carnage de vos troupes. 
« Aujourd’hui encore vous voyez, mon frère, l’é- 
« chec qui vous est arrivé à la Longue Côte, malgré 
« la multitude de vos troupes. Loin de moi la pen- 
« sée de tirer vanité de ces avantages; mais je 
« rends grace à Dieu, le grand tedresseur de tous 


1. On a vu que le prince de Morée avait été le parrain ou père 
spirituel du fils de l’empereur. 
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« les torts, d’avoir bien voulu faire justice, ‘ainsi 
« que vous le voyez. » 

Lorsque le prince Guillaume : eut terminé ce 
discours, le Grand-Domestique prit la parole à 
son tour, et lui répondit : « Ma présente position, 
« prince .de la Morée mon frère, ne me permet 
« pas de vous dire tout ce que je voudrais, et tout 
« ce qu'il me conviendrait de répondre dans cétte 
 « circonstance. Vous le savez, je suis votre pri- 
« sonnier, et vous me tenez dans vos fers. Mais 
« dussiez-vous faire à l'instant tomber ma tête, je 
« répondrai au moins à une partie de ce que vous 
« venez de me dire, et je repousserai VOS aCcCusa- 
« tions personnelles. Il ne sied jamais à l'homme 
« noble de se vanter quand la fortune a favorisé 
« ses armes et conduit entre ses mains l’ennemi 
« qu'il combattait; car les chances de la guerre 
« sont, vous le savez, variables ici bas. Quant à ce 
« que vous avez dit contre mon seigneur l'empe- 
« reur des Grecs, je vous le déclare, le plus grand 
« tort est de votre côté. Tout le monde sait que le 
« pays de la Morée n’est point vôtre. Vous ne le 
« possédez que par un héritage dont la source est 
« injuste, et uniquement par le droit de la force. 
a Ce pays est le légitime héritage de l’empereur de 
« Romanie. Vos ancêtres, en arrivant ici, ont, par 
« une oppression tyrannique, usurpé sur l’'empe- 
« reur le pays que vous occupez. Vous n’avez pas 


1. Il'est nommé ici dans le texte 
Âgôrou droniñpuesv à rpiyxnras l'oviduo 
Ta dox &pnyrônxe - 
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À: 


LS 


sans doute perdu toute mémoire du jour où l’am- 
bition et la mauvaise fortune vous firent tomber 
entre les mains de l’empereur mon saint maître, 
et vous conduisirent dans les prisons dé Constan- 


tinople ? Si l’empereur l’eût voulu alors, il eût pu 


faire de vous tout ce qu'il voulait; mais, toujours 
humain et toujours inspiré par une douceur 
chrétienne dans sa conduite avec tout le monde, 
il vous a généreusement et honorablement tiré 


de votre prison. Vous êtes alors revenu dans la 


Morée et n’avez pu vous y tenir en repos. Réunis- 
sant aussitôt des troupes, vous vous êtes armé, 
vous avez passé dans la Lacédémonie pour ra- 


« vager le pays, vous avez couru après une vaine 


« 


gloire, vous vous êtes rendu coupable de perfidie 
envers l’empereur, vous avez foulé aux pieds tous 
vos. serments, et avez tenu une conduite toute 
opposée à celle que vous aviez juré de tenir. Si 
vous aviez conservé le souvenir du malheur que 
vous avez essuyé dans la Pélagonie, vous ne tire- 
riez pas vanité de votre succés présent, et ne 


«a verseriez pas tout le blâme sur les autres. Car 
« dans toutes les choses humaines, et surtout dans 


€ 


Cas 


ma 


€ 


L 


Pa 


« 


« 


la guerre, la fortune est variable. Mais mon in- 
fortune et la douleur de me voir captif, m'ont 
poussé. à dire plus que je ne devais. Je vous prie 
donc de m'’excuser, vous et tous les chefs pré- 
sents ICI. » 

Le prince lui répondit avec calme et sagesse : « Je 
sais, Grand - Domestique mon frère, que la dou- 
leur seule de votre position vous a fait tenir ce 


/ 
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« langage, et je l’excuse comme veriant d'un homme 
« noble, tombé en mon pouvoir. Mais si partout 
« ailleurs et dans toute autre occasion un homme 
« jouissant. de sa liberté ! eùt osé m'appeler par- 
« jure et me reprocher de fouler aux pieds mes 
« serments, füt-ce l’empereur lui-même, il faudrait 
« que. je me coupasse la gorge avec lui ?. Vous êtes 
« mon captif, et je dois tout excuser. Cependant 
« tout le monde sait que la faute de cette guerre 
« ne peut être rejetée sur moi. L'empereur à été 
« trompé par de faux rapports des perfdes Grecs 
« de Monobasia. Il a ajouté foi à leurs trompeuses 
« nouvelles, et a envoyé ses troupes contre mol. 
« C’est lui qui, le premier, a commencé la guerre 
« et s’est rendu coupable de la violation des traités. 
« Mais puisse le Dominateur des mondes lui par- 
« donner cette faute! car je suis convaincu qu'il a 
« été entraîné par d’autres, et n’a commencé les hos- 
« tilités que pour s’en être trop fé à leurs rapports.» 

Ils se turent alors tous les deux., et rejetérent Île 
blàäme de cette affaire sur les habitants de Mono- 
_basia. Le même soir, le prinçe ordonna de disposer 
toutes ses prisons, et il envoya chacun de ses cap- 
tifs dans une prison adaptée à son rang. Le prince, 
ainsi que la cavalerie de sa suite *, fut placé à Chlo- 

1. C’est - à - dire, qui ne fût ni mon prisonnier ni celni d’un 
autre. " 

2. Nù écpatomouv er” abrov. 

3. Eiç rù XhopoërTt éméareus d'opéorixov Toy péyav 

Kai roï aûrob rhv ouvrpopiav xat rdv xabaXkapiTenv. 

KaBaapir{uv, cavalerie, est un mot grécisé. 
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moutzi :. Les autres prisonniers furent répartis dans 
différentes places. Après quoi, il convoqua tous les 
chefs militaires et autres sages hommes ? de son 
armée, pour délibérer avec eux sur ce qu’il avait 
à faire, et pour savoir sur quel point il devait se 
diriger, et comment il fallait s’y prendre pour as- 
surer le succès de leur entreprise. Une partie du 
conseil fut d'avis que toute l’armée retournät dans 
ses foyers pour s’y reposer des longues fatigues de 
la guerre; mais les plus sages, qui n'étaient pas 
moins las de ces continuelles hostilités, pensérent 
que l’armée devait se diriger sur la Lacédémonie. 
Ce pays offre de nombreuses ressources pour le 
maintien et la subsistance d’une armée, et toutes 
les choses de la vie y sont abondantes. Ils étaient 
d’ailleurs à portée de faire le siège de Mesithra ÿ; 
et si le hasard pouvait leur fournir les moyens de 
s'introduire dans cette place, il leur devenait facile 
de ressaisir tout le pays. 

Le prince adressa alors la parole à messire An- 
ceau, son premier capitaine #, et à messire Jean de 
Catava, son maréchal °, et leur ordonna de tout 
disposer pour que l’armée püt se mettre en route 


1. Xouoïrt:, place édifiée par Guillaume de Ville-Hardoin. 

2. Le besoin de bons conseils faisait sans doute admettre au 
milieu des chevaliers, soit de simples hommes d’armes, soit des 
Grecs du pays alliés avec eux. 

3. Le texte emploie ici le mot +è aévrto pour siège. 

4. .... Ilporos dpynyèc sic Ga Tà pouaéra. 

5. Tèy rpwrosrpéropé Trou. 
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et se rendre dans la Lacédémonie, conformément 
à l'avis adopté par le conseil. 

Ces deux chefs prirent soigneusement toutes les 
mesures nécessaires, et le lendemain, de bonne 
heure, ils arriverent à l'endroit désigné. Ils reçu- 
rent aussitôt des informations inattendues sur l’état 
du pays, et apprirent que la majeure partie des ha- 
bitants grecs de ce pays avait passé, ainsi que toute 
leur famille’, dans la place de Mesithra. Le prince 
fut extrêmement fâché de voir que le pays avait été 
abandonné par tous les habitants du fort de Lacé- 
démonia et des campagnes, et ordonna aussitôt, 
dans son dépit, que les maisons? et biens de ceux 
qui avaient émigré, fussent donnés à d’autres ha- 
bitants, qui étaient des Francs du pays, hommes 
de vérité, et dans lesquels on pouvait avoir beau- 
coup plus de confiance que dans les premiers. Il 
ordonna ensuite à ses troupes de courir i et de ra- 
vager le pays et ses environs, partout où on s'était 
révolté # contre lui. Il approvisionna ensuite la ville 
de Lacédémonia, y plaça une garnison, et donna 
ordre d’y faire toutes les constructions et fortifica- 
tions nécessaires. 


1. Zvgéunaot, mot grécisé. 

2. Ta wir probablement d'Hospitia, hôtels. On trouve auss1 
dans les auteurs grecs du moyen âge les mots éomireov, éorriries, 
éarsirioy employés dans ce sens, aussi bien que le mot ex{rn ou 
amiTt. 

3. Nù xoupasbouv, mot grécisé. 

4. Iloë ’cav boGslsméva, mot grécisé. 
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Ses troupes se répandirent dans le Pays, et pil- 
lèrent Vatica', Elos? et toute la contrée, jusqu’à 
Monobasia. Elles parcoururent ensuite Dragaligos3, 
et toute la Tzaconie, qu’elles pillèrent, ravagérent 
et détruisirent complètement. Toute la Lacédémo- 
nie était bien approvisionnée , et les troupes qui 
furent envoyées de ce côté s’enrichirent autant 
qu'elles le voulurent. : 

Le prince Guillaume avait l'intention de passer 
l'hiver dans ce pays; mais, äinsi que cela arrive 
souvent dans les choses humaines, on songe à une 
chose et on en rencontre d’autres, si bien que 
les chances nouvelles qui se présentent finissent 
Par enträver tous nos premiers projets. À peine 
un mois entier s'était écoulé depuis le moment où 
le prince avait commencé ses Opérations, qu’il 
reçut la nouvelle que les Scortins s’étaient révoltés 4, 
et qu'après avoir embrassé le parti des Grecs , 1ls 
avaient formé le blocus de la place d’Araclovon 5, et 
garni Caritena de troupes, dans le dessein d’occu per 
cés deux places et de les conserver au nom de l’em- 
pereur. À cette nouvelle, le prince munit la place de 
Lacédémoniaf de toutes les choses nécessaires, et se 


1. Ta Bénixa. Prés de la baie de ce nom. 
2. Tà ox. | 
. 3. Apayduyec. 

4. Éfée6Gsvaay, du mot français rebelle. 

5. Apaxk5Goc. 

6. Le texte dit : rÿy yopav. Tic Aaxsd'apovias px se prend ici 
tantôt pour pays et tantôt pour ville, aussi bien que Lacédé- 
monia, qui signifie tantôt la ville et tantôt la province de Lacé- 
démonie. 
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mit à la tête de ses troupes, avec lesquelles il ar- 
riva à Véligosti. Il réunit alors ses chefs, et déli- 
béra avec eux sur la manière de pénétrer dans le 
défilé des Scortins ‘, pays que ses montagnes, ses 
ravins et ses gorges étroites rendent d’un très-diffi- 
cile accés. Il adressa alors la parole à messire An- 
celin, ce guerrier expérimenté, et lui dit avec une 
grande effusion d'amitié : « Vous avez déja, mon 
« frère et mon compagnon, fait pour moi beaucoup 
« de choses. Grace à la sagesse de vos avis et de vos 
« conseils, j'a1 obtenu de grands avantages et de 
« nombreux succès dans les combats. Tout le monde 
« connaît les services que vous m’avez rendus dans 
« cette guerre avec l'empereur. Je m'adresse donc 
« encore à vous, frère, ami et parent, et vous prie 
« de m'aider dans cette affaire, et de tacher avec 
« moi de réparer tout le mal et tout le chagrin que 
« m'a causé mon neveu le seigneur de Caritena, ce 
« grand perturbateur, qui, abandonnant ce pays et 
« moi son oncle ?, dont il tient sa seigneurie de 
« Caritena, est allé afficher sa honte dans le 
« royaume de Pouille $. Aidez-moi, je vous prie en- 
« core, contre ka perversité et les mutineries de 
« ces Scortins sans foi, de ces perfides rebelles qui 
« se sont détachés de nous. Mettez sur pied les 


1. *Z rov dpéyyov Toy Zxoprüv. 

Dose xat éuéva soû ’puat side vou. 
@sios répond au zio des Italiens, au tio des Espagnols, et au 
tayon de l’ancienne langue française. 

3. Eiç rd bnyérov Toiles. » 
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« Turcs que nous avons ici parmi nos troupes ; en- 
« voyez-les dans les défilés des Scortins. Qu'ils brû- 
« lent et ravagent les maisons! et les villages ; 
« qu'ils massacrent tous les hommes qu'ils feront 
« prisonniers, et que tout le butin qu'ils prendront 
« leur appartienne. » 

Messire Ancelin, homme plein d’habileté, com- 
prit promptement toute la douleur qu'éprouvait 
le cœur du prince, et lui promit d'exécuter ses 
ordres. « Seigneur , » lui dit-il, en cherchant à le 
calmer, « ne vous chagrinez pas : je ferai tout ce 
« que vous désirez, et vous serez satisfait de moi. » 
Il s’adressa alors aux chefs Turcs, et particulière- 
ment à Mélik le premier d’entre eux, et leur com- 
muniqua en détails la volonté du prince, qui leur 
ordonnait de pénétrer dans le défilé des Scortins, 
et 1l ajouta que tout le butin qu'ils feraient, ils 
pourraient se le partager entre eux. 

À ces paroles Mélik manifesta une vive joie, et. 
répondit qu’il allait s'empresser d'exécuter lesordres 
du prince. Tous les Turcs firent de même éclater 
leur joie. Mélik les partagea en trois divisions, qui 
devaient marcher séparément, et messire Ancelin 
leur donna des guides pris parmi les gens du pays. 

Les Turcs se jetèrent aussitôt dans les défilés des 
Scortins *, parcoururent toutes les campagnes, 
brûlant et dévastant le pays, et taillant en pièces 
tous ceux qu'ils trouvaient armés. Ceux qui se sou- 


1. Na déakigouary Égraria. 
C'est le même mot que onir. dont il se sert plus haut. 
2. Élç rà Sxopra. 
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mirent furent traités avec humanité, et amenés de- 
vant le prince auquel ils furent livrés. Les chefs 
Scortins, voyant l'état désespéré des choses, ga- 
gnérent les hauteurs des montagnes, et délibére- 
rent sur le parti qu'ils devaient prendre. Il fut ré- 
solu qu'ils chercheraient à s’excuser auprès du 
prince, d’avoir pris parti pour l’empereur, sur ce 
que leur chef, le seigneur de Caritena, les avait 
abandonnés. Le prince refusa d’abord de se rendre 
à leurs supplications ; mais les grands et les chefs, 
qui conservaient de l'affection, et même une véri- 
table amitié pour le seigneur de Caritena, priérent 
instamment le prince d'accorder un généreux 
pardon à tous ces hommes qui se présentaient en 
suppliants devant lui. Le prince accueillit enfin 
leurs prières, et se rendit à leurs désirs. Sans perdre 
de temps, 1l envoya un messager à Mélik, et l’en- 
gagea à faire cesser le pillage, et à revenir auprès 
de lui. Celui-ci revint, en effet, au premier ordre, 
présenter ses respects au prince, qui lui fit le meil- 
leur accueil. 

Le prince Guillaume licencia alors toutes ses 
troupes, et chacun se retira pour aller se reposer 
dans ses foyers. Lui-même, il rentra dans linté- 
rieur du Péloponèse avec sa suite. Les Turcs l'y ac- 
compagnérent, et lorsqu'il fut de retour chez lui, ils 
demandérent leur congé, conformément aux arran- 
gements stipulés entre eux et lui, lors de leur ar- 
rivée à Andravida. La retraite des Turcs causa un 
vif chagrin au prince, qui leur paya leur solde com- 
plète, et y joignit pour Mélik une gratification et 
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des présents, en le priant de rester avec lui encore 

six mois, après lesquels il pourrait se retirer s’il le 
_ voulait. Mélik lui répondit, en s'inclinant avec res- 
pect : « Prince et puissant seigneur, je vois avec 
« plaisir que mes services ne vous ont pas été inu- 
« tiles, et que vous en avez retiré quelque fruit; 
« mais lorsque je me suis engagé au service du 
« Grand-Domestique, je ne devais rester qu’un an 
« avec lui, et voici déja deux ans que je suis ab- 
« sent de mes foyers, et mes compagnons d’armes 
« ne me permettraient pas de rester plus long- 
« temps dans ce pays. Je vous prie donc, seigneur, 
« de ne pas me forcer à rester ici, car j'ai fait le 
« serment de revenir à cette époque auprès de mes 
« parents. » 

Le prince, en entendant ce discours, cessa d’in- 
sister. Il leur fit à tous de nombreux dons d’amitié, 
et leur fournit des guides chargés de les accompa- 
gner jusque dans la Vlachie :. Toutefois quelques 
uns d’entre eux n’hésitérent pas à rester en Morée. 
D’après l'ordre du prince, on les baptisa ?. Il fit 
deux d’entre eux chevaliers $, et leur accorda des 
fiefs. Ils se mariérent ensuite, et eurent des enfants 
qui sont encore établis dans la Morée, à Bour- 
nabos # et à Renta *. 


1. Il ÿ avait aussi des Turcs déja établis dans une partie de 
ce pays. | | 

2. Tous les Turcs n'étaient pas encore mahométans. 

3. KaGadapiou, mot grécisé. 

4. Bobpvzboc. 

5. Pévra. 
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Je vais maintenant quitter ce sujet, et rapporter 
ce qui concerne ce célèbre guerrier, le seigneur 
de Caritena, et raconter sa conduite antérieurement 
à cette affaire. 

Dans le temps que le prince était en guerre avec 
l'empereur des Grecs et avec le frère de l’empe- 
reur, ainsi que je viens de le rapporter, le seigneur 
de Caritena, qui était regardé comme un des pre- 
miers chevaliers du monde, et dont la réputation 
de bravoure était répandue dans tous les royaumes, 
succomba à la tentation du démon, et se laissa 
(malheur commun à beaucoup d’autres sages guer- 
riers ) prendre d'amour pour la femme d’un cer- 
tain chevalier connu sous le nom de messire Jean 
de Catava ?. Il enleva cette femme de la Morée pour 
l’'amener en Pouille, sous prétexte d'un pelermage 
dans les couvents de ce pays. Il prétendit d'abord 
aller visiter Saint-Nicolas à Rome, et ensuite l’Ar- 
change Michel, dans le vaste couvent de ce nom 
situé sur le sommet d’une montagne voisine de 
Manfrédoniaÿ. Le roi Mainfroy { gouvérnait alors 
la Pouille, et était roi de Sicile et de toutes les 


1. ÂTd éuaprias d'arpovxñc. 

2. Muoëp Tlav vrè Kara6a. C'était ce guerrier si brave, mais si 
goutteux, dont il est question plus haut. 

3. Tnolwv rñç Magpndevias. Manfrédonia fut bâtie par Main- 
froy dont elle prit le nom. 

4. Ô ÿés Magpais. Mainfroy fut roi de Sicile, duc de Pouille 
et prince de Capoue, de l’an 1254 à l’an x268%. Il était fils na- 
turel de Fréderic II et oncle du jeune Conradin son pupille qu'il 
déposséda de la couronne. 
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parties de ce royaume. Lorsqu'il eut appris par le 
rapport de quelques personnes, que le seigneur 
de Caritena, cet homme célébre dans le métier des 
armes par toute la Romanie, était venu en Pouille, 
il s’en étonna beaucoup, et s’informa du motif qui 
l'y amenait, et de ce qu’il voulait y faire. Les gens 
de sa suite qui se trouvaient dans le pays dirent 
au roi que leur seigneur venait en pélerinage dans 
les saints couvents de son royaume, et que de là il 
se rendrait à Rome. Mais un autre homme, bien 
instruit, qui tenait le secret d’un de ses parents 
et était lui-même de la suite : du seigneur de Cari- 
tena, rapporta au roi qu'il s'était pris d'amour pour 
la femme d’un chevalier, l'avait enlevée de la Morée, 
et l’avait amenée avec lui pour jouir de son amour, 
et vivre sans crainte avec elle. 

Le roi Mainfroy fut vivement affligé d'apprendre 
cette conduite honteuse d’un aussi grand guerrier, 
et envoya aussitôt un chevalier bien accompagné, 
pour dire de sa part à messire Geoffroy , seigneur 
de Caritena, de se rendre vers le roi, qui avait à 
lui parler. Sur cette invitation, messire Geoffroy 
monte aussitôt à cheval?, et arrive avec toute sa 
suite auprés du roi. Le roi Mainfroy se lève à son 
approche, le prend par la main, le fait asseoir à 
ses côtés, et commence à l’interroger sur ce qu'il 
était venu faire en Pouille. Le seigneur de Caritena 


1. Le texte dit toujours ix rñv oapuiav, prenant ce mot dans 
l’acception latine. 

2. Le chroniqueur se sert du mot xaBauxebe, il chevauche , 
mot grécisé. 
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lui dit qu'il était venu faire un pèlerinage dans les 
saints monastères, pour remplir un vœu qu'il avait 
fait lors de son emprisonnement à Constantinople 
par l’empereur des Grecs. Mais le roi lui répondit : 
« Je m'étonne qu'un homme qui jouit de votre ré- 
« putation, et qui est si fameux dans le métier des 
« armes, ait pu prendre une résolution semblable, 
« et ait abandonné le prince Guillaume, son sei- 
« gneur, au moment d'une guerre aussi importante, 
« et lorsqu'on avait un si grand besoin de troupes 
« pour repousser l'attaque de l’empereur de Cons- 
« tantinople. Jamais un homme noble, et encore 
« moins un guerrier qui jouit d’une aussi brillante 
« réputation que vous, ne doit se souiller d’un 
« mensonge ; une telle faute est véritablement af- 
« fligeante pour tout cœur noble. Apprenez, sei- 
« gneur de Caritena, et tenez pour certain, que 
« je connais le véritable motif qui vous. amène 
« ici; et Je vous jure, sur le Christ, que j'en suis 
« douloureusement affecté, à cause de la réputa- 
« tion dont vous jouissez. Votre conduite est tout- 
« à-fait inconvenante, et je répugne à la nommer 
« par son nom. Toutefois mon amitié pour vous 
« me fait un devoir de la blâmer en votre présence, 
« afin de vous la faire mieux connaître. Vous avez 
« abandonné votre seigneur pendant la guerre qui 
« se continue en Morée ; vous avez foulé aux pieds 
« tous vos serments; vous êtes à la fois infidèle et 
« parjure envers votre seigneur lige'. Et, chose in- 


= 


1.2 rèv Aittiv cou &ubévrny, mOt grécisé. 
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« convenante, et perfidie indigne ! vous avez enlevé 
« la femme d’un chevalier, sa femme légitime, et 
« vous courez le monde avec elle; et cependant, 
« vous étiez lié par des serments réciproques avec 
« lui.* Vous voyez donc que votre conduite est 
« connue. Je vous accorde toutefois un délai * assez 
« long encore, le délai de quinze jours, pour quitter 
« mon pays et retourner en Morée secourir le 
« prince, votre seigneur, dans sa guerre contre l’em- 
« pereur des Grecs. Mais si, ce terme écoulé, je vous 
« trouve dans mon royaume, je vous jure par ma 
« couronne, et par mon ame, que je vous fais à 
« l'instant trancher la tête. » 

Lorsque messire Geoffroy, seigneur de Caritena, 
eut entendu ce discours, et vit que le roi connaissait 
sa conduite coupable et lui avait même expliqué. 
en détail la faute qu'il avait commise, la honte 
qu'il ressentit d’abord de ces reproches l’empêcha 
de parler. Il ne savait d’ailleurs que dire pour sa 
défense. Il répondit toutefois du mieux qu'il put : 

« Seigneur roi, vous voyez un suppliant qui 
« tombe à vos genoux, et se prosterne devant vous. 
« Tout ce que vous m'avez dit et raconté est vrai. 
«a Moi-même je sens toute la gravité de ma faute. 
« Je m'humilie, et remercie votre royauté, et je 
« vais partir de suite pour retourner promptement 
« auprés de mon seigneur le prince Guillaume. » 


1. La confraternité d’armes. 

2. Tépuavoy, un terme, mot grécisé. 

3. Opve ge siç 1 arépua pou, *e Thv Ju pou drive. | 
4. Âvbévrn fiya. 
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Il prit alors congé du roi, retourna dans son 
logis', emmena toute sa suite, et partit aussitôt 
pour se rendre à Brindes 2. Il y trouva une galere 
toute prète, à bord de laquelle il s'embarqua, et 
il arriva, dans l’espace de vingt-trois jours ,à Gla- 
rentza Ÿ. Il s’informa aussitôt où il pourrait trouver 
le prince ; un homme bien instruit de ce qui se 
passait lui assura que le prince Guillaume était à 
Andravida, où il avait convoqué une assemblée de 
tous les chefs, des prélats et des bourgeois, grands 
et petits 4. Cette assemblée était alors occupée à 
délibérer sur une nouvelle qu’ils venaient de rece- 
voir, et ils discutaient sur le parti qu'ils devaient 
prendre dans l'affaire que je vais vous raconter. 

Le comte d'Anjou, seigneur de Provence *, avait 
eu de la comtesse sa femme, trois belles filles 7. Il 


1. Eiç Tnv xarobvay. 

2. Elç ro Bpovrriat. . 

3. Les ducs anglais de Clarence prennent leur nom de cette 
ville. 

be ........ dXouç robe xepaddec 

Apyupeic, nai Boupynauiouc ; puxpobc Te xal symouc. 

5. Küvrov vr” Âvrtd vôv Ecyav dubivrnv rüç Ipobévras. 
Raymond Berenger, dont notre chroniqueur veut parler, était 
comte de Provence et de Forcalquier, mais non comte d'Anjou. 
Ce qui lui a fait commettre cette erreur, c’est que sa fille ayant 
épousé Charles frère de St- Louis, investi par celui-ci des 
comtés du Maine et d'Anjou, il a cra qu'il avait recu à la fois 
lPAnjou et la Provence de sa femme. 

6. Tiv xcvraioa, mot grécisé. Raymond Bérenger avait épousé 
eu 1220 Béatrix fille de Thomas comte de Savoie. 

7. Il eut quatre filles qui toutes furent reines. L'ainée, Mar- 
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_ maria la première, qui était l’héritière, avec le frère 


guerite, épousa St-Louis, roi de Fronce; la seconde épousa Henri 
III, roi d’Angleterre; la troisième, Sancie, épousa Richard, duc 
de Cornouailles, frère d'Henri III et depuis roi des Romains, 
et enfin la quatrième fut mariée à Charles d'Anjou qui devint 
ensuite roi de Naples. Le Dante attribue à son ministre Romée 
l'honneur de ces quatre alliances : 
Quattro figlie ebbe, e ciascuua reina, 
Raimoudo Berlinghieri, e çiù Ni fece 
Romeo, persona umile e peregrina: 


Jadi partlissi povero e vetusto. 
E se ’1 mondo sapesse ‘1 cuor ch” egli ebbe, 
Mendicando sua vits a frusto a frusto, 
Assai lo loda , e più lo loderebhe. (Paradis, ch. VI derniers terzets). 


Le Dante, presque contemporain de Raymond Bérenger puis- 
qu’il était né en 1265, vingt ans seulement après la mort de Rai- 
mond Bérenger, commet ici une erreur fort répandte dans son 
siècle poétique et ami du merveilleux, erreur qui a été acréditée 
par le moine des îles d’or et par Nostradamus, dans leurs vies des 
plus célèbres poètes Provençaux, au nombre desquels ils placent 
Raimond Bérenger., M. Raynouard , t.V, pag. 121, de son Choix 
de poésies originales des Troubadours, cite en effet de lui une 
pièce en forme de tenson entre carn et ongia et ane tenson avec 
Arnaud. L'erreur du Dante vient d’une équivoqüe sur le nom 
de Romée de Ville-Neuve, Romeo et Romiou désignant en ita- 
lien et en provençal un pèlerin qui vient de faire le voyage de 
Rome et par extension tout autre pèlerinage. Voici comment 
les commentateurs de Dante expliquent le fait. Un gentilhomme 
inconnu, revenant du pèlerinage de St-Jacques de Compostelle, 
arriva chez le comte de Provence, et, ravi de sa bonté généreuse, 
s’attacha bientôt à son service. 11 montra tant de eapacité et de 
sagesse que le prince lui confia l’administration de ses finances. 
Les soins, l'économie du nouveau ministre triplèrent le revenu. 
de l’état, de manière que Bérenger put non-seulement tenir une 
cour brillante, mais soutenir glorieusement la guerre contre le 
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cadet du roi de France, appelé messire Charles ?, 
célèbre guerrier. Celui-ci hérita avec son épouse de 
tout le comtat et de la seigneurie du comte d'Anjou. 


comte de Toulouse, qui avait quatorze comtes pour vassaux. Le 
mariage des quatre filles du comte mit le comble aux services 
du pèlerin. Cependant il n’échappa point à l’envie et à la mé- 
chanceté des courtisans. Leurs calomnies déterminèrent Béren- 
ger à lui demander ses comptes. Il les rendit et prouva son in. 
tégrité. « Monseigneur ,» dit-il ensuite, « je vous ai servi long- 
« temps; j'ai mis un tel ordre dans vos finances , que votre état 
« est devenu très-considérable de petit qu’il était. La malice de 
« vos barons vous engage à me payer d'ingratitude. J'étais un 
« pauvre pèlerin quand je suis venu à votre cour, j'ai vécu hon- 
« nétement des gages que vous m'avez donnés ; faites moi rendre 
«mon mulet, mon bourdon et ma panetière, et je m'en retour- 
« nerai comme je suis venu. » Selon les mêmes auteurs, le comte 
touché de ces paroles voulut retenir le pélerin ; mais il résista 
aux sollicitations ; il partit et on n’a jamais su ce qu’il était de- 
venu ( Millot, hist. litt. des troubadours, tom. II, Biographie 
du comte de Provence). Des investigateurs doués d’une imagina- 
tion moins poétique ont prouvé que toute cette relation n'était 
qu’une fable. Le comte de Provence, par son testament daté 
de 1238, sept ans avant sa mort, laissa la tutelle de ses filles 
et la régence à son ministre Romieu de Ville-Neuve, dont la 
famille était fort connue dans le midi, et le testament de ce minis- 
tre daté de 1250 était conservé dans les archives de Vence et 
prouvait à la fois sa naissance, sa parenté et son opulence. 
2. Béatrix qui après la mort de son père épousa, Charles 
d'Anjou fut bien en effet l’héritière d’après le testament de Rai- 
mond Bérenger, mais elle n’était que la quatrième fille. 
2. Miotp Kapaov. 
3. Toÿ xévrou vr' Âvrlo rhv abbevriæv mai 80 Tr xovrérov. 

L'Anjou avait été confisqué par Philippe - Auguste , grand-père 
de St-Louis, sur Jean Sans-Terre, après le meurtre d'Arthur 
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Sa deuxième fille épousa le roi de France :, et la 
troisième et dernière ? fut mariée au roi d’Angle- 
terre Ÿ. Le comte d'Anjou ne vécut que peu de 
temps après avoir marié ses trois filles, ainsi que 
je vous le rapporte #, et messire Charles, frère du 
roi de France, devint son héritier à sa mort, at- 
tendu que son épouse était l’ainée des sœurs ÿ. 

À cette époque, l’empereur d'Allemagne, Fré- 
déric, était aussi roi de Sicile et seigneur de Pouillef. 
Il avait attaqué le pape ?, et lui avait pris la Cam- : 
panie. Il lui avait ensuite enlevé la souveraineté de 


de Bretagne et il était resté depuis ce temps entre les mains 
des rois de France. St-Louis en investit son frère Charles le 27 
mai 1246. Charles avait épousé en 1245, l’année même de la 
mort de Bérenger, sa fille Béatrix déclarée, comme on l’a vu 
plus haut, seule héritière du comté de Provence, 

1. On vient de voir que Marguerite qui épousa St-Louis 
était l’ainée. | 

2. On a vu que Raimond Bérenger avait quatre filles, 
et qu'Éléonore épouse d’Henri III était la seconde. 

3. Ô fyac Éyynrégpas. 

4. Il mourut avant le mariage de la dernière ; ce fut Romieu 
de Ville-Neuve qui la maria à Charles d'Anjou. 

5. On a vu qu'il hérita par suite du testament. 

6. 6 Depdspiyoc Baatebs adrde Tic Âxduaviac 

Abévrauey nv Zixeliay éxsivo T0 bnyaro 

Zbv rà Tñç ILobag où AadG styev Thv abbevTrsiav. : 
Fréderic IE, surnommé Roger, était fils de l’empereur Henri 
VI et de Constance fille de Roger roi de Sicile, 

7. D'abord Grégoire IX qui l'avait déclaré déchu de l'empire 
et avait offert sa couronne à plusieurs souverains, et ensuite In. 
nocent IV qui le déposa à son tour et fit élire à sa place roi des 
Romains, en 1246, Henri Raspon qui reçut le surnom de roi des 
prétres à cause de son élection et mourut l’année suivante. Fré. 
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Rome, et l'avait forcé à s'enfuir de cette ville, et à 
se réfugier à Venise, afin d'éviter la mort. Le pape 
fut tellement courroucé, aussi bien que toute 
l'église, qu'il ordonna qu'on cessät tout chant sa- 
cré en son honneur!', qu'on ne célébrât le ser- 
vice divin ni pour lui, ni pour les pays placés 
sous sa domination *; qu'on ne baptisât plus les 
enfants; qu’on ne dit plus les prières des morts, et 
qu'on ne célébrât plus de mariages. Par tout l’uni- 
vers, dans toutes les églises, dans tous les couvents, 
les prélats et les chefs d'église prononcèrent l’ex- 
communication contre lui. 

L'empereur Frédéric avait un fils bâtard *, ap- 
pelé Mainufroy #, prince de Salerne, et il avait sa 
souveraineté dans le territoire de Capoue. Après 


deric 11 naquit le 26 décembre 1194, fut élu roi des Romains 
en 1196, avant son baptême, devint roi de Sicile en 1198, em- 
pereur d'Allemagne en 1220, roi de Jérusalem en 1226, et 
mourut le 4 décembre 1250 dans la cinquante-septième année de 
son âge. Le savant Pierre des Vignes, dont il nous reste plu- 
sieurs lettres fort curieuses et quelques vers, était son chancelier. 

1. L'interdit avait été fulminé par Grégoire IX d’abord et 
ensuite par Innocent IV , avant que Fréderic dirigeât ses ar- 
mées contre lui. Grégoire IX avait dit dans une de ses bulles 
que Dieu avait confié aux papes les droits de l'empire terrestre 
et de l'empire céleste, Innocent IV qui anathématisait Fréderic 
avec tant de caprice avait été intimement lié avec Ini. 

a, C'est-à-dire qué ses états furent mis en interdit. 

3. Mraorépd cv, Mot grécisé. 

4. Mawpéné Arov rô voué nhiytitac roù Saképvou. 
C'est celui dont il vient d’être questior. Mainfray avait été 
nommé par son père prince de Tarente. 
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‘ la mort de Fréderic II, vn couronna pour roi de 
Sicile Mainfroy ‘, qui règna comme son père, et 
occupa le même pays avec la même suzeraineté. 
Ainsi que son père, Mainfroy souilla l’église ; mais 
après un certain temps, que Je crois peu considé- 
rable ?, on engagea le pape à retourner à Rome. 

Ces évènements n'étaient pas inconnus à messire 
Charles comte d'Anjou et seigneur de Provence, 
qui était, comme je viens de le dire, frère du roi 
de France, et un guerrier terrible et renommé 
par tout l'univers. Avec le consentement des pré- 
lats et des cardinaux, on envoya auprés de lui; on 
lui offrit des bénédictions et des prières; on lui fit 
de grandes promesses, s’il voulait se rendre auprès 
du pape, et combattre Mainfroy tyran de l’église, 
et l’exterminer. On s'engagea à mettre à sa disposi- 
tion tout le trésor de Saint-Pierre; à prêcher une 
croisade pour déterminer tous ceux qui croyaient 
au Christ et avaient reçu le baptème à marcher 
sous ses ordres ; à lui donner le sceptre de l’égliseÿ, 
comme un héritage qu'il pourrait transmettre à ses 
enfants ; à l’honorer du titre de roi, et à lui con- 
férer la couronne de Sicile, autant que ce royaume 


1. Fréderic IL eut pour successeur au trône de Sicile son fils 
Conrad frère légitime du bâtard Mainfroi. Conrad couronné en 
1250 mourut en 1254. La couronne passa à son fils mineur 
Conradin qui fut détrôné par son oncle Mainfroy régent du 
royaume; Mainfroy devint ainsi roi de Sicile en 1258. 

a. I fat excommunié dès l'an 1259 par Alexandre IV. Mais 
cette excommunication produisit peu d’effet sur les esprits. 

3. I entend probablement par là l’espèce de protectorat des 
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pouvait embrasser de territoire, et la souveraineté 
de toute la Pouille :. 

Lorsque messire Charles, ce célèbre guerrier, 
frère du roi de France, vit toutes les promesses que 
le tres-saint pape lui faisait, sa première pensée 
fut cependant de refuser d'entreprendre cette expé- 
dition ; car 1l craignait d'engager le roi de France, 
son frère, dans une guerre avec les Allemands et 
les Gibelins? et de l’induire au péché par le scan- 


intérêts du peuple contre les papes, créé en 1144 sous Innocent 
II avec le titre de sénateur, dignité dont fut investi Charles 
sous le titre de Sénateur perpétuel de Rome. 

1. Ce fut Urbain IV qui, l’an 1264, fit offrir à Charles d’Anjou 
la couronne de Sicile. Innocent IV l'avait déja fait offrir en 
1254 à Edmond frère d'Henri III. On trouve dans la nouvelle 
édition de Rymer, à l’année 1254, un très-grand nombre d'actes 
relatifs à cette transaction. 

2. Mard robe AAauédvous re xai pè robç T'yvruévous. 

« L'empereur Henri V étant mort sans enfants en 1235, la 
diète des princes allemands assemblés à Mayence pour nom- 
mer son successeur, avait été partagée entre deux maisons dès 
long-temps rivales, dont les divisions bouleversèrent l'Italie et 
l’Allemagne et dont les noms même devinrent dans la suite des 
distinctions de parti. Les quatre derniers empereurs étaient 
sortis d’une maison qui gouvernait le duché de Franconie qu’on 
désignait tantôt par le nom de Salique et tantôt par celui de 
Gueibelinga ou Waïblinga, château du diocèse d’Augsbourg dans 
les montagnes de Hertfeld, d’où cette maison était peut-être 
sortie, Ses partisans furent ensuite appelés Gibelirs. Une autre 
maison puissante originaire d’Altdorf possédait à cette époque 
la Bavière ; comme elle eut à sa tête successivement plusieurs 
princes qui portaient le nom de Guelfe vu Welf, elle fut elle 
même, ainsi que ses partisans, désignée par celui de Guejfe (Sis- 
mondi, Hist, des républiques italiennes, t. II, p.21). La maison 
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dale, le carnage et la destruction qui pourraient 
résulter d’une guerre entre les chrétiens. Sur ces 
entrefaites, survint un incident que je vais vous 
rapporter. | 
Le roi de France conçut le projet de faire des 
réjouissances publiques, et de convoquer une bril- 
Jante réunion des siens. Il-écrivit donc à son beau- 
frère, le roi d'Angleterre’, une lettre d'amitié, dans 
laquelle il le priait avec instance de venir avec la 
reine?, sœur de sa femme, le voir à Paris $, pour 
y passer quelques jours agréablement avec lui. Le 
roi d'Angleterre accepta cette invitation, qui pro- 
venait d’une amitié sincére, et fut charmé de l’idée 
de revoir le roi de France, et de se réjouir avec 
lui. Il amena avec lui la reine son épouse, et tous 
deux arrivèrent à Paris, bien accompagnés #. Ils y 


des Gibelins avait eu de longues guerres avec l’église, les Guel- 
fés s’en étaient déclarés les constants protecteurs. De là ce 
nom de Gibelin pour désigner le parti des empereurs con- 
traire aux papes, et celui de Guelfe pour désigner le parti 
des papes et tous ceux qui leur étaient favorables. Ces noms 
survécurent à la grande inimitié de l’empire et du sacerdoce et 
désignèrent par la suit; le nom de Gibelin, le parti contraire à 
l'indépendance italienne; le nom de Guelfe, le parti de l’indé- 
pendance. ( Trognon, résumé de l’histoire de Lombardie, P- 54. 
Le Dante. ) | 

1. Henri IIL, qui avait épousé Éléonore, sœur de Marguerite 
femme de St-Louis. 

2. Mè Thv fépnvav, MOt grécisé. 

3. Etc Tù Hapiç. 

4. Le roi d'Angleterre vint en effet faire un voyage en France 


20 
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firent de grandes réjoutssances, comme les rois ont 
coutume de le faire. Un jour, c'était un dimanche, 
au milieu de tout l'éclat des fêtes, les deux sœurs 
reines, la seconde qui était reine de France, et la 
troisième qui était reine d'Angleterre, étaient réu- 
nies ensemble. Au moment où elles étaient assises 
dans la chambre de la reine de France :, arriva la 
comtesse de Provence *, leur sœur, qui avait hérité 
de tout l'héritage paternel. Quand les deux reines 
la virent arriver, les se levérent d’abord de leur 
siége, et s’assirent ensuite ensemble, ainsi qu'il est 
d'usage parmi les femmes. Pendant qu’elles étaient 
assises, la reine de France, qui était la seconde, 
adressa la parole à sa sœur aînée ? la comtesse, st 
lui dit:« Il ne vous convient pas, ma bonne sœur, 
« quoique vous soyez l’aînée, de vous asseoïr à côté 
« de nous, attendu que vous n'êtes que comtesse, 
«tandis que nous sommes reines #, et que c’est à 
« nous que l'honneur et la supériorité appartien- 
« nent. » 

A ce discours, la noble -comtesse :fut tellement 
mortifiée et saïsie.de honte , qu’elle se leva aussitôt 


avec la reine et Sancie.$a belle-sœur, dans l'année :1254 ( Ma- 
thieu Paris, année 1254.) 

1. 2 rhç béynvac rnv Théurpav, mots grécisés. 

2. H xouvraioa rh Hpo6ivrac. 

,3. On a vu que la reine de France était l’aînée:et: la comtesse 
de Provence la quatrième. 

4. Épeïç bivaç Auebev. Le chroniqueur grécise encore une fois 
difféfemment le mot reine. 
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de sa place, se rendit dans son hôtel : , et entra dans 
sa chambre ?, en fondant en larmes. Un instant 
après arriva le comte de Provence, qui demanda 
du dehors où était la comtesse. Quelqu'un lui ré- 
pondit qu’elle était dans sa chambre. Le comte alors 
entra librement, et sa noble épouse s’apercevant 
de son approche, se hâta d’essuyer ses yeux avec 
son mouchoir. Le comte s’aperçut que sa femme 
avait pleuré, et lui dit d’un ton de compassion : 
« Qu’avez-vous à pleurer, comtesse ? » Celle-ci vou- 
lut d’abord nier la chose , et ne pas avouer ce qui 
li était arrivé ; mais le comte fit entendre avec co- 
lère un serment terrible : « Si vous ne m’avouez 
« pas à linstant ,» lui dit-il, « le motif de vos pleurs, 
« je saurai vous en punir, et vous donner ainsi 
« juste cause de pleurer. » 

La comtesse, saisie de frayeur, lui avoua donc la 
vérité toute entière : « J'étais allée, » dit-elle, « voir 
« mes deux sœurs. Je me suis assise à leurs côtés, 
« afin de m'égayer avec elles; mais ma sœur ca- 
« dette, la reine de France, voyant que je m'’as- 
« séyais sur le même rang qu’elles, et ne-leur faisais 
« pas de déférence en leur qualité de reines, a com- 
« mencé à me dire : Il ne vous convient pas, ma 
« bonne sœur, d’être assise à côté de nous, et de 
« vouloir tenir le même rang et la même dignité 
« que nous; car 1l est juste qu'étant reines, nous 
« recevions de plus grands honneurs qu’une com- 


I, D ro anûrt rnc am éber. 
2. Écuoev siç ray Tééumrpav. 
20. + 
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« tesse, une duchesse’, ou toute autre femme. 
« Lorsque j'entendis ces paroles, je sentis une dou- 
« leur profonde, et vins ici, dans ma chambre, où 
« je pleurai abondamment. » | 
En entendant ce récit, le comte fit un serment 
terrible, et dit à la comtesse son épouse : « Je vous 
« jure par le Christ et par sa mère, de ne plus en- 
« trer dans votre lit ? que je ne vous aie fait reine 
« couronnée $. » Il sortit aussitôt de chez lui#, et 
alla trouver le roi de France, son frère, qui se pro- 
menait avec son beau-frère le roi d'Angleterre. Il 
le prit à part, et lui dit : « Seigneur roi et frère, 
« vous devez savoir que le très-saint pape de Rome 
-« m'a écrit plusieurs fois, et m'a envoyé sa béné- 


1. Aoûxnoa. 
2. Iloté pou va pu xouuno dua dè per’ Écéva. 
3. Péynva pé T0 oTépua. 
4. Le récit de notre chroniqueur est parfaitement conforme 
"à celui des chroniqueurs français du même temps. Tous rappor- 
- tent que ce fut l’ambition qu’eut sa femme d’être reine, ainsique 
l’étaiènt ses sœurs, qui décida Charles d'Anjou à accepter l'offre 
du pape. Giovanni Villani auteur contemporain parle de l’humi- 
liation que ressentit la comtesse de Provence : 
« Per essere reina (dit-il, liv. VI, c. 90) impegno tutti i suoi 
giojelli, e richiese tutti i baccellieri d’armi di Francia é di 
Provenza, che fossono a sua bandiera a farla reina; e cid 
fece maggiormente per un dispetto e disdegno, che - portava ; 
cioè che, poco tempo dinanzi, le sue tre maggiori sirocchie, che 
tutte tre erano reine, l’aveano fatta sedere un grado più basso 
di loro, onde con gran duolo se ne richiamd a Carlo suo marito, 
il quale le rispose : contessa, daiti pace, che io ti fard tosto 
maggiore reina di loro. 
e. 
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« diction et ses prières, en m'engageant à me ren- 
« dre à Rome, me promettant, si je voulais dé- 
« clarer la guerre au roi Mainfroy et l’attaquer avec 
« mes troupes, de me faire déclarer roi de Sicile 
« et de me reconnaitre comme défenseur de l'église 
« de Rome. Jusqu'ici, j'avais refusé de me jeter 
« dans une semblable entreprise, et Dieu m'est 
« témoin que je le faisais pour ne pas vous engager 
« dans une guerre et ne pas vous exposer au mal- 
« heur d’avoir à combattre l'empereur d'Allemagne - 
« et tout le parti des Gibelins, qui le soutiennent. 
« Mais je cède enfin à l'idée d'entreprendre au- 
« jourd'hui cette guerre. Je me prosterne donc à 
« vos pieds, et vous prie, comme mon seigneur et 
« comme mon frère, de m’accorder d’abord votre 
« permission, et ensuite des secours, de l'argent et 
«des troupes, afin que je puisse partir avec hon- 
« neur et ainsi qu'il convient à mon rang. » 

Le roi de France accueillit avec bienveillance 
cette proposition, et répondit à son frère en ces 
termes : « Je remercie le roi créateur de l'univers de 
«- vous avoir inspiré l’idée d’une entreprise d’où doit 
« résulter un grand honneur, et qui doit faire le 
« salut du monde :. J'en appelle à témoin le Dieu 
« de gloire; dès long-temps j'avais envie de vous la 
« conseiller, et n’étais retenu que par la crainte de 
« vous faire croire que je voulais vous éloigner de 
« moi; mais puisque le Dieu de gloire vous l’a ins- 


1. St-Louis avait refusé la couronne de Sicile qui avait été 
offerte à un de ses fils. 
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‘« pirée, puisque vous vous êtes décidé de votre chef 
« à la mettre à fin, disposez de mes trésors et de 
« mon peuple. Salariez de bonnes troupes pour les 
« décider à vous suivre. Que la bénédiction de 
« Dieu, celle du Saint-Père et de moi-même qui 
« suis votre frère, vous accompagnent et vous 
« soutiennent partout où vous irez! J'espère en 
« Dieu et en votre prudence, que vous vous con- 
« duirez de manière à honorer l’église, moi, vous- 
« même et toute notre famille. » 

Le comte, qui était un homme prudent et ha- 


bile, remercia le roi comme son seigneur et frère. : 


Il arrangea ensuite ses affaires, se procura de l'ar- 
gent, rassembla beaucoup de troupes composées 
d'hommes expérimentés et braves, tant fantassins 
que cavaliers, fit ses adieux au roi de Franée, et 
passa en Provence. Il prépara ses bâtiments, monta 
à bord: , et ärriva à Rome dans l'espace d’un mois. 

Rome n’est située qu'à douze milles de la mer. 
Lorsque Charles d'Anjou eut débarqué avec toutes 
ses troupes, ses chevaux, ses coursiers de main, 
ses armes et tous ses bagages, 1l fit tout charger 
sur des chars et des mulets?, et on se mit en 
marche pour se rendre à Rome. Aussitôt que le 


1. Charles s’embarqua le 15 mai 1265 avec 80 voiles. La Col- 
lection que je publie devant renfermer les chroniques les plus 
intéressantes relatives à cette expédition, je me contenterai de 
relever les erreurs matérielles que le chroniqueur a pu com- 
mettre dans cette espèce d’épisode de son histoire. 

2. Mcudpta. 
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_ pape * fut informé que messire Charles, seigneur 
de Provence, était arrivé avec de brillantes troupes, 
la fleur de la France ?, il leva les mains au ciel et 
remercia Dieu et les apôtres Saint-Pierre et Saint- 
Paul qui lui avaient inspiré la pensée de venir à son 
secours contre les tyrans et les ennemis de l’église, 
pour mettre enfin un terme aux scandales et aux. 
actes de despotisme qu’ils exerçaient, et le replacer 
lui-même paisiblement sur le trône de Rome. Afin 
même de mieux prouver au comte toute la jaie. 
que son arrivée lui causait, et stimuler encore son 
activité, le pape lui-même monta à cheval Ÿ avee 
tous ses cardinaux et la noblesse de Rome, vint à 
la rencontre du comte de Provence #, et lui rendit 
les plus grands honneurs dans cette entrevue, 

. En arrivant à Rome, chacun se retira dans son 
logement 5. Le pape envoya ensuite auprès du 
eomte cinq cardinaux, quatre métropoltains ef 
douze évêques, qui le prièrent avec instance de ge 
rendre auprès du Saint-Père, qui désirait lui parler, 
Ils l’accompagnèrent en lui rendant toute sorte 
d’honneurs. À son approche, le pape se leva de son 
siége , Le prit par la main, et le fit asseoir à ses côtés. 
«. Soyez le bien venu, » lui dit-il, « noble homme, 


1. Gui Foucaut, français de nation , devenu pape en 1265, 
sous le nom de Clément IV. 

2, Td dvôos This Dpayrinse 

3. ÉkaGadlxsuasv. 

4. Clément n’était pas alors à Rome. 

Bb. Eic rhv aûroù xarobva. 
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« sang de France, défenseur des chrétiens, fils de 
« l'église. » Il lui demanda ensuite des nouvelles du 
roi de France; et étant informé par Ini des inten-. 
tions de son.frère, il l’en remercia, et loua beau- 
coup le roi d’avoir bien voulu contribuer aux be-. 
soins de l’église, et d’avoir consenti à une expédition 
aussi essentielle à son honneur et à sa propre uti- 
lité qu'au repos des chrétiens et de toute l’église. 
Après s'être entretenus ainsi de tout ce qui les in- 
téressait, le comte retourna dans son logement. 
Le pape de Rome invita ensuite tout le monde, 
grands et petits, à se réunir à lui. Tous ceux qui 
étaient venus avec le comte, et tous les nobles de 
Rome, formèrent ainsi une cour plénière ' et une 
assemblée des plus brillantes, et se rendirent à l’é- 
glise de Saint-Pierre , où le pape célébra la messe. 
Les prières terminées, il sortit du sanctuaire, et 
couronna messire Charles roi de Sicile, en lui pla- 
çant de sa propre main une couronne d'or sur la 
tête, et tous, grands et petits, le saluërent roi par 
acclamation. | _ 
À peine Charles fut-il devenu roi de Sicile, que, 
ne voulant pas perdre son temps, il vint trouver 
le pape, et lui dit : « Saint-Père et seigneur, je ne 
« suis pas venu ici pour me reposer, ainsi qu’une 
€ femme, mais bien pour faire la guerre au roi 
« Mainfroy et aux Gibelins, ennemis de l’église et 
« excommuniés. Je ne serais pas assez orgueilleux 


1. Kobprny me yann. 
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«.pour penser que seul je pusse mettre cette guerre 
« à fin; mais puisque vous êtes sur le trône de 
« Rome, et que vous m’avez déclaré le défenseur 
« de l’église, envoyez vos ordres dans tous les 
« royaumes, et invitez ceux qui croient au Christ, 
«a et sont ainsi sous votre dépendance, à accourir 
« à votre secours avec leurs troupes, pour com- 
« battre les ennemis de l'église. » 

. Le pape de Rome approuva la proposition du 
roi, et envoya des lettres et des messagers par tous 
les royaumes et par tout l’occident , avec ses béné- 
dictions et ses priéres, en invitant tous les chré- 
tiens à le secourir contre les ennemis et les tyrans 
qui avaient souillé l’église. Beaucoup de troupes, 
à cet appel, accoururent de tous les royaumes. 
Les Guelfes? arrivèrent aussi de l'Italie $. Quand 
toutes les troupes furent rassemblées à Rome, le. 
roi les répartit en corps d'armée séparés. Il donna 
ensuite l’ordre de quitter la ville de Rome, et lui- 
même , revêtu de ses armes brillantes qu’il portait 
avec beaucoup d'élégance, il se rendit auprès du 
pape, se mit à genoux devant lui, et lui demanda 
sa bénédiction. Le pape la lui accorda, et plaça sur 
son côté gauche la croix qu’il venait de faire faire 
pour lui, et que lui et toutes ses troupes devaient 
toujours porter dans cette expédition. Il donna en- 


+ I. boayxia se prenait souvent pour tous les pays des Francs, 
pour tout l’Occident. 
2. Oi 'exyor. 
3. Éx nv frakiav. 
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suite sa bénédiction à toute l’armée, et déclara que 
le Christ toujours vivant et le pape accordaient 
une absolution plénière à tous ceux que l'épée 
moissonnerait dans cette expédition. Après toutes 
” les bénédictions du pape, le roi se mit aussitôt en 
marche et se dirigea sur la Pouille. 

Lorsque le roi Mainfroy : eut appris que le rot 
Charles? marchait contre lui, il manda des troupes 
d’Allemands, et il lui en vint en effet de nom- 
breuses, de bonnes et de braves. Il lui en vint 
aussi de la Lombardie et de la Toscane *, contrées 
qui étaient de son parti, du parti Gibelin. IH lui 
en vint encore de la Sicile #, ainsi que de la Ca- 
labre *. Les troupes de ce roi étaient innombrables. 
Il marcha à leur tête à Bénévent f, pour attendre 
le roi Charles, qui y arriva bientôt. Une grande ba- 
taille eut heu entre les deux armées ?. Dieu voulut 
que la balance penchäât du côté de la justice, et le 
grand roi Charles gagna la bataille; Mainfroy fut 


+ Ô jo Mégpas. 
. Ô Éñyac Kapioc. 
. Tooxava. 

. Zvxekta. 

. KaaGpia. 

+ Mronubür. 

7. Le combat eut liéu le 12 février 1266, près de Rénévent, 
dans une plaine nommée le Champ-Fleury. 

8. Au peu de sympathie que notre chroniqueur montre pour 
les souffrances des Grecs et des autres peuples, et à son en- 
thousiasme pour tout ce qui concerne les Français, je serais tenté 
de croire qu’il descendait de quelques uns de nos compatriotes, 
et que né dans le pays il avait pu se familiariser aveç la langue 
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tué ’. Ceux de ses soldats qui lui survécurent, se 
soumirent au roi Charles, et le reconnurent pour 
souverain; et dépuis ce moment, celui-ci régna en 
paix, comme souverain des royaumes de Sicile et 
de Pouille ?. 

Je vais reprendre ici mon récit relatif à Guil- 
laume prince de Morée, et je dirai sa conduite 
avec le noble seigneur de Caritena. A son retour 
du voyage dans le royaume de Sicile et de Pouille, 
dont j'ai parlé dans ce livre , le prince lui pardonna 
et lui rendit la seigneurie pour laquelle il relevait 
de lui, mais sous la condition, stipulée par écrit, 
qu’elle ne serait transmissible qu’à ses héritiers en 
hgne directe. 

Le prince continuait alors à Nicli la guerre contre 
l'empereur des Grecs, et il en était de cette guerre 
comme de la plupart des guerres, où les chances 
sont souvent partagées et où on a aujourd'hui des 
succès ; demain des revers. Ce serait sans doute un 
véritable tourment que de vouloir rapporter dans 
ce livre tous les détails de ces affaires. Mais pour 
me soulager un peu dans mes recits, et soulager 


sans renoncer à son admiration pour la langue encore barbare 
de la France, dont il cherchait à enrichir la langue grecque. 
Peut-étre aussi n’est ce qu’un de ces apostats si prompts à passer 
* dans les rangs des vainqueurs et à crier malheur aux vaincus. 
Les Grecs catholiques ont toujours été peu patriotes ; leur pa- 
tie est à Rome. 

1. Sabas Malaspina raconte que Mainfroy, ayant eté renversé 
de son theval,; fut tué par des Riébauds à l’âge de 33 ans. 

2. Pryas aôbévrne Ztxtklac xal roù fnÿdrou lobes. 
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aussi mon lecteur, je me suis imposé le devoir de 
ne choisir que la fleur des évènements et des tran- 
sactions qui ont porté un fruit . Une fois avertis 
de l'obligation que J'ai contractée, écoutez-moi 
donc, et apprenez les évènements. 

Dés que le prince Guillaume eut su que le roi 
Charles avait vaincu le roi Mainfroy, et qu'il lui 
avait coupé la tête ?, et s'était emparé de toute sa 
seigneurie et de son royaume, il en fut vivement 
réjoui, parce que cette victoire était utile à la 
race des Francs dont il faisait partie, et de plus, 
parce que ce souverain, de la même race, s’appro- 
chait de sa principauté de Morée. Une idée vint 
alors s'emparer de son esprit. Il délibéra dans lin- 
térieur de son ame que, puisque l’empereur de 
Constantinople avait pris racines en Morée, et que 
ces racines menaçaient de s'étendre, 4 ne pourrait 
jamais, seul et avec ses propres troupes, le chasser 
de sa principauté, dont les forces étaient trop peu 
nombreuses; mais que puisque Dieu avait voulu que : 
le roi Charles füt venu établir une seigneurie tout 
près de lui, dans la Pouille; que la Providence lut 
avait refusé à lui-même un fils qu'il püt laisser pour 
prince naturel du pays, au moment où la mort 
viendrait le frapper ; et qu’il n’avait que des filles 
pour héritières, il serait convenable pour lui d’éta- 


1. ÉGidoôny xai &vbokdynoa xai Éypada roxbras 
Tate modos xat Ünodeaats Groû xaprèv Basrakou. 
2. Thy xspæhñy Trou Exoba. On a vu que Mainfroy était mort 
dans le combat; ce fut Conradin que Charles fit décapiter. 
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blir une alliance de famille avec le très-puissant roi 
Charles, en lui donnant sa fille pour bru; et 
qu'ainsi 1l obtiendrait des troupes exercées et des 
forces suffisantes pour chasser l’empereur de sa 
principauté. Aprés avoir long-temps médité sur 
cette idée, le prince convoqua les chefs, et leur 
exposa son avis. Ceux-ci considérèrent alors les 
moyens de parvenir à l’accomplissement de cette 
négociation ; car le roi Charles était noble et puis- 
sant, et le prince Guillaume ne possédait que peu; 
mais un de ceux qui se trouvaient présents dans le 
conseil du prince émit un avis important. Cet 
homme sage s’appelait messire Nicolas de Saint- 
Omer :. Il était seigneur de Thébes ?, et était fort 
estimé pour sa prudence. Il s’avança donc, et donna 
son avis au prince. « Prince, » lui dit-il, « si vous 
« voulez mettre à fin cette affaire, je prends sur 
« moi de conclure votre alliance avec le roi Char- 
« les, pourvu que vous consentiez à suivre mes 
« conseils. Tout le monde sait que votre père, uni 
« avec les nôtres, a conquis la Morée, appelée au- 


1. Mioip Nixdhaov rôv ÉAeyas vrè Zavropép Td émixAnv. 

2. Guillaume châtelain de St-Omer eut plusieurs enfants de 
son mariage avec Jeanne d’Avennes; son fils puiné, Nicolas de 
St-Omer l’ancien, épousa la veuve du roi de Thessalonique, 
sœur de Guillaume de la Roche duc d’Athènes, de laquelle il 
eut deux fils, Bela, et Guillaume qui mourut sans postérité. 
Bela s’allia avec la dame de Thèbes et en eut trois fils, Nicolas de 
St-Omer, Othon et Jean de St-Omer. Nicolas, dont 1l est ques- 
tion dans le texte, était maréchal d’Achaie ; il épousa plus tard 
Marie d’Antioche. 
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« jourd’hui du.nom de principauté '. C’est par 
« l'épée seule que nous avons conquis ce pays 
« placé aujourd'hui sous notre domination. Votre 
« père ne l’a reçu de personne, et ne relevait pour 
« sa souveraineté d'aucun individu. Il ne la tenait 
« que de Dieu et de son épée. Lorsque votre père 
« passa dans l’autre monde, et que messire Geoffroy?, 
« votre frère , succéda à sa seigneurie, vous savez 
« comment il retint la fille de l'empereur Robert à, 
« que celui-ci envoyait en mariage au roi d’Arra- 
« gon#; comment il fit sans délai célébrer son ma- 
« riage avec elle; et comment, pour compenser la 
« faute qu'il avait commise envers l'empereur, ob- 
« tenir son amitié et assoupir l'affaire, il conclut un 
« traité avec lui, devint son homme ÿ, et releva de 
« l'empereur pour sa seigneurie. Tel.fut l'accommo- 
« dement conclu par votre frère, qui devint homme 
« lige$ de l’empereur. Par là il ne pouvait plus sou- 
« mettre aucun autre pays, et lui-même il était 
« soumis à l’empereur. Puis donc que votre pére, 
« dans son propre intérêt, et pour arriver au but 
« de ses désirs et en retirer quelque utilité, vous 
« a donné cet exemple, conduisez-vous de même 


1. To Aéyouy mpryximdrov. 

2. Geoffroy II. 

3. On a vu plus haut que ce n’était pas Robert mais Pierre de 
Courtenay qu'il fallait lire. 

4. Toù bôn Paye. 

5. Kai éyrivet dvôponde rou. Expression féodale. 

6. Avtpurog & Mtroç, mot féodal grécisé. 
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« à l'égard du roi Charles, afin d'arriver aussi 
« au but de vos désirs, et en retirer quelque profit. 
« Si vous vous engagez à ratifier cette promesse, 
« que je ferai en votre nom , je prends sur moi de 
« faire consentir le roi Charles avec.empressement 
« à cette alliance. » 

Le prince.et ceux de son conseil donnérént de 
grands élages à cet avis, et l'approuvèrent entière- 
ment. Cette proposition fut arrêtée en conseil, et 
en conséquence messire Pierre de Thou : et lé- 
vêque d’Olène?, qui jouissaient dans la principauté 
d’une grande réputation de sagesse, furent choisis 
pour être envoyés en message auprès du roi.ills se 
mirent en route, et arrivèrent par mer à Brindes 5, 
d’où ils passérent auprès du roi qu’ils trouvèrent 
à Naples #.Ils le saluèrent respectueusement , etilui 
remirent les lettres dont ils étaient porteurs. Le 
prince écrivait dans ces lettres.qu'il priait le roi 
d'accorder toute confiance à-ce que ces deux per- 
sonnages lui diraient de sa part. 

Le roi, après avoir lu lés lettres , les fit appeler en 
particulier, et leur demanda ce qu'ils avaient à lui 
dire. Les deux envoyés lui expliquérent alors en 
détail l’objet de leur mission et le désir qu'avait le 


1. Miaip Thépnç vre NreGac. 

2. Cet évêque parait être Guillaume de Pontoise, d’abord 
prieur de la Charité sur Loire, puis abbé de Cluny et enfin 
évêque d’Olène en 1350. 

3. Bpornet. 

4. 2 rv Âvézokur. 
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prince de conclure une alliance de famille avec lui, 
si Dieu et le roi voulaient bien y consentir, afin 
que désormais ils ne fissent plus qu'un. Le roi 
leur répondit qu'il en délibérerait. 

Il convoqua à cet effet tous ses chefs et les 
hommes les plus expérimentés de son conseil, et 
leur fit part de la proposition du prince. Le con- 
seil discuta l’affaire, et décida que les envoyés se- 
raient introduits pour qu'on püût entendre d’eux 
tous les détails de cette proposition. Lorsque ces 
derniers eurent été introduits, on leur demanda à 
quel titre le prince Guillaume possédait la Morée; 
qui il avait pour suzerain ; quel pays était la Morée, 
et quels secours lui seraient nécessaires. Messire 
Pierre, qui connaissait parfaitement tout ce qui 
concernait la Morée, fut chargé de répondre à ces 
questions. Il raconta donc tout ce qui s'y était 
passé depuis le commencement jusqu’à la fin. 

Lorsque le roi et son conseil eurent appris de 
quels secours pouvait avoir besoin la principauté de 
la Morée, tous les conseillers furent d'avis que le 
roi devait conclure cette alliance, qui était fort 
avantageuse. Le roi se rendit à leur avis, et prit sur 
le champ les mesures nécessaires pour la conclu- 
sion de cette alliance. Un évêque, deux bannerets! 
et deux autres chevaliers ? furent chargés de se 
rendre auprès du prince Guillaume pour lui porter 
la réponse du roi. | 


1. Aûo phagouprapous. 
2. Kai &Akouç do xabaïkæpiouc. 
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Ces envoyés partirent, et arrivérent à Brindes 
où ils trouvèrent des bâtiments qui leur étaient 
destinés, et à bord desquels ils s’embarquèrent et 
arrivèrent à Glarentza. Ils rencontrèrent le prince 
Guillaume à Andravida. L’évêque d'Olène et messire 
Pierre s’adressèrent les premiers au prince, et lui 
rapportèrent en particulier les arrangements qu'ils 
avaient pris avec le roi. On invita ensuite les en- 
voyés du roi Charles à venir exposer l’objet de leur 
mission. Ceux-ci déchrèrent au prince de la Morée 
que le roi consentait volontiers à cette alliance de 
famille, aux conditions proposées, et qu'il priait le 
prince de vouloir bien amener celle de ses filles qui 
était héritière de la prineipauté, et qui portait le 
nom d'Isabelle * , auprès de lui à Naples?, pour que 
son fils Fépousât, et afin de faire lui-même hom- 
mage de sa principauté, et la relever du roiCharles. 


1. Zauréa. 

2. Elc ray Awéroniv. 

3. To éuävrtie. Il y à ici une légère erreur. À l’époque de son 
mariageavec Anne de Courtenay, Geoffroy de Ville-Hardoin frère 
aîné de celui dont il est question ici avait fait hommage de sa 
principauté aux empereurs de Constantinople, ainsi qu’on a pu le 
voir dans notre: chronique. Depuis ce temps la suzeraineté de: 
la Morée était restée: annexée à l'empire. Lorsque Baudoin fub 
obligé de quitter Constantinople pour alier demander des se- 
cours aux puissances chrétiennes, à son passage dans le royaume 
de Naples, il eéda sa suzeraineté à €harles d'Anjou moyennant 
certains secours que-celui-ci s’engagea à lui donner. Cet acte est 
daté de Viterbe an 1267. La cession ne venait donc pas primi- 
ttvement de Guillæume de Ville - Hardoin. Ce qui a. pu tromper 
le chroniqueur c’est qu’en effet à cette époque Guillaume ratifia 
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Le prince accepta ces propositons avec plaisir. 
11 fit l'accueil le plus honorable aux envoyés, aux- 
quels il distribua de grands présents et des dons 
d'amitié. Ceux-ci retournérent ensuite auprès du roi, . 
et lui annoncèrent que ses conditions avaient été 
acceptées, et que le prince avait adhéré à toutes, 
etse préparait à venir en personne à Naples pour 
conclure l'affaire. Il envoya alors dans l'ile d'Eu- 
ripe, d’où on lui amena une galère bien armée. 
Une autre galère fut préparée à Glarentza; et toutes 
les dispositions qui convenaient à son rang illustre 
étant terminées, il s'embarqua à bord des galères 
avec sa fille Isabelle ! et toute sa suite. Il avait éga- 
lement amené autant de chevaliers qu'il l'avait 
jugé nécessaire. Ils débarquèrent à Brindes, louè- 
rent des chevaux, continuëèrent leur route par terre, 
et arrivérent à Naples où demeurait le roi. 

Lorsque le roi eut été informé que le prince était 
près de la ville, 1l monta lui-même à cheval et 
vint à sa rencontre. Il le prit d’abord par la main, 
et il revint à ses côtés, en lui rendant des honneurs 
qui étonnèrent tout le monde. Tous deux descendi- 
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cette cession et vint faire hommage à Charles d'Anjou, au fils 
du quel il maria sa fille. Le traité de Viterbe se trouve au trésor 
des Chartes, Layette empereur de Constantinople, n° 15 et ré- 
gistre cotté xzix. Ce traité est signé entre autre personnes par 
Léonard de Varules chancelier de la principauté d’Achaïe dont 
parle notre chroniqueur sous le nom de Aw&r. Ducange a rap- 
porté toutes les pièces relatives à ce traité dans l’appendice de 
son histoire de Constantinople; voy. tom. ret 2 de cette collection. 


1. Zauréa. 


GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 333 


rent de cheval: dans l'intérieur du. palais, et le 
prince-fut logé, d’après les ordres du roi: et ainsi 
qu’il convenait, dans un appartement d'honneur. 

Le lendemain le roi, pour lui faire honneur, in- 
vita tous les nobles de la ville au banquet qu'il lui 
donna. .Il tint ensuite une cour plénière’, et fit faire 
de nombreuses réjouissances , après quoi chacun se 
. retira. Le lendemain de ce jour, le prince vint 
faire sa visite au roi, qui donna ordre de convo- 
quer tous les chefs. On recommença dans le con- 
seil à traiter des conventions entre les deux par-. 
ties. On manda les messagers envoyés auprès du 
prince en Morée. Ceux-ci racontérent en détail le 
voyage qu'ils avaient fait pour conclure avec. le 
prince une alliance de. famille; ce qu’ils avaient 
réglé à. ce.sujet, et jusqu’à quel point: ils avaient 
mené l'affaire dont.ils avaient été chargés ; et. ils 
terminérent en disant que, puisque le roi de gloire 
avait voulu que le prince Guillaume fût venu au- 
prés du roi de Naples, on devait s’en remettre à 
ces deux souverains personnellement pour la con- 
clusion d’une affaire qui intéressait à la fois et leur 
propre honneur et le repos de leurs peuples. Quand 
ils eurent terminé ce qu'ils avaient à dire relative- 

ment à cette alliance, le prince prit la parole. et 
raconta comment, suivant le désir du roi, il était 
venu à Naples avec sa fille, tout prêt à exécuter ce 
qui avait été réglé dans la Morée entre lui et les 
envoyés du roi. | 
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Le roi répondit que tout ce que venait de dire 
le prince était parfaitement vrai, et que lui-même 
désirait et voulait accomplir ce mariage conformé- 
ment aux conventions stipulées. Ils déterminerent 
ensuite la rédaction des articles, et firent amener 
les jeunes gens. L’archevêque de Naples, qui était 
un métropolitain, consacra leurs fiançailles, et le 
mariage fut célébré aussitôt après. Le prince fit. 
alors hommage : au roi Charles, pour son pays. Il 
se dépouilla de sa souveraineté en faveur du roi, 
qui, à son tour, en revétit ? son propre fils messire 
Louis 5. Messire Louis, de son côté, rendit le même 
pays à son beau-père, pour qu'il en jouit toute sa 
vie. 

Ces affaires ainsi réglées, le prince resta encore 
quinze jours avec le roi Charles à Naples, où on lui 
donna des fêtes brillantes. Sur ces entrefaites, il 
reçut de Morée la nouvelle qu'un neveu de l’em- 
pereur de Constantinople était arrivé à Monobasia, 


1. Ourtio. 

à. ÉgsCionas de fsésariqu, mot féodal grécisé. 

3. Mroëp Avùy. Louis, qui était l’aïîné des enfants de Charles 
d'Anjou, mourut dans l’ile de Cypre, l’an 1248, quelques jours 
après sa naissance. Le nom du prince qui épousa Isabelle de 
Morée est Philippe II fils de Charles. Ptolomée de Lucques 
(1 XXIE, Hist. eceles. ch. 40) dit que le mariage se fit en 1269. 
Gioveani Villani dit aussi (1. VII, c.1) que Philippe per {a 
moglie fu prenze della Morea. Ramond de Muntaner, chevalier 
catalan contemporain, donne des détails intéressants sur cette 
alliance. Comme sa chronique catalane forme le cinquième et 
sixième volumes de cette série du 13° siècle, je ren oie à son 
amusant récit. | | 


GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN , PRINCE. 525 


amenant avec lui des troupes de Cumans, de 
Turcs et de Grecs des contrées de Lycie, et que 
le peuple de Morée, saisi de crainte, le pressait de 
hâter son retour. Il se rendit aussitôt auprès du 
roi, auquel il communiqua en détail toutes ces . 
nouvelles, et lui demanda son congé pour retourner 
aussitôt en Morée secourir son peuple et ravitailler 
ses places. Le roi approuva la résolution du prince : 
de retourner dans son pays pour le mettre en état 
de résister à ses adversaires. Le prince prit donc 
congé de lui, monta à cheval, et arriva à Brindes 
où ses galères l’attendaient. 11 s’embarqua, et par- 
vint en dix jours à Glarentza, d'où il passa à An- 
dravida. | 

La nouvelle de l’arrivée du prince répandit la 
joie dans le oœur de tous les habitants de la Morée, 
et les remplit d’audace contre l'ennemi. Des lettres 
furent expédiées sur tous les points pour engager 
les commandants : des places à faire boune garde 
avec leurs garmisons respectives; car l'ennemi ve- 
nant les combattre, ils devaient garnir ? les places 
et mettre le peuple en état de garder son propre 
pays ainsi que les frontieres. Il ne se reposa que 
pendant quatre jours. Après quoi ses chefs, convo- 
qués par lettres, s'étant rendus autour de lui, il 
monta à cheval et se dirigea avec eux vers ses dif- 
férentes places, qu'il mit en bon ordre de défense 
et.en état de repousser aisément les attaques de 
l'ennemi. | 
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Le roi Charles', plein d’une amitié sincère et 
d’une vive affection pour le prince Guillaume son 
allié, et guidé par son habileté dans l’art de la 
guerre, considéra que, puisque l' empereur de Cons- 
tantinople avait envoyé des troupes dans la Morée 
contre le prince, il devait lui-même l'aider de ses. 
secours. Il fit donc venir un de ses chevaliers, 
homme expérimenté dans l'exercice des armes, 
Galeran de Brienne?, et lui dit : « Je veux que vous 
« alliez en Morée porter secours au prince de 
« Morée mon allié, à la tête de cent soldats sala- 
« riés, à cheval, de deux cents fantassins, tous 
« hommes d'élite, de cent arbalétriers , et le reste 
« “écuyers Ÿ. J’ordonne qu'ils reçoivent d’avance une 
« solde de six mois, et que vous soyez investi des 
« fonctions de bail # et de capitaine *. Préparez-vous 
« donc, et partez sans délai. Les bâtiments sont 
« déja prêts et vous attendent à Brindes. Embar- 
« quez-vous et partez pour la Morée, afiu de porter. 
« vos secours au prince. Faites-lui mille compli- 
« ments de ma part, et dites-lui bien que s’il a be- 
« soin de plus de troupes, il n’a qu’à m'en pré- 
« venir, et je les lui enverrai aussitôt. » 
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Le chevalier, qui était un homme prévoyant, eut 
bientôt terminé tous ses .préparatifs, et, confotmé- 
ment aux ordres du roi, il partit pour Brindes où 
ils’embarqua et arriva à Glarentza en trois jours. 
Le prince Guillaume était alors à Vliziri. Messire 
Galéran lui envoya six messagers, dont quatre 
étaient sergents et deux chevaliers ‘. Il lui annon- 
_çait par eux qu'il venait de la Pouille? par ordre du 
roi, avec des troupes, pour se réunir à lui et lui 
porter secours. 

Dès que le prince eut appris que à messire Ga- 
leran , ce bail, venait de la part du roi et ame- 
nait avec lui une troupe brillante de cavaliers et de 
fantassins, il ressentit une vive joie; et pour faire 
honneur au bail du roi, il monta aussitôt à cheval, 
et escorté de ses propres troupes, il se dirigea tout 
droit vers le lieu où le bail s'était arrêté; mais le 
chevalier, informé de l’arrivée du prince, monta 
promptement à cheval avec ses compagnons, tous 
armés, fantassins et cavaliers, et vint à la ren- 
contre du prince Guillaume qu'il trouva tout près 
de la rivière Eliacos #, dans l'endroit appelé Cri- 
séva *. Tous deux se réjouirent de cette rencontre, 
et Galeran le premier salua le prince de la part du 
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roi, et lui dit: «Le roi m'a envoyé pour vous 
« porter secours en qualité d'allé, avec les troupes 
« que vous voyez. Il espère qu’elles vous mettront 
« en état de résister à l’empereur de Constantinople. 
« Si vous avez besoin de plus de troupes, donnez 
« lui en avis et il vous les fera passer. » Le prince 
remercia le roi de sa fidélité à son alliance et des 
secours qu'il lui envoyait. \ 

Arrivé à Glarentza, le prince fit chercher des 
chevaux pour que chaque soldat püt se mettre 
plus à l'aise et placer dessus ses effets et ses ar- 
mes. Après avoir ainsi satisfait les Français envoyés 
à son secours par le roi, il réunit les hommes de 
son conseil, pour délibérer sur les pays qu'il pou- 
vait laisser à eux-mêmes, et ceux qu’il devait oc- 
cuper pour mieux résister aux Grecs ses ennemis. 
On arréta dans le conseil, que l'an partirait de 1h 
pour se porter le long de l’Alphée. Tous les che- 
vetains ! étaient déja arrivés dams l'endroit appelé 
Isova *, amenant avec eux toutes les troupes qu'ils 
avaient pu rassembler. Les bannerets se réunirent 
aussi à eux. Ils se pourvurent de provisions pour 
deux mois, et délibérèrent sur l'endroit où ils de- 
vaient étabbr leur camp. Il fut décidé qu’on se di- 
rigerait sur Nic, car le pays étant plat, les troupes 
s'y disposeraient plus à l'aise, et toute l’armée 
pourrait attaquer les Grecs en se déployant , et 
revenir plusieurs fois à la charge, s’il était néces- 
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saire. Le prince comptait sur son armée et sur 
l'appui de la providence pour trionrpher des Grecs, 
espérant bien, si Dieu lui accordait la victoire, pou- 
‘voir aisément! occuper toute la principauté. L'armée 
fut alors répartie en divisions, et se mit en marche, 
gt arriva le même soir d’Isova à la belle place de 
Caritena. À la nouvelle de l'approche du prince avec 
ses troupes, le seignéur de Caritena monta aussitôt 
à cheval avec les siens, et vint à sa rencontre. 
Messire Gautier? seigneur d’Acova s’y rendit aussi 
de sa seigneurie avec toutes ses troupes. Après avoir 
opéré cette jonction à Caritena, on fit l'énuméra- 
tion des troupes de chacun, et il'se trouva que les 
deux seigneurs bannerets de Caritena et d'Acova 
avaient cent cinquante hommes à cheval, tous 
hommes d'élite et guerriers expérimentés. 
Pendant que l’armée était campée dans les plaines 
de Caritena, le prince Guillaume ordonna au sei- 
gneur de cette place, à celui d'Acova et aux autres 
chefs de l’armée, de se réunir en conseil, et il leur 
demanda leur avis sur ke pays où ils devaient éta- 
blir leur camp. Le seigneur de Caritena pnit le 
premier la parole, celui d’Acova lui succéda , et 
tous deux conseillèrent de se porter sur Nicli, 
ainsi que cela avait déja été arrêté dans le premier 
conseil. Le seigneur de Caritena dit aors aux chefs 
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de l’armée. que, connaissant le chef mis par l'em- 
pereur à la tête de ses troupes, pour un homme 
hautain et plein d’une confiance exagérée dans son 
armée, il ne doutait pas qu'il ne monträt un vif 
empressement à accepter le combat partout où on 
voudrait, soit dans la plaine, soit sur les monta- 
gnes. « Si Dieu,» ajouta-t-1l, « permet qu'il engage 
« le combat avec nous, et que nous remportions la 
« victoire, nous pouvons arracher toute la Morée 
‘« aux mains des Grecs. » oo 
L'armée fut alors répartie.en différents corps, et 
se. mit en marche, ayant les coureurs ‘ en tête. Ils 
entrérent à Gardilivon*? et ravagérent la Tzaconie, 
qui s'était révoltée et avait pris le parti de l’em- 
_pereur. Pendant les cinq jours que les troupes pas- 
sérent à piller, elles firent un butin immense; et 
elles retournérent ensuite à Nicli. Le chef de Far- 
mée impériale se tenait avec toutes ses troupes dans 
la Lacédémonie , d’où il ne sortit pas. Si vous me 
demandez la raison qui l’y retenait, je vous répon- 
drai qu’il en avait reçu l’ordre formel. L'empereur 
‘ Michel Paléologue lui avait expressément prescrit 
de tenir les Grecs sur les montagnes, d’y défendre 
le pays, de ne combattre que de loin avec les flè- 
ches, et de n’engager la bataille avec les Français 
que quand il trouverait l’occasion favorable et 
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quand la ruse ou le hasard le placeraient dans une 
situation’ plus avantageuse. | 
Lorsque le prince Guillaume eut appris cet ordre 
de l’empereur, il s’adressa aux chefs de son armée 
pour leur demander conseil. La plupart furent 
d’avis :de marcher tout droit sur. le lieu .où était 
le général de l’armée impériale, et de lui livrer 
bataille pour en finir ; mais les plus sensés des chefs 
présents au conseil n’approuvérent pas ce. plan. 
Ils dirent que le: pays qui sépare Nicli de.Lacédé- 
monie était boisé., hérissé de montagnes et-entre- 
coupé de gorges étroites qui donnent un grand 
avantage aux archers qui, des hauteurs, peuvent 
tirer sur les hommes et les chevaux, sans qu’on 
puisse leur faire aucun mal. Le prince s’adressa 
alors à messire Galeran, au seigneur de Caritena 
et à celui d’Acova, ainsi qu’à tous les chefs nobles, 
et leur demanda de nouveau ce qu'ils. croyaient 
convenable de faire. Quelques uns d’entre eux. pro- 
posérent de se tenir à Nicli pour cerner les Grecs 
dans le pays de Mesithra, et les empêcher d'en 
sortir pour ravager le pays; d'occuper en. même. 
temps les passages, et de les bien garder pour que 
le général des troupes impériales ne püts'avancer 
dans l’intérieur ni dans les environs de Scorta:, 
ni vers Argos?, ni dans la Messarée *, attendu que 
s'ils s’en allaient et laissaient le pays tout découvert 
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et mal gardé, les Grecs pourraient le parcourir et 
le ravager. Toutefois le prince et les plus prudents 
de ses conseillers ne purent s'entendre sur cette 
proposition, parce que messire Galeran et ses trou- 
pes salariées ne trouvaient pas de vivres à acheter 
en cet endroit, ni pour eux ni pour leurs chevaux, 
ainsi que cela arrive quelquefois dans les armées. 
Le prince ordonna alors d'approvisionner la 
place de Nicli de tout ce dont elle avait besoin. Il 
y nomma pour commandant messire Jean de 
Neuilly’ avec cent chevaux, cent arbalétriers ?, cent 
écuyers* et trois cents archers #. Il les chargea de 
se tenir dans la place et de parcourir les environs 
et les plaines de Nicli jusqu’à Véligosti, aussi bien 
que les environs de Chelmos ‘, afin d’empècher les 
Grecs d’y pénétrer pour ravager le pays ou livrer 
bataille. 
Après avoir établi cette garnison et assuré la 
défense du pays de Nicli, le prince Guillaume se 
mit à la tête de ses propres troupes , se. dirigea 
sur Glarentza, et licencia ke reste de l’armée. Le 
seigneur de Caritena et sa suite, ainsi que le bail 
du roi de Naples, messire Galeran, accompagné- 
rent le prince. Aussitôt qu'ils eurent mis pied à 
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terre à Glarentza, le prince manda en sa présence 
le Logothète messire Linart', qui était de la 
 Pouille, et le seigneur de Caritena, et leur dit: 
« Vous voyez les honneurs que m’a rendu le ro 
. « de Naples, et toute l'affection qu'il m'a témoi- 
« gnée en m'envoyant Galeran avec des troupes 
« salariées, pour porter secours à la principauté. 
« Dites moi donc, je vous prie, ce que je puis faire 
« pour répondre à cet honneur et à cæ bienfait; 
« car ce renfort seul nous a pu mettre en état de 
« marcher contre l’armée impériale et son chef. » 

En demandant ce conseil, le prince avait parti- 
cuhierement en vue de prouver sa reconmaissance 
de la conduite du roi de Naples. Il adressa ensuite: 
la parole à messire Galeran, et lui dit en présencæ 
de tous : | | 

« Le roi mon seigneur, en vous envoyant ici 
« avec les ttoupes destinées à secourir la princi- 
« pauté, a conféré un grand honneur et un grand 
« bienfait à moi et à tout mon peuple. Je vous 
« prie donc, mon ami, de recevoir em récompense 
« du service qui m'a été rendu par lui, l'office? de 
« bail et de gouverneur *. Gouvernez donc désor- 
« mais toute la principauté, d'abord au Rom du 
« roi, et ensuite au mien, pour l'avantage et l'hon- 
« neur de nous tous et de vous-même. » 

À cette proposition, la première idée de messrre 
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Galeran fut de répondre au prince qu’il ne .pou- 
vait s'établir dans le: pays, et qu’il songeait à re- 
tourner en Pouille; mais pensant ensuite à l’hon- 
neur que lui faisait le prince en l’établissant bail 
du pays au nom du roi, il répondit : « Seigneur, 
« puisque telle est votre volonté, j'accepte ce-que 
« vous me proposez, et je.ferai tous mes efforts 
« pour le bien faire. » Le ‘prince prit: alors .son 
gant’, et sire ? Galeran fut‘établi bail de la prin- 
cipauté durant toute la vie du prince. Guillaume. 
J'interromprai ie1 le récit de. ces évènements et 
passerai à ce qui concerne le roi Charles et la 
guerre qu'il fit avec Conradin ÿ, neveu de l'empe- 
reur Fréderic 4, et cousin du roi Mainfroy 5. Après 
que lé roi Charles eut conquis les royaumes de 
Pouille et de Sicile et tué le roi Mainfroy dans le 
combat , 1l s'était emparé de. son royaume et ÿ vi- 
vait en päix. Mais un certain noble très-illustre 
d'Allemagne, nommé Conradinf, neveu, comme je 
viens de le dire, de l'empereur Fréderic et:cousin 
du‘roi Mainfroy, apprenant que ‘ce dernier’ était 
mort et que le roi Charles qui l'avait combattu 
et défait. s’était emparé de la souveraineté, . cé- 
dant à ses propres désirs et à la volonté des siens, 
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résolut d'entreprendre la guerre et de s’avancer 
dans la Pouille pour combattre le roi Charles et 
venger. la mort de son cousin ‘. Dans cette inten- 
tion, il parcourut toute l'Allemagne, sollicitant tous 
les princes et seigneurs de l'aider de leurs secours, 
et de l’accompagner dans la Pouille pour combattre 
le roi Charles et vénger la mort du roi Mäinfroy. 
Tous lui promirent de lui fournir des troupes, et 
de marcher avec lui dans la Pouille. 

. Il rassembla ainsi une puissante armée composée 
de fantassins et de cavaliers, partit de l'Allemagne 
et pénétra dans la Lombardie où il trouva les Gi- 
belins ', ces tyrans de l’église et ennemis du pape. 
Conradin.les engagea à prendre les armes, et ils 
le suivirent avec empressement , animés du désir 
de combattre à ses côtés jusqu’à la mort. Les Gi- 
belins étaient attachés aux Allemands et détes- 
taient. les Français. Étant parvenu ainsi à réunir 
une armée innombrable, il répartit ses troupes et 
sépara son infanterie de sa cavalerie, et de la Lom- 
bardie il se dirigea sur la Pouille?. 

De son côté, lorsque l'illustre roi. Charles 5 eut 
appris que Conradin s’occupait à réunir une:ar- 
mée pour marcher contre lui, en homme sage et 
en guerrier habile qu'il était, il ne négligea rien 
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de ce qui était nécessaire, et se garda bien de mé- 
priser son ennemi. Il informa aussitôt son frère le 
roi de France de ce qui se préparait, et lui de- 
manda des secours et des troupes françaises aguer- 
_ries. Le roi de France : communiqua l'affaire à son 
frère Re comte d’Artois?, et lui ordonna de réunir 
deux mille cavaliers, Pélite de la France, et d'aller 
au secours de leur frère le roi Charles, de ce digne 
et célèbre guerrier. 

Le roi Charles avait également envoyé dans son 
pays de Provence, et en avait fait venir soixante 
bâtiments et galères chargés de troupes et de che- 
vaux. 

D'un autre côté, le très-saint pape de Rome, 
informé que Conradin marchait contre l’église pour 
détruire son pays et ses villes, s’adressa au roi 
Charles, et lui dit : 

« Puisqu’il est certain que Conradin marche 
« contre l’éghse, je vous permets de puiser dans 
« les trésors de l’apôtre Pierre et de l'église de 
« Rome. Désirez ou demandez, et ces trésors se- 
« ront à vous. Salariez autant de troupes que vous 
« en pourrez trouver, et conservez la souveraineté 
« et les droits de Péglise. ». 

Le roi, en homme plein de sagesse, remeruvia le 
pape. Il le salua respectueusement en s’inclinant 
jusqu’à terre, et le pape lui donna sa bénédiction. 


r.. St-Louis. | 
2. Tèv xdvrov vrè Âproten. Robert comte d'Artois frère de St- 
Louis et second fils de Louis VIII et de Blanche de Castille. 
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D'après les ordres du pape on écrivit aussitôt 
dans tous les royaumes des lettres qui furent por- 
tées par des cardinaux et des prélats. Le pape en- 
voyajt partout sa bénédiction, et priait les souve- 
rains de le secourir, soit en venant en personne 
avec leurs troupes et leur peuple, soit en faisant 
passer des forces au roi Charles, qui portait la 
bannière de l’église de Rome, afin qu'il püt la dé- 
fendre et conserver ses droits. 

Le roi Charles écrivit aussi à Guillaume, prince* 
de la Morée, et le pria affectueusement de venir à 
son secours avec les hommes de son pays et les 
troupes qu’il pouvait avoir. Le prince fut vivement 
affligé parce qu'il craignait Conradin, dont il avait 
appris que Les forces étaient très-nombreuses. Aus- 
sitôt cette invitation reçue, il envoya donc auprès 
du général de l’empereur de Constantinople, qui 
était à Mésithra, et conclut avec lui une treve: 
d'une année, afn de pouvoir rester en paix pendant 
cet espace de temps. Il régla ensuite que ses pre- 
miers et ses meilleurs guerriers, l'élite de la Morée, 
iraient avec lui a secours du roi. C’étaient entre 
autres le. seigneur d’Acova?, le grand connétable 
Jadre *, messire Jean de Tournay # et d’autres che- 
valiers, au nombre de quatre cents et tous à che- 
val; et sans perdre de temps, il passa tout droit du 


1. TpéGa, mot grécisé. 

2. Adbévrnv rñç AxdGov. 

3. Tv péyar rdv xovrdoraudor rdv Thor rèv éxsïvov. 
be Mioèp Tav vrè roù Toupvä. 
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Despotat à Brindes. Il y acheta tous les chevaux 
qu'il put trouver, se mit en route, et arriva à Bé- 
névent ‘ avec les siens. 

Lorsque le roi reçut la nouvelle de l'arrivée du 
prince, il sortit pour aller à sa rencontre. Il le salua 
avec aménité et lui tendit la main. A la vue des 
belles troupes qu'il amenait avec lui, il le remercia 
vivement et ils s’en réjouirent ensemble. Il l’informa 
ensuite que Conradin était arrivé et avait pénétré 

dans la Pouille à la tête de forces très-nombreuses 
qu'il avait amenées avec lui. Ce dernier demandait 
en effet partout, où il pourrait rencontrer le roi 
Charles, et en cherchant l’armée de ce souverain, 
il s’avançait et s'en approchait peu à peu. Alors le 
prince Guillaume qui connaissait par expérience 
la manière de combattre de la Romanie et tous les 
stratagèmes et les ruses employés par les Grecs et 
les Turcs, prit avec lui,ceux qu’il affectionnait le 
plus, se mit à cheval et monta avec eux sur une 
colline, dans l'intention de bien examiner l’armée 
de Conradin. Quand il eut tout observé avec atten- 
tion, il éprouva un grand étonnement, et dit aux 
chevaliers qui l'avaient accompagné : « Venez près 
« de moi, compagnons, venez voir des troupes 
« braves, nombreuses et formidables. L'armée de 
« nos ennemis me semble le double de celle du roi.» 

Il regagna aussitôt le camp, et à son retour il 
‘dit au roi : « Croyez à ce que je vais vous dire, 
« mon seigneur, Car je vous en garantis la vérité. 


A. ZE rèy IlownGér. 
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« Moi -même, accompagné de guerriers expéri- 
« mentés, je viens d'observer l’armée ennemie, et 
« il me semble que Conradin a une armée double 
« de la nôtre. Ses troupes sont brillantes : je les ai 
« bien vues et bien examinées. Vous n’ignorez sans 
« doute pas, seigneur, que les Allemands sont un 
« peuple sans chef régulier, et sont tous .volon- 
« taires ‘. Lorsqu'ils font la guerre, ils n’ont ni but 
« fixe ni bon ordre militaire, et ils marchent au 
« combat en véritables étourdis ?. Je vous engage 
« donc, mon seigneur .et maître, si-votre royauté 
« y consent, à ne pas les combattre à la manière 
« des Francs, car dans ce cas nous perdrions la 
« bataille, mais par stratagème et. par ruse, suivant 
« la manière employée par les Turcs et les Grecs 
« en Romanie. Si nous adoptons ce moyen, j'espère 
« en Dieu et en la justice de notre cause, que nous 
« obtiendrons la victoire. »  . 
Le Roi qui était lui-même un guerrier plein de 
sagesse, répondit au prince en ces tèrmes : « Sachez, 
« prince, mon frère, mon ami et mon allié, qu'il 
« n'est aujourd'hui aucun stratagème:et aucun ar- 
« tifice que je ne sois prêt à employer contre mon 
« ennémi, pourvu que j'y voie un moyen de le 
« vaincre et de conserver. ma souveraineté. Puis 
« donc, mon cher allié, que vous avez l'expérience 
« des guerres de Romanie, et que vous connaissez 
themes peentercemeeatanrnens panne 
I. Évæs Aade dxipañog , GAce Bsheparépor. 


2. Ofrog fpxovrar ais méluoy dot raparapuivor. 
3. ... dv 06n À Baaudeia ocv. 
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« les ruses employées par les Turcs, voici mes 
« troupes, arrangez-les avec prudence à votre gré. » 

Le prince lui répondit : « Puisque vous consen- 
« tez, mon seigneur, à ce que je m'en charge, et 
« à ce que nous agissions avec prudence et artifice, 
« écoutez les moyens que je vais vous proposer : 
« s'ils vous paraissent bons, je les mettrai en pra- 
« tique. Les Turcs et les Grecs ne sont pas comme 
« les Francs, des hommes que l’on puisse combattre 
« en face; ils ont toujours recours à la ruse; et 
« puisque vous trouvez bon que nous usions des 
« mêmes moyens, voici le plan qu'il nous faut 
« suivre. Le pays où nous sommes campés est 
« un pays fermé, et n’est pas une plaine vaste et 
« unie, propre au genre de guerre que l’on fait en 
« France et dans tous les autres royaumes. Choi- 
« sissons dans notre armée des hommes légèrement 
« montés, prudents et aussi habiles à poursuivre 
« l'ennemi qu’à fuir rapidement à cheval. Formons 
a trois ou quatre divisions de cette cavalerie légére, 
«a et faisons-la marcher contre les Allemands. Ces 
« derniers, qui sont très-impatients d'engager le 
« combat, marcheront avec ardeur, j'en suis cer- 
« tain, contre ces trois divisions. Les nôtres devront 
« agir avec prudence et les laisser avancer; et aus- 
« sitôt qu'ils seront tout près d'eux, ils feront sem- 
« blant de fuir, et les attireront dans la direction 
« de nos tentes. Arrivés près de notre camp, les 
« nôtres ne devront pas y entrer, mais fuir en toute 
« hâte, et passer de l’autre côté, en se maintenant 
« cependant toujours réunis, et en prenant bien 
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garde à ne pas se disperser. Je connais bien les 
Allemands, les Lombards et les Toscans :. Quand 
ils appercevront dans l’intérieur de nos tentes 
nos habits, nos effets et nos brillantes armures, 
ils cesseront de poursuivre nos troupes et entre- 
ront dans les tentes? pour piller nos effets. Nous, 
de notre côté, après avoir distribué notre armée 
en deux corps, nous placerons des embuscades 
dans des positions avantageuses. Je ne demande 
pour moi que lés troupes qui sont venues avec 
moi de la Morée, et que je connais bien, Quand 
nos vedettes , placées sur les montagnes, verront 
les Allemands entrés dans nos tentes, et leurs 
rangs rompus pour aller à leur butin, elles son- 
neront leurs trompettes 4 pour nous en donner 
avis; nous sortiwons alors de nos embuscades, et 
nous marcherons contre eux, vous d’un côté, et 
moi de l’autre, chacun de nous avec ses troupes. 
En même temps, les quatre divisions légères re- 
viendront sur leurs pas aussitôt qu’elles auront 
entendu le son des trompettes. Nous enveloppe- 
rons ainsi nos ennemis, nous les attaquerons 
avec ardeur, et après que nous les aurons dis- 
persés, et mis leurs divisions en désordre, il nous 
sera facile de les détruire en peu de temps. » 


Le roi admira le plan que lui proposait le prince, 


1... tobg Aoupæapd oc. : sxœi robe Touexdvous. 
2, Eiç Tatc Tévrausc: 

3. É Bapus, vigiiæ, mot grévisé. 

4, Ta Beoxnva, buccins. 
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et approuva tout. Se tournant ensuite vers lui, il 
lui dit : « Je vous prie, mon frère, de vouloir bien 
« mettre à exécution tout ce que vous venez d’expo- 
« ser, car ce plan me plaït beaucoup. » 

Le prince s’adressa ensuite aux chèvetains qui 
commandaient les divisions. Il arrangea tout de 
concert avec le roi. Les quatre divisions légères fu- 
rent choisies. On instruisit les chefs en particulier 
de la manière dont ils devaient se conduire. Le rot 
et le prince eux-mêmes se mirent à la tête des 
corps qui restaient, et vinrent placer les embus- 
cades dans les positions avantageuses où elles de- 
vaient se-tenir ". 

Les quatre divisions partirent alors, et marchè- 
rent tout droit sur l’armée de Conradin. Lorsque 
ce.chef Allemand apprit que le roi s’avançait près 
de ses tentes pour lui livrer combat, il partagea 
son armée en quatre corps pour que chaque nation 


1. Les chroniqueurs napolitains partagent l’honneur de ces 
dispositions entre Guillaume de Ville-Hardoin et Alard de St- 
Valéry, chevalier fançais qui venait alors de la Terre-Sainte où 
il avait combattu pendant 20 ans. Le Dante ne nomme qu’Alard. 

e là da Tagliacozzo 
Ove senz’ arme vinse il-vecchio Alardo. 
| (Enfer, chant 28). 

G. Villani, en parlant des dispositions faites par Alard au 
moment de l’engagement, dit : 

« Lo re Carlo, col fiore di sua baronia, di quantità di otto- 
cento cavalieri, fece riporre in aguato dopo un colletto in una 
vallicella; e col re Carlo rimase il detto messere Alardo di San 
Valeri con messere Guiglielmo di Villa Arduino, prenze della 
Morea, cavaliere di grande valore. (G. Viliani, L. VII, c. 26.) 
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combattit à part. La bataille fut livrée à Bénévent !, 
pays tout fermé et entrecoupé de ravins et de gor- 
ges. Les Allemands restèrent d’abord comme tout 
.stupéfaits; car avant d’avoir vu les troupes du roi 
Charles, 1ls furent tout-à-coup surpris par les quatre 
divisions mises en avant pour les attirer. Croyant 
que le reste de l’armée suivait, ils se mirent à 
marcher en avant avec toute l’ardeur et l’impétuo- 
sité qu’ils mettent dans leurs attaques. Mais au mo- 
ment où ils étaient prêts à en venir aux mains, et 
à faire usage de la lance, les quatre divisions tour- 
nèrent pied et prirent la fuite en se dirigeant vers 
les tentes. Les Allemands voyant que les Français 
fuyaient devant eux, et animés par lardeur du 
combat, commencèrent à les poursuivre, et arri- 
vérent à leur suite jusque près des tentes. Là, sui- 
vant l'ordre qu’ils en avaient reçu, les Français 
passèrent sur le côté, et continuèrent leur fuite au- 
delà du camp. Les Allemands voyant devant: eux 
les tentes abandonnées, des armes brillantes, des 


1. ITonéar. Ce ne fut pas à Bénévent qu’eut lieu cette bataille, 
Conradin, qui voulait en effet se diriger par cette ville pour se- 
courir Nocera dont Charles faisait le siège, fut arrêté par son 
rival qui accourut au - devant de lui et le rejoignit dans l’A- 
bruzze ultérieure, à Tagliacozzo près d’Aquila et à cinq lieues du 
lac Fucin ou Calano. Le chroniqueur a confondu cette bataille 
avec celle livrée à Mainfroy et qui eut lieu en effet sous les murs 
de Bénévent. Bourdigné dans sa chronique d'Anjou défigure le 
nom de Tagliacozzo en celui de La Glatise, On voit que notre 
anonyme n’est pas le seul qui ait mérité le reproche de défigurer 
les noms propres. La bataille de Tagliacozzo eut lieu le 23 août 
1268. 
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effets et de l'argent, cesserent leur poursuite et se 
jetèrent sur les tentes où ils se mirent à piller les 
effets, à briser les coffres qui contenaient l'argent, 
et à enlever tout ce qu'ils trouvaient. Dans leur 
soif de butin ils en vinrent même à se battre entre 
eux le sabre à la main. | 

Quand les vedettes des Français virent la con- 
duite des Allemands :, elles sonnèrent leurs trom- 
pettes, et les embuscades qui comprirent ce signal, 
se présentèrent aussitôt, ayant à leur tête le prince 
et le roi, dont l’un venait d'un côté, et l’autre d’un 
autre côté. Les quatre divisions des Français, qui 
avaient feint de prendre la fuite, revinrent égale- 
ment à leurs cantonnements?, et les AHemands fu- 
rent enveloppés de toutes parts. Les fantassins 
Francs avec leurs arbalètres et leurs arcs #, égor- 
geaient les Allemands comme on égorge des san- 
gliers féroces. Il n’y eut que peu d’Allemands qui 
échappèrent au carnage ; mais les Toscans et les 
Lombards, qui connaissaient le pays, et avaient des 
amis pour les guider, se sauvèrent en plus grand 
nombre. Conradin fut pris, et on lui trancha la 
tête. Ses assassins étaient quelques Napolitains qui 
lui en voulaient, et qui préféraient avoir le roi 


1. Tov Toud'écxuv, des Tudesques. Les Italiens se servent du 
mot Tedeschi. 

2. Hpôç raie xarobvatç. 

3. Mi Troypas d’où est formé le mot Téaypad do que nous 
avons souvent rencontré. 

4. Acbapuo. 
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Charles pour souverain ’. On porta la tête de Con- 
radin sur la pointe d’une lance; ét on la présenta 
au roi Charles qui, en komime noble et sage, fut 
vivement indigné de ce meurtre ?. Il se courrouça 
contré ceux qui en étaient les auteurs, et dit en 
présence de tout le monde; qu’il eüt préféré perdre 


1. Ce fait n’est pas exact; Conradin, le duc d’Antioche et 
plusieurs autres prirent la fuite par le chemin de la Maremme 
déguisés en paysans , et arrivèrent à Asturi maison de campa- 
gne des seigneurs de Frangipani, située près de Rome, Giovanni 
Villani raconte qu'au moment où, sans avoir été reconnus, 
ils étaient déja à bord d’une petite barque qui devait les con- 
duire dans la Sicile, en partie révoltée en leur faveur, « ung 
delli detti Infragnipani ch’ era in Asturi, veggendo, ch’ erano 
gran parte Tedesthi e belli huomini e di gentile aspetto , e 
sappiendo della sconfitta di Curradino , avisossi di guadagnare 
e essere ricco; e presi i detti signori e saputo di loro essere e 
come erano tra lore Curradino e il dogie d’Osterich, si li tend 
prigioni a lo re Carlo, per li quali prigioni lo re Carlo dons al 
detto delli Infragnipani terra e signoraggio alla Pilosa trà Na- 
poli e Benevento.» Charles forma une comthission qui condarhna 
ses prisonniers à mort, comme traitres à la couronne et enhemis 
de l’église. Il furent exécutés sur le marché de Naples, le 29 
octobre 1268. | 

2. Les sentiments de Charles d’Anjou étaient bien différents, 
puisque äprès avoir fait condamner et exécuter Conradin , il le 
fit enterrer comme excommunié. Plusieurs historiens dignes de 
foi assurent que Charles avait consulté Clément IV sur sa con- 
duite à l'égard de Conradin et que ce pape lui ayaht répondu 
par ce peu de mots , Vita Corradini mors Caroli. Mors Corra- 
dini vita Caro, il n’hésita'pas à le faire exécuter. L'art de vérifier 
les dates dément ce fait assez bien démontré toutefois par Gian- 
none, Liv. IX, c. 3. L'arrêt fut prononcé par Robert de Bari, un 
des juges , qui fut tué au moment même pat Robert de Béthuwe 
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une de ses meilleures provinces, plutôt que de 
voir Conradin mort ainsi; et que, s'il eùt pu le voir 
vivant entre ses mains, son intention était de le 
combler d'honneurs; car ce guerrier généreux, 
dont la noble audace avait voulu venger la mort 
du roi Mainfroy son cousin, ne méritait pas de 
perdre la tête !. 

Lorsque le combat fut terminé, le roi fit trans- 
férer daus les différentes places fortes les ennemis 
pris vivants. Quant au butin fait par les siens, il 
ordonna que chacun gardât ce qu'il avait pris, et 
retint pour lui-même la tente de Conradin sou- 
tenue par des colonnes, ses armes brillantes, ses 
habits et son argent. D'après l’ordre du roi, le 
prince Guillaume reçut la tente du duc de Carin- 


comte de Flandres. Cet évènement est raconté par Giovanni 
‘Villani avec une simplicité qui explique tout le siècle. 

« Âl giudice che condannd Curradino, Roberto, figlio del 
conte di Fiandra, genero del re Carlo, come hebbe letta la con- 
dannagione di Curradino, li diede d’uno stocco, dicendo che a 
lui non era licito di sententiare a morte si grande e gentil si- 
gnore ; del quale colpo il giudice, presente il re, cadde morto; 
e non ne fu parola, pero che Ruberto era grande appo el re, e 
parve al re e a tutti baroni, che elli havesse fatto come valente 
signore. (G. Villani , 1. VII, c. 29.) 

1. Au lieu d'exposer les sentiments de Charles d'Anjou, le 
- chroniqueur rend ici l'impression que dut produire sa mort sur 
l'esprit du peuple; tous les chroniqueurs du temps nous disent 

en effet que le trépas d’un si jeune homme fit verser partout des 
larmes abondantes. On l’aimait de toute la haine qu’on portait 
à Charles d'Anjou dont l’insolence et la cruauté appelèrent 
quelques années plus tard sur la tête des Français la terrible 
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thie*, ses armes et son argent, comme un présent 
et un droit sur sa part des dépouilles. 

Le butin fait après la victoire ainsi distribué, 
et les troupes récompensées, le roi licencia l’armée, 
et chacun se retira dans ses foyers. Il retint toute- 
fois auprès de lui le prince Guillaume, et le: ra- 
mena avec lui à Naples pour qu’il vit la reine et sa 
propre fille Isabelle, mariée au fils du roi Charles. 
Dès leur arrivée à Naples, le roi loua beaucoup 
le prince, et releva son mérite devant la reme, et 
lui avoua que c'était par sa prudence et ses savantes 
dispositions militaires qu'il était parvenu à rem- 
porter la victoire et à triompher de ses ennemis les 
Allemands. La reine, en femme noble, remercia 
beaucoup le prince, lui fit rendre toute sorte 
d'honneurs, et le combla de présents. Le roi, de 
son côté, le combla de si grands honneurs et de 
si riches présents, que tout le monde en fut 
étonné. Il le retint près de lui, et ils firent de 
grandes réjouissances. | 

Le prince resta environ vingt-trois jours auprès 
d'eux. Le roi désirait beaucoup le retenir plus long- 
temps, pour passer le temps agréablement avec lui; 


rétribution des Vépres Siciliennes. L'histoire de la conquête de 
Charles d'Anjou et des Vépres Siciliennes, racontée par les 
chroniqueurs contemporains, fait partie de la 1°° série de cette 
collection. 


U + ? æ ‘ 
Ze... Ty xarouvæ Toù d'ouxbe éxsivou roù Kaperavou. 


Il est probable qu’il veut parler ici du jeune duc d'Autriche, 
ami et parent de Conradin. 
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mais le prince reçut alors des nouvelles facheuses 
de la Morée, et apprit que ses ennemis les Grecs 
avaient rompu la trève et recommenté la guerre. 
A cette nouvelle, il vint trouver le roi et lui de- 
manda son congé, afin de retourner en Morée et 
prévenir les dangers qui menaçaient son pays. 
Le roi vit ce départ avec peine ; mais réfléchissant 
que c'était véritablement par l'effet des sages dis- 
positions prises par le prince de Morée qu'il avait 
remporté la victoire sur Conradin et conservé sa 
souveraineté sur le royaume de Pouille, et consi- 
dérant que le prince avait dù faire de grandes dé- 
penses pour toutes les troupes qu'il avait ame- 
nées à son secours de la Morée, il lui offrit en 
retour de l'argent, de l'or et de nombreux dons, 
Il lui fit présent de vingt de ses meilleurs cour- 
siers, et y ajouta des armes et des hommes, tels 
que cinquante cavaliers d'élite et deux cents arba- 
lètriers. Tous ces soldats, aussi bien fantassins que 
cavaliers, furent salariés pour six mois par le roi, 
qui les mit aux ordres du prince de Morée pour 
le secourir dans sa guerre contre les Grecs. 

Quand tout ce que le prince avait obtenu du rot 
de Naples eut été préparé, troupes, armes, che- 
vaux, tentes et argent, il demanda congé et fit ses 
adieux au roi. Il se rendit de Naples à Brindes, où, 
d’après les ordres du roi, il trouva des bâtiments 
tout préparés. 11 s'embarqua aussitôt avec tout son 
monde, et arriva à Glarentza dans la Morée. 

Les habitants de la Morée n’eurent pas plutôt 
appris que le prince venait d'arriver sain et sauf 
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avec tous les siens, à l'exception de trois hommes 
qu'il avait perdus, et qu'il était comblé de profits et 
de richesses gagnées dans la guerre contre Conra- 
din, que tous, grands et petits, rendirent grace au 
seigneur. Les indigènes mème de la Morée : s’en 
réjowrent. Le prince s’informa alors du vrai motif 
de la rupture de la trève. Les hommes les mieux 
instruits lui annoncèrent que c'était les Grecs qui 
avaient commencé la guerre, sur le bruit fausse- 
ment répandu , et cru vrai par quelques uns, qu'il 
avait été tué dans la guerre entre Conradin et le roi 
de Naples. Le prince s’écria : « Jamais les prétextes 
« ne manqueront à ces misérables Grecs. Leur in- 
« chination à rompre leurs serments leur suggérera 
« toujours les moyens de se satisfaire. » Il s’'adressa 
ensuite au seigneur de Caritena, et lui dit : « Pre- 
« nez avec vous, mon cher neveu, les Francs que 
« nous avons amenés de la Pouille et que le roi a en- 
« voyés à notre secours, et allez avec eux à Scorta, 
« pour garder notre pays et ravager celui de l’en- 
« neMi, » 

Messire Geoffroy, seigneur de Caritena, reçut 
cæt ordre avec plaisir, espérant, à l’aide de ses 
troupes, pouvoir protéger efficacement le pays des 
Francs, et ravager celui des Grecs. Dès son arrivée, 
il établit ses troupes dans les environs de Scorta, 
les distribua en différents corps, et fixa leurs 
cantonnements. Il les plaça particulièrement dans 
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la bourgade d’Arachova-la-Grande', située sur 
l'extrême frontière de Scorta, et du côté du pays 
occupé par les Grecs 2. 
__ Mais un malheur funeste se fit sentir alors. 
À peine un mois s’était-il écoulé qu'il se manifesta 
dans l’armée une grave maladie provenant des eaux 
froides du pays. Cette maladie était la dyssenterie 
qui gagna tous les Français cantonnés dans la bour- 
gade d’Arachova, et qui en fit périr un grand 
nombre. Le seigneur de Caritena ne prit pas un 
instant de repos. Il était constamment à la tête de 
ceux qui se portaient bien, et étaient en état de 
porter les armes et de monter à cheval, et 1l allait 
attaquer les Grecs qui souvent l’attaquaient à leur 
tour. oo 

Mais la fortune vint bientôt porter un-coup fu- 
neste aux Français de la Morée. Le seigneur de Ca- 
ritena, ce célèbre guerrier, tomba malade d’un dé- 
lire grave; et la nécessité de la nature triompha de 
lui, et l'emporta au tombeau. Cette mort fut un 
véritable malheur pour tous les habitants de la 
Morée, et causa la plus vive affliction aux Fran- 
çais. Le prince regretta profondément son neveu. 
Tous les hommes grands et petits le pleurèrent. 
Tous, jusqu'aux oiseaux muets, s’attristèrent sur 
son sort.. Ce fut là une grande perte pour la Mo- 


1. Elg rù xopiov rè Deyav Âpayobay peydanv. | 

2. Probablement sur le revers des montagnes de l’ancien pays 
de Lacédémone. 

3. To xouaxdc. 
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rée. Comme il ne laissait malheureusement âucun 
héritier qui püt lui succéder dans la possession de 
ses places fortes et de sa suzeraineté de Morée, 
son héritage fut divisé en deux parties : l’une revint 
au prince, en sa qualité de seigneur suzérain; 
l’autre fut accordée en douaire à sa veuve. 

Cette dame était sœur de messire Guillaume, 
duc d'Athènes ?, qui portait le titre de Mégas-Kyr, 
titre transmis depuis les Hellènes. Après quelques 
mois et quelques jours, le Mégas-Kyr envoya des 
messagers prudents dans le royaume de Pouille, 
auprès du comte de Brienne*, appelé sire Huguesé, 
et qui était comte de Lecce *. Il fut convenu qu'il 
épouserait la sœur du Mégas-Kyr, la dame de Ca- 
ritena. Cet arrangement conclu, le comte de Brienne 
passa dans la Morée, et arriva dans la ville d’An- 
dravida. Le Grand-Maiïtre s’y rendit aussi de Thèbes. 


I. Tovdpnv, mot grécisé. 

2. Guillaume de la Roche, 

3. 2 rdv xdvrov vrè Ilprépnv. 

4. Zip Obyyov. 

5. Kévroç #rov roù Aértn. Hugues comte de Brienne et de Lecce, 
était fils de Gautier IV-comte dé Brienne et de Japha, mort.en 
1244 et de Marie de Cypre fille du roi Hugues de Lusignan. Il 
fut le grand-père de Gautier VI connétable de France, mort en 
1356 à la bataille de Poitiers. Hugues comte de Brienne avaît 
accompagné Charles d’Anjou dans la conquéte de Naples et celui- 
ci lui avait donné l’an 1269 les seigneuries de Lecce, de St-Donat, 
de Tripuzzo et de Terenzano dans la terre d’Otrante à titre de 
comté. Au reste ces mêmes terres avaient été déja données avec 
la principauté de Tarente, par Innocent III, à son ayeul Gau- 
tier lors de son mariage avec Alberie fille de Tancrède roi de 
Sicile. Ve 


352 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. Il. 


Ils s'entendirent entre eux sur ce qu'il y avait à 
faire, et envoyèrent chercher la dame de Caritena!, 
que le comte de Brienne épousa. Après avoir pris 
possession des forts et de villes qui appartenaient 
à cette dame dans la Morée, 1l l’'emmena avec lui 
dans la Pouille. 

Il ne s’écoula pas un long espace de temps avant 
que, par la volonté du seigneur, la dame devint 
enceinte du comte Hugues son mari, et mit au 
monde uu bel enfant, auquel on donna le nom de 
Gautier *. Avec le temps, cet enfant devint un 
homme illustre à la guerre, et se rendit fameux 
par ses faits d'armes dans tous les royaumes de 
l'occident *. Et lorsque, dans la suite des temps, 
messire Guy de la Roche #, duc d'Athènes, vint à 
mourir, la souveraineté de ce pays tomba en par- 
tage à Gautier, fils du comte Hugues, qui était 
cousin germain * de ce messire Guy, et qui vint 
prendre possession du Méga - Kyrat f, et s'installer 
dans le pays en qualité d’héritier et de nouveau duc 
d'Athènes. 

À cette époque venaient d'arriver dans le pays 
d’Almiros ? les Catalans # qui avaient pris le nom 


1. Kupà rñç Kapwrévou. 

2. aariéonc. Gautier V qui depuis devint duc d'Athènes. 

3. 'E rüç déenc Ta fnydre. 

4. ... puoip Tic Tù émiguv vrè Augarts. 

5. Ékad pc. 

6. Tè psyaoxupdro. 

7- Elg +ù Alpupiv. Almyro était un port appartenant au duc 
d'Athènes, depuis Armiro. 

8. Oi Karaïdvau. Le marquis d’A ytone qui a écrit l’histoire de 
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de la Grande Compagnie ‘. C’est là que les avait 
conduits messire Guy, duc d'Athènes, qui était con- 
venu avec eux d'attaquer la Morée. Il espérait avec 
leur secours la soumettre et s'emparer de la sou-. 
veraineté, en faisant valoir les droits.de son épouse 
Marguerite * qui en était l’héritiére. Il prétendait 
que le prince son parent * retenait injustement la 
principauté d'Achaïe qu’il réclamait comme son'hé- 
ritage. Lorsqu’à son arrivée le duc Gautier trouva 
dans le pays cette Grande Compagnie, à laquelle 
s'étaient réunis plus de mille Turcsé, il convint avec 
eux de porter la guerre en Romanie, afin de s’em- 
parer de la Vlachie. Mais lorsqu'ils se furent em- 
parés de la place de Domocos 5, une grande déser- 
tion et des symptômes de jalousie se manifestèrent 
éntre les Catalans et le duc. Les Catalans irrite- 
renit l’amour-propre du duc d'Athènes, et celui-ci, 
excité à la fois et par cette fierté naturelle aux 
Français et par les mauvais conseils qu’on lui donna, 
s'engagea dans une bataille où il fut défait, et eut 


cette expédition des Catalans, dit qu'ils affectèrent de se dire 
Français au lieu de Catalans parce que c'était un nom moins 
odieux. 

1. Msydn suvrpopia. Ramon de Muntauer, un des chefs de la 
Grande Compagnie, a écrit la chronique de cette expédition en 
langue catalane. Cette chronique forme les 5° et 6° vol. de la 
1"° série de ma collection. 

2. Mapyitay. 

3. Ô rapévroç, mot grécisé. 

4. C'est sans doute ceux que Ramon de Muntaner désigne 
sous le nom d’Almogavares. 

5. Toÿ Aomoxe ro xdarpove 
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la tête tranchée :. Le Méga-Kyrat, son pays, fut 
alors occupé par la Compagnie Catalane qui y règne 
encore aujourd'hui ?. Ce combat eut lieu le lundi 
15 mars de l'an 6817 de la création du monde, la 
septième indiction #. 

J'arrête ici le récit de ce qui concerne le comte de 
Brienne et le duc d'Athènes, et je vais reprendre 
le récit de ce qui est arrivé au prince Guillaume. 

On se rappelle qu'après sa sortie des prisons de 
Constantinople, il était cohvenu avec l’empereur 
de lui remettre en ôtage * la sœur du grand conné- 
table Jadre 6 et la fille du seigneur de Passava’, 
protostrator # de la principauté. Pendant que ces 


1. La vérité de tous ces faits est confirmée par lés récits de 
Ramon de Muntaner, du marquis d’Aytone et de Grégoras, 
dans son livre VIL Nous n’en donnons pas le détail, parce qu'il 
se trouve naturellement placé avec le récit de Ramon de Mun- 
taner, contenu dans les 5° et 6° vol. de cette série. 

2. Is l’occupèrent pendant 150 ans. 

3. Épipav dsurépav. Locution conservée par les Portugais qui 
disent primeira feria , segunda feria. 

4. C'est-à-dire l’an 1309. Notre chroniqueur calcule selon 
l'ère mondaine de Constantinople. D’après ce calcul, l’an 6612, 
indiqué dans la pag. 1°° du livre 1°”, note 1, ne répond pas à 
l'an 1094 mais à l’an 1104 ; et l’année 6716 (pag. 14, n.3)à 
l’année 1208 et non à l’année 1198. Une erreur s’est sans doute 
glissée dans le texte du chroniqueur qui indique cent ans et en 
écrit cent quatre. Il faudrait lire dans le texte 6712, et dans la 
note, 1204 de l’ère vulgaire. 

5. Obidec. 

6. Trad'ocd. 

7. Jlacaba. 

8. Dignité qui répond à à celle de maréchal. 
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dames étaient à Constantinople pour le prince, il 
arriva que le seigneur d’Acova ’, messire Gatitier de 
Rosière ? mourut sans enfant qui'pût hériter de ses 
domaines. Il ne laissa après lui ? qu’une petite nièce, 
fille de sa sœur et du protostrator messire Jean de 
Passava. Cette fille s'appelait madame Marguerite. 
À l’époque de la mort du seigneur d’Acova, dont 
elle était héritière, elle était à Constantinople, où 
le prince l'avait envoyée pour ôtage à sa place: 
Gette circonstance l'ayant empéchée dese présenter: 
au prince dans le terme convenu pour en obtenir 
l'investiture # de la seigneurie d'Acova son héritage, 
le prince retint cette seigneurie; et lorsque plus 
tard elle revint de Constantinople où elle était 
restée, comme je l'ai dit, en qualité d’ôtage du 
prince Guillaume, et réclama la seigneurie d’Acova 
le prince lui-répondit que ,-puisqu’elle avait laissé 
écouler l’année :et :le’jour fixé par les usages du 
pays, en cas de succession , sans se présenter à :la 
cour pour la réclamer ‘,-elle avait perdu-tous les 


1. ÀxoGa. 
2. Mioëp D'adruipns. .. « vri Potépnc. | 
3. Mavräpa Mapyagnra. Le texte est ici excessivement mal ré- 
digé. Cependant le sens est tel que je le donne ici; voici le grec : 
..... OÙx Éyev'xAnpovouov rou dmo Toù deuroÿ tou, 
Müvoy voù rpwrootpéropos Thv Ouyarépa éxtivnv 
Toù proip Tédy vrl MaoxËà où dlyes rhv ddexgiv rou 
"Oprétuyev yuvaixer rou, xai Érixev uyarépav 
Thv dvipétay xai Deyav pavréua Mapyaphr. 
4. Nù rh bs6sarion, pour que le prince la revétit, mot féoda] 
grécisé. 
5. Voici le texte de cette’ loi telle. qu’on la: trouve dans les 
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droits qu’elle pouvait y avoir, et qu’il n’avait rien à 
Jui donner. Cette réponse surprit vivement la dame, 
qui s'attendait d'autant moins à une pareille mesure, 
que c'était à la place du prince qu’elle avait été 
mise en Ôtage, et que c'était lui-même qui l'y avait 
envoyée, et qu'il devait bien savoir qu'il n’y avait 
aucune faute de sa part; car si elle füt restée tran- 
quille en Morée, elle n’eût jamais manqué aux lois 
relatives à la succession aux fiefs. Après être restée 
comme Ôtage pour lui en prison, elle ne devait 
donc pas s'attendre à recevoir de lui une semblable 
réponse et de pareils prétextes. 

. Lorsque la dame Marguerite’ et ses conseillers 
se furent assurés que le prince refusait de lui 
rendre justice, elle partit et revint chez elle pro- 
fondément affligée. Un mois et quelques jours 
après, elle retourna auprès du prince, accompa- 
gnée d’un conseil et de quelques amis, et réclama 
encore une fois la place d’Acova avec ses dépen- 
dances ainsi que toute la baronie?. Elle répéta en- 
suite une seconde et une troisième fois ses récla- 
mations ; mais le prince lui fit toujours la même 
réponse que la première fois. La dame Marguerite, 


assises de Jérusalem adoptées en Morée ainsi que dans tous les 
autres pays conquis par les Francs : 

«Se un home tient un fié dou seignor de qui il li doive homage 
et se il ne le fait ou ne l’euffre à faire, si com il doit, dedans un 
an et un jour, il perdra son fié toute sa vie se le seignor veaut 
avoir droit par la court. » 

1. Mavraua À Mapyapira. 

2. Kai Dnv Tv mapouviav, mot féodal grécisé. 
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reconnaissant enfin qu'il lui était impossible d’ob- 
tenir justice du prince, pria tous ses amis et parents 
de l’aider de leurs conseils, et de lui indiquer ce. 
qu'elle avait à faire pour reconquérir ses droits et 
ne pas être déshéritée. Les plus sages de ses amis 
lui conseillèrent d’épouser un homme puissant et 
sage, et d’une haute naissance, qui, par sa propre. 
puissance et le secours de ses parents, püt la re- 
placer dans son héritage. La dame , en femme pru- 
dente, consentit à ce mariage. Les principaux 
membres de sa famille y contribuëèrent de tous 
leurs efforts, et elle épousa enfin un homme d’une 
haute naissance, messire Jean de Saint-Omer, : 
frère du noble sire Nicolas de Saint-Omer, seigneur. 
de Thèbes*. Ils avaient un troisième frère appelé 
messire Roth. Messire Jean, après son mariage, 
prit l’office # de protostrator qui était un héritage 
de famille de sa femme. Ces seigneurs de Saint- 
Omer étaient d’une 1llustre extraction. Leur père 
messire Belas de Saint-Omer avait épousé la sœur 
du roi de Hongrie © dont il avait eu ces trois fils . 
qui étaient aussi cousins germains du duc d'Athènes. 

Messire Jean de Saint-Omer ne voulut pas laisser 
s’'écauler un long-temps sans faire ses réclama- 


1. Tédv vrè Zavrouép. 
2. Adradekpoy roû sèyavoüs oùp Nixcoü éxsivou 
Nrè Zavrouip rèv Peyav The OnGac Tov dubévra. 
3. Muoip Porèv, ou plutôt Othon. | 
4e Tù épixto. 
5. Ô puoip ÂuGsaac vrè Zavrouép. 
6. Toÿ pñya rüç Obyypiæs. 
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tions sur l'affaire d’Acova. IL pria ses frères de l’ac- 
compagner, et ils vinrent avec lui en Morée. Ils 
trouvèrent le prince à Glarentza, occupé avec ses 
chefs à mettre ordre à l’admimistration de la prin- 
cipauté. Les deux premiers jours de leur arrivée 
ils ne parlèrent pas de leurs affaires, mais se ré: 
jouirent avec les Moraïtes. Ces deux jours passés, 
messire Jean. se présenta devant le prince, accom- 
pagné de ses deux frères et de sa femme lhéritiére - 
d’Acova. La dame déclara alors au prince qu'elle se 
présentait pour réclamer lhéritage de tous les biens . 
de sa famille , et qu’elle désignait messire Jean son 
mari camme-son avoué ‘, conformément aux usages 
reçus, et messire Jean adressa à l'instant même la 
parole au prince, et lui dit : | 

« Mon seigneur, prince de Morée, je vous prie, 
« en vatre qualité de suzerain et d’héritier, de vou- 
« loir bien convoquer tous les chefs, bannerets et 
« chevaliers liges de la Morée, pour entendre la 
« requête que j'ai à vous présenter, et prononcer 
« sur mon affaire une décision conforme aux prin- 
« cipes de la justice. Que ce jugement soit rendu 
« d'après les usages de la Morée, je ne veux au- 
« cupe grace et ne demande que mon droit. » 

Le prince fui répondit : « J’y consens avec plaisir. 
« Puisque vous ne réclarhez que la: justice, je suis 
« prêt avec ma cour à vous satisfaire. » 

D'après les ordres du prince, les bannerets et 


I. ÂGwi, mot grécisé. L’avoué était le tuteur, le garde que 
lon donnait aux mineurs. Les églises avaient aussi leur avoué. 
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tous les chevaliers de la Morée se réunirent dans 
l'église de Sainte-Sophie à Andravida, où le prince 
se rendit aussi. Alors messire Nicolas de Saint- 
Omer, seigneur de Thèbes :, se leva. IL prit de sa 
“main droite sa belle-sœur madame Marguerite, 
épouse de son frère, et dit au prince de la Morée : 

« Tous les hommes de la principauté savent de 
« vérité que ma belle-sœur qui se présente ici de- 
« vant la cour, est la nièce du seigneur d’Acova, 
« étant fille de sa sœur. À la mort de ce seigneur, 
« qui ne laissa aucun enfant pour hériter de lui, 
« cette dame se trouvait à Constantinoplé en qua- 
« lité d’ôtage, ainsi que le sait fort bien mon sei- 
« gneur, pour le compte duquel ‘elle y était. Par 
« suite de cet empêchement, ne se trouvant pas 
« dans le pays lors du terme? voulu, elle ne put $e 
« présenter devant le prince dans le délai de qua- 
« rante jours, fixé par les usages de toute la princi- 
« pauté. Il n’y a en cela nulle faute de sa part; car 
« retenue en Ôtage par l'ordre du prince, elle ne 
« pouvait venir se conformer aux usages que lorsque 
« le prince l'aurait fait revenir dans son pays. Aus- 
« sitôt son retour, elle se présenta en effet devant 
« vous, et réclama son droit; mais vous, vous lui 
« répondites qu’elle n'avait plus aucun droit. Plu- 
« sieurs fois elle a répété ses réclamations, et ja- 
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« mais vous n'avez voulu convoquer une cour ! 
« pour prononcer sur sa réclamation. Vous lui par- 
« liez en maître absolu’; et elle de son côté, comme 
« une femme faible $ et sans mari, elle s’en retourna 
« chez elle# désespérée, attendant que la Provi- 
« dence lui envoyât ses secours. La Providence lui 
« a enfin envoyé secours, et elle appartient à un 
« homme illustre et de noble maison, qui saura 
« bien, comme tout homme noble doit le faire, lui 
« faire rendre les droits qui lui reviennent. C’est 
« dans cette intention qu’ils se présentent tous deux 
« devant vous. Je me présente avec eux, et en ma 
« qualité de frère je leur offre mes services, à l’un 
« comme héritier, à l’autre comme avoué f, et je ré- 
« clame de vous justice. Ils vous prient donc ins- 
« tamment, par mon organe, de leur rendre ee 
« qui leur est dû, et de les remettre en possession 
« de leur héritage de famille ; c’est-à-dire de la place 
« ainsi que des dépendances de la baronie? d’Acova. 
« Îls sont prêts de leur côté à faire pour vous tout 
« ce qu'ils vous doivent relativement à leur service 
« et à leur hommage lige #. » | 

Le prince répondit à messire Nicolas de Saint- 


1. Koüprn. 

3. adrebobarcc. 

3. AGoursurt, sans volonté. 

hf. SZ rù oxirt. 

5. Iapaogpito, mot grécisé. 

6. ÀGouépne. 
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8. Elc Aïtov d'ouriav xai éparkrov. 
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Omer : « Nous venons d'entendre en détail, ainsi 
« que notre cour, le discours que vous venez de 
« prononcer et l'affaire que vous nous présentez. 
« Nous avauons et déclarons qu'il est bien vrai que 
« c’est À cause de nous, et pour une affaire qui nous 
« est personnelle, que cette dame a perdu ses droits 
« et a été privée de son héritage de la seigneurie et 
« du fort d’'Acova. Maintenant, nous vous de- 
« mandons si vous désirez que je vous fasse jus- 
« tice selon la loi, ou si vous réclamez une faveur 
« et une grace de moi comme de votre prince, en 
« faisant valoir que c'était à cause de moi qu’elle 
« était hors du pays, et n'avait pu se présenter dans 
« la principauté pour faire valoir son droit au terme 
« prescrit par les Usages, » | 

Messire Nicolas de Saint-Omer fit alors au prince 
la réponse suivante : 

« Seigneur, prince de Morée, je vous prie de 
« croire que si j'étais convaincu que ma sœur ne 
« fût pas fondée dans ses réclamations du fort et 
« de la baronie d’Acova, je n’aurais pas dédaigné 
« de vous les demander comme une grace. Mais ici 
« ses droits sont évidents, ainsi que vous le savez 
« bien vous-même. C'était pour vous que ma sœur 
«a était détenue, et elle ne pouvait sortir de Cons- 
« tantinople pour venir réclamer en Morée son hé- 
« ritage d'Acova. Je ne vous demande donc point 
« une grace, mais une justice, conformément à ce 
« que la loi prescrit. » 

Le prince lui dit alors : « Puisque vous n'avez 
« pas besoin d’une grace de ma part, et que vous 
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« n'invoquez que la justice de la cour, je vous dé- 
« clare er vérité que ce serait pour moi un péché 
« devant Dieu et un juste sujet de blâme aux yeux 
« des hommes si je ne me conformais pas à la de- 
« mande que vous me faites de vous rendre justice. 
« Je veux donc que la chose soit décidée d’une ma- 
« nière régulière, et que les Usages du pays soient 
« consultés avec attention et discernement. Mais 
« pour ne.tomber dans aucune erreur et éviter tout 
« reproche, je veux convoquer tous les bannerets, 
« prélats et chevaliers de la principauté de Morée, 
«et leur soumettre cette aflaire pour qu'ils pro- 
« nonçent un jugement avec la crainte de Dieu, et 
« conformément aux Usages que l’empereur Ro- 
« bert ' nous a transmis lors de ses arrangements 
« avéc son gendre ?. » 

Le prince fit alors écrire des lettres à tous les 
bannerets, chevaliers et liges de la principauté, qui 
arrivérent à Glarentza et se réunirent pour juger 
l'affaire conformément aux Usages. Le prince dit 
alors à messire Nicolas de Saint-Omer : « Je désire 
« savox quel est l'avocat ? qui doit défendre votre 
« sœur et parler pour elle devant la cour. » Nicolas 
de Saint-Omer répondit qu'il voulait l'être lui- 
méme, et qu'il se chargeait de faire valoir pour elle 


L. Ô. Baedubs éxaïves 6 Pouuripros. On a déja vu que ce n'était 
pas la fill de Robert de Courtenay mais de Pierre de Cour- 
tenay qu'avait épousé Guillaume de Ville-Hardoin; voy. note 2, 
page 161 de ce volume. 

2. Geoffroi II de Ville-Hardoin: 
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tout ce que la loi lui offrait de favorable relative- 
ment à l'affaire de la baronie d’Acova. Le prince lui 
dit alôrs : « Puisque vous vous chargez des fonctions 
« d'avocat dans l'affaire de la dame Marguerite !, 
« moi de mon côté, par amitié pour vous et pour 
«vous tenir compagnie, Je me déclare l'avocat 
« chargé de défendre les droits de la cour. » 

Il s’adressa alors au logothète messire Léonard?, 
originaire de la Pouille, qui était un homme sage 
et trés-instruit, ami intime du prince et son premier 
conseiller. Il lui remit la verge du commandement ÿ 
qu’il tenait entre. ses, mains, et que portent tous 
les princes et les seigneurs du monde, et lui 
dit : « Je vous confère la puissance que je possède, 
« afin. que vous présidiez la cour et rendiez justice 
« conformément à la loi, avec l'avis et l’assistance 
« de tous ceux qui composent la cour. Je vous 
« conjure sur le Christ et sur le salut de votre ame, 
« aussi bien vous que tous ceux qui siègent dans 


« cette cour, de tenir autant aux droits de la dame 


« Marguerite qu'à ceux de la cour. Ne vous laissez 
« entrainer ni par la crainte ni par l'amitié. Je vous 
« enjoins sur votre ame de prendre bien garde à 
« ne pas vous laisser induire en erreur; car moi, 
« par affection pour messire Nicolas de Saint- 
« Omer, et pour lui temir compagnie, je vais faire 


1. Th vrdua Mapyapirac. 
2. Awdod'oç, Léonard de Vérules. 
3. Tv Pagyav dù xai rèà pabdi. 
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« le rôle d'avocat ! et soutenir contre lui les droits 
« de la cour. » à 

Messire Nicolas commença ensuite le premier à 
exposer l'affaire dès son origine, c'est-à-dire en ra- 
contant comment la seigneurie d’Acova était échue 
à la protostratoresse? madame Marguerite, ainsi que 
nous l'avons rapporté plus haut; et enfin tous les 
motifs, tous les incidents et toute la marche de 

l'affaire. 

__ Quand messire Nicolas eut terminé son discours, 
le prince prit la parole à son tour, et exposa tous 
ses motifs et toutes ses raisons en opposition à ce 
que messire Nicolas avait avancé, ainsi que cela 
est établi par les réglements suivis dans les tribu- 
naux, et de manière à ce que chacun puisse dire 
ce qu'il croit utile à sa cause. Après que chacun 
eut parlé long-temps et abondamment, le prince 
fit apporter le livre des Usages, et il expliqua en 
détail ce qui y était contenu; comment, au cas où 
le suzerain serait fait prisonnier par l'ennemi et 
jeté dans les fers, son homme lige doit, si le suzerain 
le réclame , se rendre en prison comme Ôtage en sa 
place, pour obtenir sa mise en liberté#, et com- 


1. Eñv v’ éGouuarsbco. Il fait du mot avocat le verbe avoeasser 
qu’il grécise. 

2. Td Ts rpwrooTparopnouc Tic vTauac Mapyapirac. 

3. Le texte dit simplement rù @&6xio comme nous disons le 
code, Il s’agit du livre des Assises et bons usages de Jérusalem. 
Voyez note 7, page 168 de ce volume. 

4. « Hom doist entrer en ostage pour geter de prison son sei- 
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ment le suzerain doit ensuite de son côté employer 


tous ses moyens pour faire sortir de prison son 


homme lige qui a pris sa place*. 


Tous ceux qui siégeaient alors dans la cour émi- 
rent l'avis que, puisque c'était pour lui que la 
protostratoresse avait été mise en ôtage, elle était 
fondée, par cette distinction particulière, à reven- 
diquer son héritage du fort d’Acova et de ses dépen- 
dances. Mais le prince ouvrit de nouveau le livre 
de la loi,_et développa un chapitre par lequel il 
prouva que selon les termes de l'assise elle était 
engagée par un devoir indispensable à se consti- 
tuer Ôtage, et que d’un autre côté il était déclaré 
formellement par l’assise que, puisqu'elle ne s'était 
pas trouvée en Morée dans les termes voulus par 
l'usage , elle n’avait plus aucun droit à réclamer 
son héritage. 

Les juges changèrent alors d'opinion, et repre- 
nant la parole ils déclarérent que, puisque la dame 
était tenue d'entrer en prison lorsque son seigneur 
lige le demandait aux termes des assises, et qu’elle 
ne s'était pas présentée, dans le délai voulu, en 
Morée au. prince pour réclamer ses droits, elle avait 
perdu tous ses droits du jour même où ce délai 
était expiré. Ils déclarèrent donc toutes les récla- 


gnor se il l’en requiert ou fait requerre par certain message. » 
( Assises de Jérusalem. ) ; 

1. « Le seignor est tenus par sa foi de délivrer à son loyal 
puoir cil ou ceaus de ses homes, que il a mis en hostage pour 
sa délivrance. » 
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mations de la dame mises au néant. Lie prince et 
messire Nicolas furent alors invités à se présenter 
devant la cour. Le logothète qui tenait la place du 
prince prit la parole et leur -arinonça que la cour 
_ seigneuriale avait gagné le'fort d'Acova, ainsi que 
cela était prouvé d’une manière précise par le livre 
des ‘Usages, tel qu'il avait été rédigé dès le com- 
mencement de sa formation ". 

Quänd'le prince eut entendu cet arrêt, il re- 
mercia la cour, ainsi que ‘cela est usité, et prit 
congé; mais le protostrator messire Jean de Saint- 
Omer ne ‘voulut pas ‘remercier la cour. Tous les 
grands? ét les bannerets prirent congé du prince, 
et chacun se rétira comme il voulut et où l’appe- 
larenit ses affaires. | 

Le prince dit ‘ensuite au'logothète avec un grand 
discernement: « Je vous jure devant le seigneur, 
« mion logothète, que le jugemert qui vient d’être 
« rendu, et par lequel la dame Marguerite a été 
| « déshéritée dela seigneurie du'fort et des dépen- 
« darices d’Acova, m'a fait d'autant plus de peine, 
« que je sais fort'bien que é’est moi qui l'ai en- 
« voyée en prison à Constantinople , ét'que c’est là 
« ce qui l’a empéchée de'se présenter, dans le délai 
«'voulu, devant ma cour pôtir réclamer son héri- 
« tage d’Acova. Voici comment il m'est arrivé d’être 
« cause de ce malheur. Lorsqu'on m’apprit, pen- 


1. Tout ce qui est relatif à cét ouvrage a sa place à la tête 
du volume méme qui le contiendra. 
2, Où épyeyreæç , archontes. 
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« dant l’époque de l’emprisonnement de ‘la dame 
« Marguerite, que le seigneur ‘d’Acova venait de 
« mourir, l'idée-me vint deprendre entre'les mains 
« le livre des assises, et delire le passage que je 
« vous ai fait entendre devant la cour. En lisant 
« cet article je vis'que ,‘puisque:la protostratoresse 
« se trouvait à Constantinople comme ôtage en ma 
« place et ne pouvak venir se présenter à!la cour 
« dans le délai fixé:par les usages , il était conforme 
« aux arrêts. de la justice qu'elle füt déshéritée de 
« ses droits. Je fis cependant une distinction, et je 
« me dis en‘moi-même que, puisque c'était en mon 
« nom qu'elle était en prison et perdait l’héritage 
« qui lui était échu, ce serait un grand péché et 
« un grand'bläme pour moi de lui faire ce‘tort. Je 
” « pensai donc que, pour réparer le tort que je lui 
« faisais, je devais lui-donner la moitié de la ba- 
«-ronie -d'Acova, et conserver l’autre moitié en 
« propriété ‘pour ma plus jeurie fille Marguerite. 
« Mais vous avez vu avec quelle -audace et quelle 
« présomption ces Saint-Omer se sont présentés ici. 
« Leur conduite m'affecta vivement, et mon cœur 
« en murmura, et c’est pour cette raison que je de- 
« mandai alors à messire Nicolas si c'était une fa- 
« veur ou une justice qu’il venait solliciter de ma 
« cour. Il me répondit avec fierté qu'il n'avait pas 
« besoin d’une grace de ma part, et ne venait de- 
« mander que ce qui appartenait de droit à la dame 
« Marguerite. J'ordonnai donc qu’on apportât le 
« livre des assises et usages de la Morée, pour que 
« l'on prononçât entre nous, et que son orgueil fût 
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« confondu ; et vous voyez que, d’après la déclara- 
« tion des droits des liges, la dame Marguerite a été 
« déshéritée. Je sais d'une manière certaine, d’après 
« mon registre ‘, qu'il est parfaitement exact que 
« la baronie d’Acova avec ses dépendances contient 
« quatre fiefs de cavaliers ?. Prenez avec vous Co- 
« linet 5 qui est le protostrator de toute la prin- 
« cipauté, réunissez les anciens de la bäronie d’A- 
« cova, faites leur apporter le livre de leurs arthi- 
« ves *, et faites ensemble le partage de toute la ba- 
« ronie. Partagez-la en trois parties, et placez-en la 
« meilleure partie dans l'une des trois. Par exemple, 
« sur huit fiefs, séparez-en cinq et les meilleurs 
« pour le revenu. Sur les hommages 6, choisissez 
« et mettez de côté les trois plus hauts, et faites 
« dresser un privilége franc, qui portera que 
« Joffre ces fiefs d’Acova, contenant le tiers de la 
« baronie, à la dame Marguerite, comme une fa- 
« veur que j'accorde à elle et à ses enfants. » 

Le logothète exécuta avec empressement l’ordre 


\ 

1. Purtiaroc. C’est le livre dont il est parlé dans le commence- 
ment de cette chronique et dont le contenu rappelle celui du 
Doomsday. 

2. Técoapa pi xaGalapios. 

3. Koïtvéros. 

4. Où yépovrec. | 

5. Ta npaxrd. C'est-à-dire le livre dans lequel on consigne le 
résultat des délibérations des assemblées publiques. | 

6. Ârd ra dudrtia 

7. dodyyuo mpaGakértre. 
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du prince. Il scella lui-même ce privilége et le lui 
apporta. Le prince le lut et l'approuva de tout point. 
Il leva la couverture! de son lit, le plaça par des- 
sous, et dit ensuite au logothète : « Allez en per- 
« sonne, et faites venir ici la dame Marguerite. 
« Dites-lui que j'ai besoin d'elle et désire lui parler. » 
Le logothete partit ausitôt pour exécuter son mes- 
sage. À l’arrivée de la dame, le prince lui dit : « Je 
« prends Dieu à témoin, ma chère fille, que mon 
« intention et ma ferme volonté étaient de vous 
« faire une courtoisie ?, et de vous accorder une 
« grace sur l'héritage de la baronie d’Acova qui eût 
« dù vous revenir. C’est pour cela que quand vous 
« vous êtes présentée devant la cour, j'ai demandé 
«au vieux mgssire Nicolas s'il sollicitait de moi 
« une justice ou une faveur. Mais par fierté et par. 
« présomption, ce seigneur prétendit n'avoir be- 
« soin d'aucune faveur de ma part, et ne demanda 
« de la cour qu'un acte de justice. C’est là ce qui 
« m'a engagé à présenter le livre des assises à la 
« cour pour qu'elle prononçât entre nous confor- 
«a mément aux lois. La cour, comme vous l’avez vu, 
« a décidé que je n'avais rien à vous rendre. Cepen- 


1. To xopGspriu. Mot grécisé. On était assez habitué alors à 
tout placer sur le lit; cet usage s’est conservé fort long-temps 
puisqu'on trouve dans les instructions données sous le règne 
d'Henri VIII, par un duc de Northumberland, sur la manière de 
remplir les fonctions de gentilkomme de la chambre, qu’on doit 
empécher de déposer les manteaux et les chapeaux sur le lit du 
roi. 

2. Koupraciav. 


24 


370 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. II. 


« dant, comme c'était pour moi'qüue vous étiez à 
« Constantinople au moment où la baronie vous est 
« échue, j'ai bien voulu, par affection et par dis- 
« tinction, diviser la baronie d’Acova, et vous en 
« donner le tiers comme une nouvelle inféodation 
« pour vous et vos enfants. » . 

Le logothète prit alors le privilège et le remit 
entre les mains du prince qui de son côté fit ap- 
procher la dame Marguerite pour lui donner l'in- 
vestiture. La dame s’approcha de lui et reçut l'acte. 
Le prince tira alors son gant et la revétit ‘. Celle-c1, 
en femme noble, reçut cette donation avec plaisir, 


1. PeGsoritav, mot grécisé. Voici suivant les Assises de Jéru- 
salem la formule de l'hommage et de l'investiture. 

« Quant home ou feme fait homage au chief seignor du royau- 
me de Jerusalem doit estre à genouls devant lui, et mettre ses 
mains jointes entre les soues et dire li : «Sire, je deviens vostre 
« home lige de tel fié, et vous promet-je à garder et à sauver 
« contre tous ceaus et toutes gens qui vivre et morir puissent. » 
Et le seignor li doit respondre : « et je vous recoi en Dieu foy et 
« la moie de vos droits, sauve les miens » et le doit baiser en la 
bouche en foy.» { Assises de Jérusalem, ch. 210. )Le vieux ro- 
man de Gérard de Roussillon, duc de Bourgogne, qui suivant 
le romancier vivait sous Louis le Piteux en 709, fait mention 
de cette investiture avec le gant ; on lit pag. 8, dans le manus- 
crit 184, in-folio, Belles-Lettres, pag. 86 de la Bibliothèque de 
l’Arsenal, qui contient ce roman en vers français : 

Et les mist en saisine, par son gand, hautement 

De trestoutes leurs terres et leur grand chasement ( domaine). 
Et dans le même roman en vers provençaux pag. 57, recto, de 
la même bibliothèque, n° 183, fol. Belles-Lettres, copié sur le 
manuscrit du roi, 7991, in-8°, le vers suivant : 


El Reis lhi dona un fieu; son gan l'hen baïla. 
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| remercia le prince, le salua humblement, prit congé 
de lui et se retira à son hôtel’. Elle y trouva mes- : 
sire Jean son mari, et s'empressa de lui raconter 
les détails de tout ce qui s'était passé dans son en- 
trevue avec le prince, et comment il lui avait fait 
don du tiers de la baronie d’Acova. 

Après avoir réglé cette affaire, le prince ordonna 
au logothète d'inscrire un second privilége, com- 
prenant les deux autres tiers du fort et des dépen- 
dances de la baronie d’Acova, en portant qu'il les 
donnait en héritage à sa propre fille Marguerite. Ce 
privilége une fois écrit et scellé, il le remit entre 
les mains de sa fille, l'en revêtit et l’en mit en pos- 
session, en faisant des vœux pour qu’elle püût le 
conserver comme héritage. 

Au milieu de toutes ses occupations, et quand 
il eut fait tout ce que je rapporte ici et bien d’au- 
tres choses, le prince Guillaume, cédant à la loi 
commune, paya son tribut à la nature et but la 
coupe de la mort. Il venait de passer à Calamata 
qu'il désirait vivement revoir parce qu'il y était 
né et que c'était son propre domaine. Le Champe- 
nois? l’avait donné en propriété légitime et en hé- 
ritage $ à son père le vieux messire Geoffroy de 
Ville-Hardoin #, Une maladie mortelle le surprit 


1. °Z rù onire. Du mot hospitium. 

2. 0 Kapravéois. Guillaume de Champ-litte, dont il a été ques- 
tion au commencement de ce second livre. 

3. Voyez page 135. 

4. Mioio Téepoi Bdprou. 
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dans cette ville. Aussitôt il envoya ses ordres pour 
. que les bannerets, les prélats et les prud'hommes: 
de toute la principauté eussent à se réunir. Il les 
pria de lui conseiller ce qu'ils trouvaient conve- 
nable qu'il fit à ses derniers instants. On examina 
tout avec attention, et on arrêta les dispositions 
suivantes : Le prince nomma le grand connétable 
Jadre bail de la Morée. Il écrivit au roi Charles et 
le pria de gouverner avec justice * et affection, d’a- 
bord ses filles, et ensuite tous les hommes de la 
principauté, grands et petits, qui devaient lui être 
soumis ; de protéger les couvents de l’église latine 
aussi bien que ceux de l'église grecque ÿ; de con- 
server les dotations et les priviléges des monastères 
qu'il avait fait construire lui-même, afin qu'on y 
priät jour et nuit pour le salut des chrétiens sanc- 
tifiés par le baptème; de ne permettre à personne 
de les attaquer ni de les inquiéter sur tous les avan- 
tages qu’il leur avait conférés; de conserver de 
même tous les dons faits par lui aux hommes qui 
l'avaient servi avec zèle et persévérance, et de veiller 
aussi à ce que personne ne püt les inquiéter. Il or- - 
donna de plus qu’après sa mort, et aussitôt qu'il 
serait possible, on eût à placer ses osserments sé- 
parés dans un cercueil, à les transporter à Andra- 
vida dans l'église de Saint-Jacques qu'il avait fait 


CN 


x. Ivesrixor, hommes sages. 
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3. Le texte dit : les couvents des Francs et Grecs : 
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construire et qu'il avait donnée aux chevaliers du 
temple’, et à le déposer dans le monument? qu'il 
avait élevé à son père, de manière que son frère se 
trouvât à la droite, lui à la gauche, et que leur 
père occupäât le milieu. Il établit aussi des priviléges 
pour quatre chapelains ÿ qui devaient s’y tenir cons- 
tamment et sans pouvoir s’absenter, et y chanter 
et dire des messes pour le repos des ames de sa fa- 
mille et la sienne. Il ordonna mème par ses der- 
nières volontés, et sous peine d’excommunication 
de. l’église, que personne au monde n’eût à in- 
quiéter ces chapelains. Toutes les dispositions que 
je rapporte ici, et bien d’autres encore que je ne 
puis raconter, étant prises, il rendit son ame qui 
fut emportée par des anges. Priez tous pour lui, 
car c'était un bon prince. Tout le monde doit vive- 
ment regretter qu'il n’ait point eu d’enfant mâle de 
son sang pour succéder à ce qu'il avait gagné avec 
beaucoup de fatigues. Il n'eut que des filles, et 
perdit. ainsi tout le fruit de ses travaux; car une 
femme ne saurait jamais être admise à succéder à 
la souverameté depuis la malédiction lancée contre 
la femme 4. Il ne convient donc pas à un souverain 
de se réjouir quand il n’obtient qué des filles pour 


L. ?E rb Téprhov. 

2. Th x6oüpav, sepulchre. 

3. Kamekävous. 

4. Les antiquaires qui ont écrit sur la loi salique et sur les 
causes de l’exclusion des femmes de la couronne dans les royau- 
mes fondés par les Francs, n’avaient pas encore songé à faire 
remontér cette cause au péché originel. 
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héritières; car le gendre que Dieu lui donnera de- 
viendra maître de toute sa souveraineté € et de toute 
sa gloire. 

Après la mort du prince Guillaume, le grand 
connétable messire Jadre, devenu bail de la Morée, 
écrivit des lettres et envoya des messagers à Naples 
où était le roi Charles. 11 l’informa en détail de la 
mort du prince et de l'état des choses. Le roi fut 
vivement affecté de cette nouvelle. Il .convoqua 
tous les premiers de son conseil, et leur demanda 
leur’ avis sur la manière dont il devait gouverner 
la Morée. Ses conseillers fürent d’avis qu'il devait 
y envoyer un homme sage et expérimenté dans les 
armes comme bail et gouverneur ', avec plein pou- 
voir de tout administrer selon les vœux et pour 
le repos des indigènes?. Le choix du roi tomba 
. pour ces fonctions sur un chevalier appelé Rous- 
seau de Sully *, homme prudent et habile guer- 
rier. Il lui donna cinquante cavaliers salariés et deux 
cents arbalétriers, tous hommes d'élite, et lui re- 
. commanda expressément de les employer à la garde : 
des places de la Morée. Il le fit ensuite accompa- 
gner d'une commission composée de prélats, de 
bannerets et de chevaliers, et écrivit des lettres 
dont il le chargea. 

Le bail sortit alors de Naples avec sa suite, et 
arriva à Glarentza vers la fin de mai. Il envoya aus- 


1. Mraioc. 
2. Tov rontxov dvéporev. 
3 BcGocv.. .vré Eco. Ducange l'appelle à tort Soliman de Rossi 
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sitôt aux prélats du pays et à tous les chevaliers 
les lettres dont le roi l'avait chargé. Il leur écrivit 
aussi de sa part, en les engageant à se rendre le 
plutôt possible à Glarentza pour prendre connais- 
sance des ordres qu'il leur apportait de la part du 
roi. À la réception de ees lettres, ils partirent en 
effet, et à leur arrivée ils se réunirent tous, grands 
et petits, et ouvrirent et lurent les lettres par les- 
quelles le roi ordonnait à tous les hommes de la 
Morée de recevoir Rousseau de Sully ‘ pour bail, 
et à tous ceux qui étaient ses liges ? et lui devaient 
hommage de faire hommage de leurs fiefs à Rous- 
seau de Sully comme s’il était le roi lui-même. 
Les prélats et les bannerets, à la réception de 
ces ordres, délibérérent aussitôt sur ce qu'ils 
avaient à répondre. Le métropolitain de Patras, 
nommé Benoît *, fut choisi pour porter la parole au 
nom de tous. Il dit alors au bail que tous les sei- 
gneurs de la Morée, grands et petits, se soumettaient 
aux ordres transmis dans les lettres du roi; qu'ils 
acceptaient toutes ses conditions, accueillaient le 
bail qu'il leur envoyaïit, et le tenaient comme 
l’image 4 du roi lui-même; mais que quant à l’hom- 


1. Poôcov vri Zoûae. 

2. Elvau Jutloe. 

3. Mrivsdires. Ce Benoît est peut-être le huitième archevêque 
de Patras dont le nom est laissé en blanc dans l’Ortens Chris- 
tianus, et qui succéda à Guillaume et précéda Nicolas 1°° dans 
cet archevéché. | 

4. Âvricurev. 
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mage lige '’ qu'il leur ordonnait de faire au bail de 
Sully, ils ne le feraient jamais, attendu que tvela 
était contraire aux assises et usages de la Morée, ré- 
digées ct jurées lors de la conquête par ceux qui 
avaient conquis le pays. Ces assises et usages por- 
tent que quand le prince ou seigneur du pays 
viendra dans le temps fixé prendre sa souveraineté, 
il devra se présenter en personne dans l’intérieur 
de la principauté, et jurer avant tout at peuple 
de la Morée, en méttant la main sur l’évangile du 
Christ, de le gouverner avec justice, et conforiné- 
ment aux usages du pays, et de n’inquiéter per- 
sonne dans ses priviléges *; et ce n’est que quand 


1. Oudrhey xai Aiav. 
2. "2 rnv oppayid'av. Le texte des Assises est formel à cet égard 
Le chap. 285 de l'édition de la Thomassière, a pour intitulé : 
Ci orés qués est le serment que le chief seignor fait a ses homes 
avant que il Li facent homage ne que ïl le reçoivent à seignor. 
Je préfère donner le! texte italien qui est plus clair et mieux 
rédigé s- 
« Hora aldirete che sacramento el capo signor fà a li suoi 
homini, avanti che li faccino homaggio. Egli deve primiera- 
mente giurar sopra li santi evangelüi de Dio, come christian, de 
guardar, salvar, aiutar, diffender e mantenir quanto lealmente 
potrà, la santa ecclesia, le vidue e orphani ne la loro rason e 
in nel suo dretto, e ancora per suo dritto juramento attender 
€ far tenir, adimpir e mantenir quanto lealmente potrà.le bpne 
usanze , e li boni costumi, e le assise che furono ordinate e 
fatte, e ancora per suo dritto giuramento attender e far tenir e 
mantenir le donation e li privilegii che li suoi antecessori hanno 
donato e fatto ; e s’alcuna differentia sarà in le. donation o in k 
privilegii che loro feceno, quella differentia farla terminar per 
ententia © cognition di sua corte; e ancora è obligato per ditto 
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le prince aura prêté serméht donformérhent aux 
assises, que les liges de la principauté viendront 
lui fairé leurs hommages ‘, L’hommage lige se fait” 
en s’embrassant sur la bouche ?, ét cet hommage 
est réciproque, car le prince doit foi à sün lige, 
aussi bien que le lige la lui doit de son côté, et il 
n'y a autune différetice dans la natüre dé leurs 


suo giuramento de tenir e far tenir e adimpir quahto lealm ente 
potrà justitia. » ’ 

La rédactiôn du cede français publié par la Thomassiere est 
conçue tout autrement. L’arrangement entier en est d’ailleurs 
des plus vicieux. Les Vénitiens qui l'ont fait compiler aussi pour 
le royaume de Cypre l’ont beaucoup mieux distribué. Le cha- 
pitré que je cite est le 25 de l'édition vénitienne. J'ai déja dit 
plus haut que la traduction vénitiénne avait été faite d’après une 
compilation rédigée d’abord en français avec beaucoup d'ordre 
et de méthode et d’une manière bien plus complète que ne l’est 
le texte du manuscrit publié par la Thomassière. Le gouverne- 
ment français avait obtenu copie de ce précieux manuscrit de 
Venise, mais cette copie faite avec le plus grand soin a été 
perdue dans la révolution et l'original a été transporté depuis dé 
Venise à Vienne où il sé trouve maintenant dans les aréhives au- 
liques. C’estie texte de ce manuscrit, le seul qui mérite vraiment 
toute confiance , que j'espère être en état de publier dans cette 
collection dont il fait nécessairement partie, 

1. « Et après ce que ledit serement sera compli, » dit le code 
francais , «Île seignot se doit séir, ét les hommes , Fun apres l’au- 
tre li doivent faire homage. » 

2. Cet articte sur la forme de l’hommage suit immédiatement 
dans le eode vénitien tes deux chapitres précédents ; et dans k 
code français il se trouve dans une autre partie du livre, ce qui 
pourrait donner une preuve de plus que notre rédaëtion fran- 
çhise n’est pas celle qui était adoptée, mais bien la rédaction tra- 
duite depuis par les Vénitiens. 
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obligations, sauf l'honneur et la gloire qui appar- 
tiennent au suzerain ‘. Dans le cas où le prince se 
trouvait éloigné et dans un autre pays, et se fai- 
sait remplacer par un fondé de pouvoir chargé de 
recevoir les hommages dus par ses liges, les 
hommes liges de la Morée n'étaient tenus de faire 
cet hommage et ce service qu’à lui-même en per- 
sonne et dans l'intérieur du pays. « D'après ces 
« lois, » dirent-ils au baïl, « les hommes liges de la 
« Morée vous prient de ne pas prendre en mau- 
« vaise part ce qu'ils mettent en avant. Ils préfére- 
« raient être déshérités de leurs biens, et même 
« brülés vifs, plutôt que d'être dépouillés de leurs 
« lois. Mais pour l'honneur du roi, et pour qu'il ne 
« pense pas que c'est à cause de lui personnelle- 
« ment que nous en agissons ainsi, faites ce que 
« nous allons vous dire. Nous savons que la prin- 
cipauté a changé de maitre, et est aujourd’hui 
entre les mains du roi notre suzerain; mais lors- 
« même que notre devoir serait de faire ce que 
« vous demandez, nous tous présents ici avec votre 
« seigneurie, nous n’aurions pas le pouvoir de le 
« faire sans la présence du duc d'Athènes, des trois 


À 


1. Il est difficile d'exprimer plus nettement l'égalité qui exis- 
tait alorsentre tous les membres qui composaient le corps social ; 
car à cette époque les nobles, les prélats et les souverains fer- 
maient à vrai dire toute la société. Alors les droits étaient bien 
définis et l'égalité était incontestable entre tous; chaque acte 
public forçait le souverain à se ressouvenir de cette autorité. 
En agrandissant cette société si restreinte, on a été bien loin de 
lui conserver les mêmes droits que lui assurait le code féodal. 
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« seigneurs d'Euripe, du duc de Naxos: et du mar- 
« quis de Bodonitza ?. Toutefois, pour éviter les 
« longs discours, puisque vous êtes investi de l’au- 
« torité de bail, et que vous n'êtes pas le souve- 
« rain naturel qui pourrait réclamer l’hommage, 
« se faire respecter des Grecs indigènes, et leur 
« inspirer de la confiance, en leur montrant la vo- 
« lonté de les gouverner conformément aux lois, 
« veuillez consentir à faire avec nous un accom- 
« modement avec la crainte de Dieu. Jurez donc 
« le premier sur l’évangile du Christ que vous nous 
« gouvernerez ° d’après les lois du pays, et ces sei- 
« gDeuUrs jureront ensuite. à leur tour de rester 
« fidèles au roi et à vous. » | 

Rousseau de Sully consentit aussitôt à ce ser- 
ment réciproque, et l'arrangement fut conclu. On 
fit apporter les saints évangiles. Le bail jura le pre- 
mier, et les liges prétérent ensuite serment d’être 
les serviteurs fidèles #, d'abord du roi Charles, puis 
de ses successeurs, conformément aux lois du pays. 

Rousseau prit alors le baïlat, et commença à 
s'acquitter de son office 5. Il déplaça les anciens 
officiers $ et les remplaça par de nouveaux. Il chan- 


1. Tâc ÀElac 8 J'oüxace 

2. The Mouvrouvirtas + à papxéonc » voyez le commencement de 
ce 2° livre, | 

3. Na pac xparÿc xai xuGepvac. 

4. Na sivar d'ebdor xai miaToi. 

5. To épixrov, mot grécisé. 

6. Optriarous. 
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gea le protovestiaire ‘, le trésorier * les prévôts à 
dés forts et les châtelains &. Il répartit ses arbalé- 
triets dans les places, et régla ensuite les affaires 
du pays. La souveraineté du roi s’agrandit alors au 
nom du prince messire Louis”° fils du roi et époux 
d'Isabelle 6 fille du prince Guillaume. 

Mais peu de:temps s'était écoulé lorsque, par suite 
du grand nombre de péchés qui pesaient sur la Mo- 
rée et La privaient du bonheur de conserver un bon 
. prince, méssire Louis 7, mari d’Isabellé, mourut; 
cette mort fut d'autant plus malheureuse qu'il ma- 
nifestait toutes les dispositions qui pouvaient faire 
espérer un bon prince. Il était frère cadet du jeune 
roi Charles 9 et fils du vieux roi Charles ‘°. Après 
la mort de messire Louis la souveraineté de la mal- 


heureuse ': Morée revint entre les mains du roi 
Chartes, 


1. IlporeGsoriéonv. Le protovestiaire était le sixième dignitaire 
de la cour byzantine ; voyez Codinus sur les offices de la cour 
de Byzance, ch, 2. 

2. Tacevpiépnv, mot gfecisé. 

3. Todg rpo6sd'obpous , Mot grécisé. Ducange traduit ce mot par 
celui de Proyéditeur employé par les Vénitiens. 

4. Ted xasrsAkdvoue, mot grécisé. 

5. Toù mpiyximoc utolp Act. 

6. Zauréa. 

7. Miatp Aotc. 

8. Il s'appelait Philippe et mourut fort jeune en 1277. 

- 9. Charles IT. 

10. Charles 1° d'Anjou, frère de St-Louis. 

11. Letexte dit : +05 &uaprowoÿ, pécheresse. 

12. Le récit de notre chroniqueur explique clairement un 
grand nombre de faits laissés jusqu'ici dans le doute. 
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Je terminera ici le récit de ce qui concerne le 
roi Charles et son frère messire Louis, prince de 
Morée, et je raconterai ce qui concerne le Mépas- 
Kyr qui était duc d'Athènes et excellent seigneur, 
et se nommait messire Guillaume de la Roche :. Je 
parlerai aussi du comte de Brienne, messire Hugues, 
comte de Lecce*, qui tenait du roi Charles son 
comté dans la Pouille, ainsi que je l'ai rapporté 
plus hant. 

Lorsque le duc d’Athènes revint de France ?, le 
prince Guillaume avait déja été fait prisonnier 
dans la Pélagonie;, et se trouvait à Constantinople, 
où l'empereur des Grecsi le tenait renfermé. Ce 
duc n’était pas encore marié. Il s'arrangea quelque 
temps aprés avec le sébastocrator Théodore, sei- 
gneur. de Vlachie, et épousa sa fille dont il eut 
un fils, messire Guy de la Roche 6 qui, après la 
mort de son père, prit les rênes du gouvernement, 
et devint duc d'Athènes. Il prit aussi le titre grec 
de Mégas-Kyr. Après s'être bien établi et être de- 
venu chevalier 7, il s’arrangea avec la princesse de 


1. Mioëp L'oudiduoc vr8 Aa Pots. 
Dosossoussssossee Tôv xovrovy Mrprévav 
Mioip Obyyoc rù Evouax xévroç Hrov vrè Aévrte. 
3. On a vu dans le cours de ce livre qu'il y avait été envoyé 
par le prince Guillaume L“, en expiation de sa révolte. 
4. Alors Michel Paléologue. 
5. Deuxième dignitaire de la cour de Byzance, voyez Codi- 
nus , Ch. 2. 
6. Mioip LÙ vrè Àx Pos. 
7. Éyuvev xaGodpue. Les Francs conservèrent comme on voit 
leurs usages dans les pays de leur conquête. 
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Morée madame Isabelle ‘, dont il relevait pour son 
pays, et qui était sa suzeraine, et il épousa sa fille 
nommée Mahaut *. Ce mariage ne fut conclu que 
quand le prince Guillaume avait déja passé dans un 
autre monde, et que la Morée était échue au roi 
Charles. Le premier bail que ce roi envoya en 
Morée fut Rousseau de Sully; mais quelque temps 
après Guillaume duc d'Athènes lui succéda en qua- 
lité de bail et de vicaire général * de toute la prin- 
cipauté. Le roi lui envoya de la Pouille ses pou- 
voirs par lesquels il occupa l'office du baïlat 4, et 
fut bail du roi pendant toute sa vie. C’est à cette 
époque que fut construite la place de Dimatra* que 
les Grecs avaient détruite dans le défilé de Scorta. 
Le Mégas-Kyr lui-même présida en personne à 
cette construction Jusqu'à ce qu'elle eut été com- 
plètement achevée. 

Quelque temps après, la mort vint frapper la 
comtesse épouse du comte de Brienne6, et sœur 
de messire Guillaume, duc d'Athènes, et qui avait 
été, comme Je l'ai dit plus haut, épouse en pre- 
mieres noces du célèbre et vaillant seigneur de 
Caritena. Cette dame eut du comte de Brienne un 


Ze... paè DAY mptyxñmocav Thv Tu Thv Zautéav. 

2. Madrnw, abréviation de Marguerite. 

3. Mraüoc Bixdproç rlevspaa, trois mots français de suite gré- 
cisés par notre chroniqueur et le dernier surtout sans nécessité. 

4. Td épéuucy rod praärou, MOtS grécisés. 

5. Trv Amarpäv. 

6.................. &ro0ave À xouyrédu 

To xdvrou vra Mrpiéva À yuvn. 
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fils d'un excellent naturel, nommé Gautier’, qui 
devint un preux chevalier et se rendit célèbre dans 
tous les royaumes. Il fut tué plus tard par la Com- 
pagnie Catalane ? à Almyros ÿ. Guillaume, duc d’A- 
thènes 4 mourut peu de temps après la comtesse, 
et sa mort fut une calamité publique, car il était 
aussi sage qu'humain envers tout le monde. Aussi 
une affliction profonde régna-t-elle dans la princi- 
pauté. | 

Je vais vous rapporter maintenant les évènements 
qui ont succédé à ceux dont je viens de parler. Le 
comte Hugues de Brienne * eut le goût de voyager, 
et passa de la Pouille en Morée, d'où il se dirigea 
tout droit sur Thèbes pour voir la duchesse et la 
consoler de son veuvage, car elle venait de perdre 
et son mari et messire Guillaume duc d’Athènes 
son beau-frère 6. Il la visita en effet, et s’entre- 
tint avec elle. Il resta à Thèbes plusieurs jours, 
dans l'intention de la consoler; mais en s’entrete- 
nant ils finirent par s'entr'aimer. Le comte épousa 


I. F'ariépnv. 

2. À xouuravia. 

3. En 1312. On a déja parlé de cet évènement dans le cours 
de cette chronique. Il est raconté avec détail dans la chronique 
catalane de Ramon de Muntaner qui forme le volume suivant 
de cette collection. 

4. Il est question ici de Guillaume de la Roche, père de la 
comtesse de Brienne. 

5. Ô xévrog Obyyos- - -vri Tpréve. 

6. Tuvatxadsrpov, 


384 CHRONIQUE DE MORÉE, Liv. IL. 

alors la duchesse sa belle-sœur' avec des arrange- 
ments fort avantageux pour lui, Ils eurent de ce 
mariage une fille à laquelle ils donnérent le nom 
de Jeannette ? ; et quand elle fut en âge nubile on 
la maria à messire Nicolas de Sanudo, duc de Naxosÿ, 
Jeannette et son mari le duc Nicolas ne vécurent 
jamais en bonne intelligence ensemble, et ils n’eu- 
rent malheureusement aucun enfant auquel ils 
pussent laisser l'héritage de la place et des îles # 
qui appartenaient à messire Nicolas *. Quant à Hu- 
gues, comte de Brienne, par suite de son mariage 


I. ZuyauTpioav. 

2. Téavérav. 

3............. rôv puoëp Nixokdoy 

To ému Arov vri Euvodc, d'obxac Hrov ÀEiac. 

Ducange dans son histoire de l’empire de Constantinople 
sous les Francs, donne quelque détails sur les ducs de Naxos. 
La bibliothèque du roi possède parmi les manuscrits de Du- 
cange, une seconde édition complètement refaite de cet inté- 
ressant ouvrage. Ducange y a fait de nombreuses corrections et 
des augmentations qui en font un ouvrage tout nouveau. La 
première édition était déja fort rare; la seconde édition qui 
forme les deux premiers volumes de cette série, comprend 
tous les changements projetés par Ducange pour sa seconde édi- 
tion qui était toute prête à être publiée quand il fut enlevé au 
monde savant. 

h. Le due de Naxos était en même temps souverain des Cy- 
clades et se disait souverain de la mer Égée, Égéopelage , cor. 
rompu en celui de Agio-pelage (mer sainte), Lazopelage, et Ar- 
chipelage devenu Archipel. 

5. Voyez, pour l’histoire des ducs de Naxos, un volume 
ayant pour titre : Histoire nouvelle des anciens ducs et autres 
souverains de l' Archipel, Paris, 1698, in-12. 


Le 
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avec la duchesse d'Athènes, il occupa tout le pays 
et la souveraineté du Méga-K yrat ‘. Deux ans après 
la comtesse mourut, et le comte Hugues revint 
dans son pays, en Pouille, laissant un enfant en bas 
âge, nommé Guy de la Roche*. Quand cet enfant 
eut terminé son éducation, et fut parvenu à l’âge 
de majorité, il prit possession de la souveraineté 
du Méga - Kyrat, devint chevalier et se conduisit 
en bon seigneur. Il s’acquit une brillante renom- 
mée dans tous les royaumes ; mais malheureusement 
il tomba dans la débauche, et Dieu ne lui accorda 
aucun--enfant pour lui succéder dans le pays et la 
souveraineté qui lui appartenaient ÿ. 

Après la mort du prince Guillaume de Ville-Har- 
doin, la princesse $ son épouse, qui était sœur du 
despote Nicéphore seigneur d’Arta * resta veuve 
en Morée où elle possédait beaucoup de domaines, 
aussi bien que dans la châtellenie $ de Calamata; 
car elle avait droit de seigneurie dans le pays de 


1. Meyakoxuptrov. D’autres traduisent ce nom et l’appellent la 
Grande-Maitrise. 

2. Tioc vrè a Ports. 

3. Gautier de Brienne eut un fils appelé aussi Gautier qui se 
retira en France , où il succéda à Charles d’Espagne dans la 
qualité de connétable , et qui mourut à la bataille de Poitiers, en 
1356. (Voyez Froissart.) 

4. À reryximiocx 

5. Tic Âprag- 

"6. "Er xaore)avixov. 


25 
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Mania *, à Platanos*, à Glyki $ ét dans plusieurs 
autres endroits. Le vieux messire Nicolas de Saint- 
Omer, qui était d'une haute noblesse , et fort riche, 
ayant perdu sur ces entrefaites sa première épouse 
la princesse de la ville d’Antiochet, qui lui apporta 
de grandes richesses, prit alors, en homme noble 
et prudent qu'il était, des arrangements avec la 
princesse de Morée et l’épousa. Il s'établit alors en 
Morée où il vint avec elle. Par ses grandes richesses 
et sa puissance nouvelle il se vit en état de faire 
construire à Thébes le château de Saint-Omer ÿ. 
 Iy fit bâtir une habitation si magnifique qu’un 
empereur eût pu s’y établir avec toute sa maison, 
et il l’orna de trés-belles peintures; mais les Cata- 
lans détruistrent ces beaux édifices par la crainte 
qu'ils avaient de voir messire Gautier, Mégas-Kyr 
et duc d’Athènes, s'y établir lui-même. Ils ne s’en 
étaient emparés qu'après les plus grands efforts, et 


4 


1. Âpévreuev rd Mavaroywptv. 

2. Tèv IDiaravoy. 

3. Tè Tauxir. | | 

4. Nicolas de St-Omer avait épousé en premières noces Marie, 
fille de Boëmond VI du nom prince d’Antioche et de Tri- 
poli, et de Sibylle fille d’Aïthon roi d'Arménie, et n’eut pas 
d'enfants. 

5. To xdotpov roù vrè Zavreuip mou Hrov sis Try OrGav. 

Pbranzes dans sa chronique, liv. V, ch. 25, nomme au nom:- 
bre des villes du Péloponèse, dans le XV° siècle, Chlomoutsa 
Santamerin , etc. Santamerin est évidemment là pour Santomer 
ville d'environ 500 feux suivant Ducange et bâtie par le même 
chevalier. 

6, Mer Tv pair tou. 
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cette possessioh leur donna le moyen de se rendre 
maîtres du Mégalo-Kyrat. Ces chiens de Catalans : 
commirent un grand péché en détruisant un si beau 
fort. 
Messire Nicolas fit aussi construire un petit fort+ 
dans le pays de Mania, dans l'intention-de protéger 
cette contrée contre les attaques des Vénitiens. If 
fit ensuité bâtir la place de Navarin 5, dans l’inten: 
tion d'obtenir du roi“ d’en faire un fief pout son 
neveu le grand protosttator messire Nicolas. 

À la mort du Mégas-Kyr, qui vécüt long-temps, 
le baïilat de la Morée passa entre les mains de La 
Trémouille, seigneur de Chäalantritza ÿ. Quand La 
Trémouille éut exercé quelque temps l'emploi de 
bail, le roi énvoya de la Pouille des ordres par les- 
quels il confiait cette dignité à messire Nicolas de 
Saint-Omer. Ce dernier administra habilement les 
affaires, gouveraä paisiblement le pays, et se montra 
aussi supérieur aux autres par sa sagesse que par sa 
noblesse. | 

Je vais maintenant nr occuper de ce qui con- 
cerne Isabelle 6, fille de feu le prince Guillaume, 
qui portait le titre de souverain de la Morée, et je 


1. Où oxbact où Karakdvos. 

2. Éva puxpôy xaarédov. 

3. To x&orpo rod AGapivou. C’est probableméeït le vieux Nava- 
rin , le nouveau ayant été bâti pr les Türcs. On ÿ voit encore 
une chapelle dédiée à St-Nicolas. 

4. Le roi de Naples suzerain de la Moréé. 

8. Toepodav rèv Déyaaw adbévrav Xakavdpiréas. 

Ô. Tv Zapnia. 


25, — 
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dirai comment, par le secours de la Providence, 
elle retourna dans son héritage et fut princesse de 
toute l’Achaie. 

À l’époque dont je parle ici, cette princesse se 
trouvait à Naples avec le roi Charles ' qui, con- 
formément aux traités conclus entre le prince Guil- 
laume et le vieux roi Charles? et le prince Louis’, 
fils de ce dernier roi, et époux d'Isabelle, possé- 
dait la suzeraineté de la Morée. Il y avait alors en 
Morée deux nobles chevaliers qui étaient banne- 
rets : l’un était le grand connétable Jadre #, établi 
dans la principauté de Morée; l’autre, messire 
Geoffroy de Tournay *. Le roi, qui les avait pris en 
affection et les honorait d’une manière particu- 
lière, nomma le grand connétable Jadre grand 
amiral $ de toute la principauté. Ces deux cheva- 
liers venaient fréquemment à Naples à la cour du 
roi 7. Le roi de Naples avait alors à sa cour un frère 
du comte de Hainaut5, nommé messire Florent? 


. Charles II. 

. Charles °°. 

. Au lieu de Louis il faut lire PAëippe. 
. Tééd'pouc. 

. Mioëp Téeppte vre Toupvae. 

. Méyar dupe. 

. Elç rhv Âvémoïw êic roÿ Ényès Tnv xobprnv. 


DNI OO CE © D 


. To xdvrou vrè Navaÿr à CONTES 

9. Mioëp Dhopav rdv Elsyav. 

Florent de Hainaut seigneur de Braine et de Hall au comté 
de Hainaut, grand cunnétable du royaume de Sicile, était fils 
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Ainsi qu'il arrive souvent parmi les hommes, qu'ils 
se prennent d'amitié entre eux, et rompent ensuite 
ces liens d'affection, messire Florent se plut dans 
la société de ces deux chevaliers Moraites, messire 
Jean Jadre et messire Geoffroy de Tournay :. Pen- 
dant le cours de cette amitié qui les unissait, mes- 
sire Florent, en homme sage, dit à ces deux che- 
valiers : | 

« Mes amis et mes frères, si vous voulez que je 
« vous reste attaché toute la vie comme compagnon 
« et comme ami, faisons serment de ne plus nous 
« séparer et de vivre entre nous comme frères. Le 
« roi, je le sais, vous aime et vous consulte avant 
« tous. Si donc vous avez en effet pour moi l'amitié 
« que je me flatte de vous avoir inspiré, parlez-lui 
« pour que j'épouse votre souveraine, la dame Isa- 
« belle, veuve de son frère. Fachez de lui prouver 
« par des discours fondés en vérité, que la Morée 
«est dans un état perpétuel de guerre, et qu’en 
« y envoyant comme il le fait des officiers ?, il court 
« risque de la perdre; car ces hommes ne cher- 
« chent que leur propre intérêt. Ainsi la princi- 
« pauté s’épuise peu à peu, et court de grands 
« dangers. Le roi dépense ses trésors pour l’entre- 
« tien du pays, et d’autres en profitent. Pourquoi 
« retenir auprés de lui, comme dans une prison, 
« l'héritière de la principauté ? Chacun s’en étonne 
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« ici, et il ferait un acte aussi honorable qu’avan- 
« tageux pour lui s’il mariait Isabelle avec un che- 
« valier noble, de son rang, qui fût attaché à la 
« Morée, et sût la garder avant qu’elle soit tout-à- 
« fait épuisée et perdue pour les Français. Mais je 
« nem'appesantirai passur d'ennuyeux détails; faites 
« tous vos efforts, parlez au roi avec adresse, et 
« tachez de lui persuader qu'il est de son avantage 
« d'accepter cette proposition. Si vous parvenez 
« au succès et à la conclusion de cette affaire, 
« je vous promets que, vous pouvez regarder et la 
« Morée et moi-même comme tout à fait à vous. 
« Je porterai le titre de prince; mais vous serez 
« les véritables souverains du pays. » 

Messire Jadre et messire Geoffroy approuvèrent 
beaucoup cette proposition, lui promirent de 
prendre tous les moyens d’arranger cette affaire, 
et lui dirent qu'ils espéraient en Dieu de la faire 
réussir. 

. Is guettérent donc le moment où le roi serait 
en bonne humeur pour lui en parler. Ils trouvérent 
en effet l’occasion, et lui frent des ouvertures. Ils 
lui rapportérent beaucoup de raisons. Ils lui mon- 
trérent que toute la principauté était en danger; 
qu'elle était épuisée et courait à sa ruine, attendu 
qu'il n’y avait pas de prince qui y veillât en per- 
sonne. « Vous envoyez, »poursuivirent-ils, « dans la 
« Morée un bail et des soldats mercenaires; mais 
« ils ne font que tyranniser les pauvres et com- 
« mettre des injustices envers les riches. Ils ne 
« cherchent que leur propre intérêt, et le pays se 
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« ruinera certainement, si vous ne prenez soin d'y 
«. pläcer un homme à qui vous le donniez en pro- 
« priété, qui ait l'administration générale de tout 
« ce qui le concerne, et ait un intérêt direct à aug- 
« menter le bonheur du pays. Soyez certain que 
« sans cela vous perdrez toute la principauté. Puis- 
« que vous avez, Ô roi notre souverain, un héritier 
« du pays dans la personne de la dame Isabelle 
«fille du prince Guillaume, mariez-la à un homme 
« noble et à un guerrier distingué qui tienne la 
« principauté de vous. Vous ferez ainsi une action 
« honorable et qui vous tournera à profit, et tous 
« ceux qui en entendront parler vous béniront de 
« l'avoir faite. » ne 

Pourquoi vous fatiguer par de longs détails ? Les 
chevaliers dirent tant de choses au roi; ils le pres- 


sérent par des raisons si fortes, qu’il consentit à la : 


conclusion de l'affaire; en sorte que messire Flo- 
rent épousa en mariage légitime la dame Isabelle, 
et obtint la principauté pour la posséder comme 
son propre héritage, et la transmettre à ses des- 
cendants. On dressa par écrit toutes les conditions 
et tous les articles de la tenure. On fixa ce que le 
prince devrait au roi, et respectivement ce que le 
roi devrait au prince. Un des articles portés dans 
le privilège: devait faire le malheur du pays, et 
était en même temps une grande igjustice. C'était, 
que si jamais la principauté venait à échoir à une 
fille, elle pourrait regner seule; mais que si elle 
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voulait se marier, elle devait obtenir la permission 
du roi de Naples alors régnant, faute de quoi elle 
serait déshéritée de la souveraineté de la Morée et 
de toute la principauté. Cet article était assurément 
très-funeste. h 

On confirma ensuite ces conventions, et le roi 
fit aussitôt conclure le mariage. Ainsi messire Flo- 
rent épousa la dame Isabelle, fille du prince Guil- 
laume. Ce mariage fut célébré avec beaucoup de 
pompe, de réjouissances et de frais. Les nouveaux 
mariés furent conduits à l’église, où le métropoli- 
tain de Naples les bénit selon lusage. Le roi revétit’ 
alors Isabelle comme héritière naturelle de toute 
la principauté. Il donna de même l'investiture à 
messire Florent qu’il fit placer sur le trône de prince, 
et le revêtit du titre de prince d’Achaïe. 

/Les fêtes du mariage étant terminées, messire 
Florent se mit en route pour partir de la Pouille et 
se diriger avec pompe vers la Morée. Il fit sessalu- 
tations respectueuses au roi dont il prit congé, fit 
ses adieux aux comtes et aux chevaliers, augmenta 
sa suite en engageant et en prenant de nouveaux 
mercenaires à sa solde, et amena des chevaliers et 
des seigneurs à cheval, au nombre de plus de cent, 
ainsi que trois cents arbalétriers. Il arriva à Brindes 
et y trouva ses bâtiments, à bord desquels il se 
rendit à Glarentza. Le bail de la Morée, le vieux 
messire Nicolas de Saint-Omer, qui se trouvait 
alors à Andravida, dès la première nouvelle de 
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l'arrivée du prince, se hâta de monter à cheval et 
arriva à Glarentza, où il présenta ses salutations 
respectueuses au souverain et à ceux qui l’accom- 
pagnaient. Le prince lui fit un brillant accueil; et 
après avoir réuni tout le monde dans l'église du 
couvent des frères mineurs :, il convoqua tous les 
chefs grands et petits, et leur fit voir les ordres 
du roi dont il était porteur. Il les remit d’abord 
entre les mains du bail, et lui montra que le roi, 
dans ses lettres, lui ordonnait de remettre entre 
ses mains les places èt la souveraineté de toute la 
Morée et de la principauté. Il tira ensuite la com- 
mission ? par laquelle le roi prévenait par. écrit 
tous les Moraites, liges et chevaliers, grands et pe- 
tits, qu'ils eussent à reconnaître messire Florent 
pour prince et souverain, et à lui rendre l’hom- 
mage lige que chacun devait au prince pour les 
fiefs et héritages qu'il tenait de lui, sous la réserve 
toutes fois de la foi et de l'hommage lige qu’ils 
devaient au roi. On fit alors apporter les saints 
évangiles, et on dit au prince : « Jurez d’abord que 
« vous nous gouvernerez avec justice et conformé- 
« ment aux lois du pays, et que vous n'inquiéterez 
« personne dans les franchises * qu'il possède #, 


1. I1où slvar of paauevépo.. Ce dernier mot est sans doute là pour 
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« et nous ferons ensuite notre serment ; car telle 
« est la coutume que nous tenons de nos pères. » 
Le prince jura sur les saints évangiles de gou- 
verner les Moraites en respectant les franchises et 
les usages qu'il trouvait dans le pays; et, son ser- 
ment fait, les chevaliers et les bannerets lui ren- 
dirent l'hommage lige que chacun lui devait sui- 
vant son fief’, et sous la réserve des droits et des 
serments dus au roi. Le bail livra alors Les places 
et la souveraineté du pays à messire Florent, qui 
devait les relever du roi. Après avoir reçu tous Les 
hommages, le prince changea tous les officiers , en 
commençant par les châtelains et les sergents des 
places fortes, qu'il remplaça par d’autres à lui. Il 
nomma aux emplois de protovestiaire , de tréso- 
rier, de prévôt des forts et à toutes les autres 
charges. D'après les conseils du vieux messire Ni- 
colas de Saint-Omer, du grand connétable messire 
Jadre, de messire Geoffroy de Tournay et de tous 
les autres higes, grands et petits, il commença en- 
suite à régler les affaires du ‘pays. Il vit que toute 
la Morée avait été épuisée par les soldats salariés 
et par les employés du rai, et les consulta sur ce 
qu'il y avait à faire pour y porter .remède. Les plus 
sensés lui firent entendre que s’il continuait à en- 
tretenir la guerre avec les Grecs, le pays ne pou- 
vait qu'aller en s’épuisant toujours davantage, et 
que s'il voulait le remettre en bon état, il devait 
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conclure une paix durable et sûre avec eux, et s’en- 
gager mutuellement par serment avec l’empereur 
que chacun resterait toujours en paix. 

Cet avis fut communiqué au conseil et accepté 
par tous. Le prince envoya donc deux messagers 
auprès du chef impérial des Grecs de Morée, IL lui 
fit part de ses intentions pacifiques , et l’invita à 
lui communiquer à son tour ses intentions au cas 
où il aurait les mêmes vues. I.e chef impérial agréa 
cette proposition: El donna des éloges à la sagesse 
du prince, et en homme noble et prudent il lui 
répondit que, conformément à l'habitude de l’em- 
pereur de préposer chaque année un nouveau 
commandant à la tête de ses possessions de Morée, 
il allait être, avant peu de temps, remplacé par un 
autre général, et que, puisqu'il voulait conclure 
une paix durable et sincère pour une longue suite 
d'années, il se chargeait, par amitié pour le prince 
et par zèle pour le repos du pays, d'en faire part 
lui-même à l’empereur son maître, et qu’il espérait 
en Dieu que l’empereur agréerait cette proposition. 
Il expédia en effet un messager à Constantinople, 
auprès de l’empereur, pour lui exposer en détail, 
et par les lettres qu’il portait, et de vive voix, que 
le prince Florent, qui venait d’arriver en Morée, 
avait demandé à faire avec lui une paix durable qui 
permit enfin aux habitants Français et Grecs de jouir 
de quelquerepos.L’empereuraccueillit d’abord cette 
proposition; mais cependant on ne fit rien ensuite 
pour confirmer cette paix, ainsi que je vous le rap- 
porterai plus bas, et comme vous allez l’apprendre. 
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A l’époque dont je vous parle, l'empereur Mi- 
chel Paléologue rassembla des troupes pour mar- 
cher contre Arta' et détruire et bouleverser, s’il Jui 
était possible , tout le despotat. Le despote d’Arta *? 
de son côté ayant appris que l’empereur faisait des 
préparatifs pour marcher contre lui par terre et par 
mer, réunit ses chefs et leur demanda leurs conseils 
sur ce qu’il avait à faire dans l’intérèt de la conser- 
vation du pays. Les plus sensés l’engagèrent à faire 
un arrangement avec messire Florent, prince de 
Morée, pour l’engager à se joindre à lui avec ses trou- 
pes. D’après ce conseil, le despote envoya comme 
messagers deux seigneurs des plus prudents et des 
premiers de son conseil. Il fit rédiger des lettres de 
créance qu'il leur remit, et les investit du plein 
pouvoir de conclure, par tous les moyens possibles, 
un traité avec le prince Florent, époux légitime de 
sa nièce , la princesse Isabelle fille de sa sœur À. 

Les messagers partirent d’Arta pour la Morée, 
où ils trouvèrent le prince qui siégeait en conseil 
avec ses chefs. Ils lui remirent leurs lettres de 
créance , et lui firent leurs compliments au nom 
du despote leur maître. Ils lui expliquèrent ensuite 
avec détail et de vive-voix le motif qui les amenait 
dans son pays. Mais pour écarter les détails oiseux 
et arriver au fond de la question, un traité fut 


1. Ces évènements durent avoir lieu vers l’année 1280. 
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conclu par lequelle despote s'obligeait à envoyer son 
propre fils qui s'appelait Thomas : en ôtage auprès 
du prince, jusqu'à son retour en Morée avec ses 
troupes, sans vain prétexte et sans fraude. Le 
despote se chargeait de plus de la solde et de l’en- 
tretien de toutes les troupes que le prince améène- 
rait avec lui. 

Ces conventions ainsi réglées, les envoyés retour- 
nérent auprès du despote auquel ils rapportèrent 
qu’ ils venaient de conclure un traité par lequel le 
prince Florent s’obligeait à venir à son secours, à 
la tête de cinq cents hommes d'élite, les meilleurs 
de toute sa principauté. Ils amenèrent ensuite avec 
eux le fils du despote qu'ils environnérent de toutes 
sortes d’honneurs, conduisirent en Morée dans la 
ville d’Andravida, et remirent entre les mains du 
prince pour qu’il le gardät conformément à ses 
désirs. Le prince l'envoya dans la place de Chlo- 
moutzi, et recommanda qu’on le traitât avec hon- 
neur, et qu'on le retint comme ôtage jusqu’à son 
retour en Morée. Les envoyés apportérent en outre 
au prince la solde de trois mois de ses troupes, à 
partir du moment où l’empereur Paléologue devait 
commencer contre le despote d’Arta cette güerre 
si chaude qu'il lui fit par terre et par mer. 

Dès que le despote apprit que les hostilités 
étaient commencées , il prit conseil des siens, et 
s’occupa avec beaucoup d'activité de ses moyens 
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de défense. De même qu'il avait fait un traité avec 
messire Florent, prince de Morée et mari de s 
nièce , il résolut d’en faire un autre avec le comte 
Richard ', seigneur et comte de Céphalonie’, et 
fui donna sa fille ainée pour qu'il la retint comme 
Ôtage jusqu’à son retour. Ce comte fut invité à 
venir en personne avec toutes ses troupes porter 
secours dans cette guerre au despote, qui s’énga- 
geait de son côté à le solder lui et ses troupes. Il 
arriva en effet aussitôt après cet arrangement à la 
tête de cent cavaliers, tous hommes d'élite et guer- 
riers consommés. Le prince de Morée passa de Gl- 
rentza sûr le despotat. À la première nouvelle de 
son arrivée, le déspote sortit pour aller à sa ret- 
contre, et lui adressa aussitôt le compliment sui- 
vant : « Soyez le bien venu, prince mon bon nt- 
« veu. C’est maintenant qué je suis convaincu de 
« toute votre affection de parent pour moi: » Lors- 
qu'ils se furent assez embrassés à la grecque, ik 
partirent et se dirigèrent tout droit sur Arta. Lé 
comte de Céphalonie arriva d’un autre côté. 

Qui pourrait décrire toute la joie que manifesti 
le despote lorsqu'il vit les Francs dans son paÿs? I 
crut avoir gagné toùt l'empire. Le prince fut logé 
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dans l'hôtel du despote, tandis que celui-ci se re- 
tira dans l’intérieur du fort. Tous les chefs furent 
ensuite distribués, avec tous les honneurs dus au 
rang de chacun, surtout les chevaliers et les ser- 
gents nobles. 

Le despote, avec les grands et les chefs de toutes 
ses troupes, alla faire visite au prince dans le loge- 
ment qui lui avait été donné pour lui-même, ainsi 
que pour le comte Richard, le protostrator,les ban- 
nerets et les chevaliers. Tous étaient alors assemblés 
en conseil et discutaient sur les moyens à employer 
dans cette guerre où ils étaient venus au secours 
du despote.Lorsqu'ils virent entrer le despote, tous 
se levérent; et ils s’assirent ensuité tous en même 
temps. | LE 
Le despote fut vivement réjoui de: trouver le 
prince et son conseil occupés des moyens les plus 
propres à-faire réussir son entreprise; et dès qu ils 
eurent tous repris leurs places, ainsi que je viens 
de lé dire, le despote prit la parole le premier, ‘et 
dit au prince et aux autres chefs, qu’il les remér- 
ciait, comme ses amis et comme ses frères, de la ten- 
dresse et de l'amitié smcère dont ils avaient fait 
preuve en accourant avec tant d'empressement pour 
le secourir dans la guerre que l'empereur venait de 
Jui déclarer. 11 les pria alors, en braves guerriers 
et en hommes nobles et prudents qu'ils étaient, de 
lui donner leurs conseils sur les moyens à prendre 
pour se conduire avec honneur et gloire, et mé- 
riter la louange des hommes. « Car si Dieu, » con- 
tinua-t-1l, « nous accorde la victoire, jamais aucun 
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« Franc m1 aucun Grec ne songera à attribuer 
« cette gloire à moi seul qui me trouve en guerre 
« avec l’empereur : c'est vous qui en recevrez tous 
« les éloges et tous les honneurs; tout le monde 
« sait en effet en Romanie qu’il n'existe pas de 
« guerriers supérieurs aux Français de la Morée; 
« car vous possédez au suprême degré la prudence 
« et l’art de la guerre. » 

Quand le despote eut cessé de parler, le prince 
prit la parole, et lui répondit : « Despote, mon sei- 
« gneur et cher oncle, je vous remercie des louan- 
« ges que vous venez de donner aux braves et nobles 
«. guerriers. qui sont venus ici avec moi dans votre 
« despotat. Ne croyez pas que ce soit l’appât de 
« la solde que vous leur avez envoyée en-Morée qui 
«.les:a décidés à vous offrir leurs secours en qua- 
« lité de soldats salariés? ; car cette solde ne leur 
« suffirait méme pas pour payer les armes et les 
« chevaux qu'ils ont eu à acheter pour venir vous 
« secourir d'une-manière honorable au moment du 
« besoin. Quant à moi, je vous assure, et vous 
« pouvez m'en croire, que c'est uniquement par 
« affection pour vous, par suite de nos liens de pa- 
« renté, et par ces égards de bon voisinage qui en- 
« gagent des voisins à se secourir mutuellement, 
« que Je suis accouru à votre secours. Peut-être ai- 
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« je cédé aussi à cette habitude qu'ont les Francs 
« de courir aux armes toutes les fois qu’ils enten- 
« dent parler d’une bataille dans laquelle ils peu- 
« vent être utiles ; car ce sont de braves guerriers 
« qui préférent l'honneur et la louange des hommes 
« au butin, à l’argent et aux salaires. Voilà dans 
« quelle intention nous sonimes accourus auprès 
« de vous; et soyez assuré, mon bon oncle, qu outre 
« les nobles guerriers que vous voyez ici, bien 
« d’autres encore seraient venus, s'ils l'avaient pu, 
« à leurs propres frais et sans exiger de vous une 
« épingle ‘. Tous vos amis sont accourus en hommes 
« nobles pour vous offrir leurs services dans le be- 
« soin que vous avez d'eux. Ils vous promettent en 
« attendant, ét je vous promets avec eux, que nous 
« ne quitterons pas le despotat sans avoir combattu 
« les troupes impériales entrées dans votre pays, et 
« avoir reçu la mort ou l'avoir donnée à nos en- 
« nemis. 

Le despote remercia beaucoup le prince. Ils 
prirent ensuite conseil sur ce qu'ils avaient à faire. 
La discussion fut longue, et il fut enfin décidé que 
dès le lendemain matin on mettrait les troupes en 
marche, ét on se dirigerait tout droit d’Arta sur 
Joanuina ?, où ils avaient appris que Îes troupes 
ennemies étaient arrivées, et que si les Grecs vou- 
ep mem menen meme rm een eenemqmemces 
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laient accepter un combat, ils ne pouvaient que 
s'en réjouir, et priaient Dieu de vouloir bien leur 
inspirer une semblable résolution. Les hérauts 
d'armes proclamérent aussitôt de la part du des- 
pote, du prince et du protostrator, que toutes les 
divisions des Francs eussent à se tenir prêtes à 
marcher sous les banniéres du grand protostrator 
de Morée partout où on les verrait se porter. Le 
lendemain matin les divisions se mirent en marche, 
se dirigeant sur Joannina. 

Le Grand-Domestique qui commandait les trou- 
pes de l’empereur et avait plein pouvoir d'agir, fut 
informé que le prince de Morée et le comte de 
Céphalonie étaient arrivés à Arta avec toutes leurs 
troupes salariées par le despote, et qu'ils s’avan- 
çcaient tout droit pour l'attaquer. Aussitôt il s’a- 
dressa aux premiers de son conseil et leur demanda 
leur avis. On décida que ce serait une honte et un 
grand blâme pour eux s'ils partaient de cette place, 
et qu'il valait mieux s’y tenir jusqu’à ce qu’on fût 
parfaitement informé de ce qui se passait. Peu de 
temps s’écoula avant qu'ils apprissent d'une ma- 
nière certaine que les Francs étaient arrivés à Arta, 
et marchaient tout droit sur Joannina. A cette 
nouvelle, le Grand-Domestique et toutes les trou- 
pes, Sans attendre une nouvelle délibération, levè- 
rent leurs tentes et prirent leurs quartiers. ls se 
mirent en marche et partirent précipitamment , et 
sans autre disposition militaire que celle que cha- 
cun trouvait à propos de prendre. Ils ne déployè- 
rent pas leurs banniéres ; ils ne livrérent aucune 
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bataille; mais ils se mirent en déroute et prirent la 
fuite par le chemin qu'ils avaient suivi en venant 
de la Vlachie, comme si les Francs les poursui- 
vaient la lance à la main, ou pire encore. De l’inté- 
rieur de la place de Joannina on les vit marchant 
en désordre et on s’aperçut qu'ils étaient en fuite. 
Lorsque le despote apprit qu'ils fuyaient loin des 
murs de Joannina, il s'en réjouit beaucoup, et ac- 
courut avec empressement auprès du prince auquel 
il communiqua ces nouvelles. « Qu’attendez-vous 
« donc pour les poursuivre ? » dit alors le prince, 
et aussitôt 1l donna ordre à son protostrator de 
réunir les troupes et de répartir les divisions de 
manière à accélérer leur marche et à arriver assez 
promptement à Joannina, pour y atteindreles Grecs 
avant qu'ils fussent trop éloignés et donnassent 
plus de peine à poursuivre. L'armée arriva le soir 
même à Joannina où elle trouva les tentes 
des Grecs que les Francs occupèrent. Le despote, 
ainsi que les bannerets et les premiers de l’armée, 
vinrent à la tente du prince, où ils prirent conseil 
sur ce qu'ils devaient faire. Ils arrétèrent. qu’ils 
devaient poursuivre sans relache l'ennemi qui 
fuyait, et l’attaquer selon qu'ils le désiraient tous; 
et au cas où ils ne l’atteindraient pas, ravager le 
pays de l’empereur en Romanie. | 

Le lendemain matin ils se mirent en marche par 
la route qu'avaient prise leurs adversaires. Le 
prince fit alors prier le despote de passer auprès 
de lui, et l'invita à envoyer quelques uns de ses 
gens au Grand-Domestique, commandant de l’armée 

26. 
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ennemie, pour lui dire, de la part du prince et du 
despote, qu'ils lattendaient sur le champ de bataille 
pour se mesurer avec lui, et qu'il n’était pas digne 
d'un aussi brave guerrier que lui de venir chercher 
-m combat, et de se mettre aussitôt en retraite 
pour revenir sur ses pas au moment même où il 
l'avait trouvé. | 

Ceux qui reçurent l'ordre de: porter cette de- 
rande partirent avec rapidité, etatteignirent bientôt 
les Grecs. Ils leur crièrent de loin qu'ils venaient 
en message, et demandèrent à être reçus pour 
rendre compte de la mission qu'ils avaient reçue 
sous serment. Le Grand-Domestique donna ordre 
de les introduire près de lui, et ils lui dirent : « Le 
« prince et le despote saluent votre seigneurie *, et 
« vous préviennent en amis et en frères que 
« puisque vous avez trouvé ceux que vous cher- 
« chiez, ils croient convenable que vous les atten- 
« diez dans la position que vous jugerez la plus 
« avantageuse pour vous, afin de.leur donner le 
« temps d'arriver avec leurs troupes et de pouvoir 
vous mesurer avec eux. Faites, en hornmes sages 
et nobles, ce qui convient à votre honneur, et n'é- 
coutez pas les conseils de ceux qui voudraient vous 
.« entrainer à des choses indignes de vous. Autre- 
« ment vous tomberiez dans la honte, et mériteriez 
-« les reproches de l'empereur, qui ne manquerait 
« pas de vous accablér de sa disgrace. » 
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Le Grand - Domestique répondit : « Je fais mes 
« compliments au prince de Morée et au despote, 
« commie à des fréres et à des amis. Prévenez-les de 
« ma part. que sitoutes mes troupes eussent été dis- 
«. posées à suivre mes ordres, je n’aurais pas manqué 
« de me rendre à leur invitation; mais j’ai dans mon 
« armée des Turcs et des Cumans dont les chefs 
« refusent d’obéir à mes ordres: » © .. 

Les messagers, après cette réponse, revinrent 
sur leurs pas. Partout sur leur chemin ils rencon- 
traient des traineurs, des chevaux qu'on avait aban- 
donnés parce.qu'ils étaient harassés de fatigue, des 
armes et toutes sortes d'effets jetés par les troupes 
en fuyant. Ils prirent avec ‘eux tout ce qu'ils pu- 
rent, reJoignirent leur propre armée, et rapportè- 
rent la réponse du Grand - Domestique. Quand le 
prince.et le despote apprirent que l'ennemi conti-- 
nuait toujours à fuir de toutes ses forces, ils don- 
nérent. ordre à teurs troupes de ravager le pays. 
Tout le pays de l'empereur fut en effet bientôt dé- 
truit et ravagé. Ils firent un grand butirr et causé- 
rent d'autant plus de dommages au pays, que les 
habitants.se croyaient parfaitément en sûreté, sa- 
chant que l’armée impériale bloquait la place de 
Joannina. Ce malheur leur arriva donci inopinément, 
et ils eurent beaucoun à souffrir des excursions 
des cavaliers qui dévastaient le pays. 

À peine deux jours s’étaient-ils écoulés qu'on 
apporta au despote la nouvelle que les ennemis 

étaient arrivés dans le golfe d’Arta avec soixante 
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galères génoises !, et qu'ayant débarqué à Preveza?, 
ils ravageaient le pays et se dirigeaient tout droit 
sur Arta. Le despote s’affligea vivement de cette 
nouvelle, parce qu’on l’assura que ces bâtiments 
génois étaient à la solde de l’empereur, et qu'ils 
s’avançaient contre lui pour lui faire tout le dom- 
mage possible. Le Despote passa alors prompte- 
ment auprès du prince, et lui communiqua ses 
craintes que l'ennemi ne vint occuper son pays. Le 
prince lui répondit: « Vous savez, seigneur et 
« oncle, que je n'ai quitté la Morée et ne suis venu 
« ici que pour vous secourir dans la guerre où 
« vous vous trouvez engagé. Ordonnez donc, tant 
« que je serai dans le despotat, tout ce dorit vous 
« avez besoin, et je suis prêt à le faire. ». Le Des- 
pote le remercia vivement, et le prince ordonna 
à son protostrator de faire sonner les trompettes 
pour se mettre en retraite. 

Dans le temps de l'administration? du vieux mes- 
sire Nicolas de Saint-Omer, seigneur de Thébes et 
bail de Morée, un certain noble Français, origi- 
naire de Champagne, portant le nom de messire 
Geoffroy de Brienne4,et cousin germain du seigneur 
de Caritena, ayant appris que ce seigneur venait 
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de passer dans l’autre monde sans laisser d’héritier, 
concut l’idée de se rendre en Morée pour réclamer 
la seigneurie de Caritena. 11 mit ses domaines en 
gage, emprunta de l'argent pour entretenir huit 
sergents et les emmener avec lui, prit des certifi- 
cats des prélats et des seigneurs qui attestèrent 
par leurs sceaux qu'il était bien le cousin légitime 
et de sang de messire Geoffroy seigneur de Cari- 
tena, fit des préparatifs dignes de sa naissance, se 
mit à la tête de ses huit sergents, et partit de la 
Champagne, en se dirigeant sur Naples où il trouva 
le roi. Il lui fit voir les certificats dont il était por- 
teur, et déclara que, conformément aux usages 
reçus parmi les Francs, il venait, en sa qualité de 
parent et de chef de sa famille, prendre posses- 
sion de son héritage, et faire son hommage tel qu'il 
est exigé par la loi. Le roi, après avoir entendu ce. 
discours et vu ses certificats, fit écrire au bail de 
Morée, le vieux messire Nicolas de Saint-Omer, 
pour que tous les seigneurs de Morée eussent-à se 
réunir et à former une cour plénière", chargée d’exa- 
miner les certificats apportés de la France par mes- 
sire Geoffroy. Au cas où cette cour trouverait ses 
réclamations justes et fondées, elle était autorisée 
à le mettre en possession du fort de Caritena et de 
ses dépendances, et à lui en donner l'investiture. 

Quand la cour réunie à Glarentza eut vu les 
certificats de messire Geoffroy et l’ordre du roi, 
elle donna lecture de toutes les pièces. Il y eut 
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alors une assez longue discussion dans laquelle on 
rendit particuliérement compte de la conduite 
qu'avait tenue le seigneur de Caritena lorsqu'il s’é- 
tait révolté et avait passé à Théhes du côté du Mé- 
gas-Kyr, avec lequel il était venu à cheval et armé’ 
faire la guerre au prince Guillaume son souverain 
naturel, et dont il relevait pour son fort de Caritena 
et pour tout son domaine. Comme il avait manqué 
à sa foi et s'était révolté contre son souvérain, 1l 
avait été déshérité lui et ses descendants. Quelque 
temps après, les grands de là principauté 6btinrent 
cependant du prince par leurs instantes prières, 
que ses prapriétés lui. seraient rendues, sous la 
condition qu'il ne les posséderait qu'à titre de do 
maine transmissible seulement aux enfants nés de 
son corps. Tous ces faits examinés, messire Geof- 
froy fut invité à se présenter, et l'évêque d’'Olène 
prit la parole, et lui expliqua de peint en point la 
décision de la cour, fondée sur la conduite qu'a- 
vait tenue le seigneur de Caritena, et qui l'avait 
fait déshériter lui et sa famille, conformément aux 
usages reçus dans tous les royaumes, et' d’après 
tesquels tout homme qui manque à sa foi et prend 
les armes contre son souverain, est privé, lui et 
sa famille, de ses terres et de sa souveraineté. 

« Ainsi, » dit l’évêque en terminant, « vous voyez, 
« mon ami, que vous n’avez aucun droit à faire 
« valoir à l'appui de la demande que vous nous 
« faites. » |: 
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Quad méssire: Geoffroy de Brienne «entendit la 
 décisidôn qu'on rendait contre lui, en opposition à 
toutes:ses espérances, ilrevint dans son lopiset s'assit 
tout seul, pleurant et se lamentant comme s'il eût 
| perdu tout le royaume de France qui eût étésien. 

Après deux jours, il se mit à agiter dans son es- 
-prit et à considérer quelle serait sa position s’il 
retournait en France ‘sans:avoir réussi dans. son 
projet. Il vit que tout le monde se rirait de lui et 
le blämeraïit d’être revenu. sans aucun'autre résultat 
‘que d’avoir dépensé son argent. Il se-dit donc en 
" lui-même : « Plutôt mourir que de revenir sans rien 
« faire et sans profit. » 

I fit alors connaissance avec un certain. homme 
du -pays, et prit de lui les renseignements les plus 
exacts sur les places-du pays de Scorta, telles que 
‘Araclovon et Caritena, sur leur situation, sur la 
nature ‘de leurs fortifications, sur la force-de .ch4- 
cune, et sur les troupes qui les gardaient. Cet 
homme qui connaissait fort bien les deux. places, 
luï donna les renseignements les. plus circonstan- 
ciés. Messire Geoffroy bâtit: là-dessus son projet. Il 
s'avança dans l'rérieur de la Morée, et arriva à 
‘Xeno-chori'. À son arrivée en cet endroit, il feignit 
de tomber "dangereusement malade, e4 dit à tout 
le rnonde qu'il: était attaqué de. la dyssenterie. Il 
s'informa où il pourrait trouver à boire de l’eau de 
citerne” qui est astringente et-arrête les cours. de 
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ventre. Un homme du pays lui apprit qu'il y avait 
d'excellentes citernes ’ dans la place d'Araclovon, 
et que c'était là qu’il devait envoyer demander de 
l'eau. Il s’adressa alors à un de ses sergents qu'il 
affectionnait beaucoup , et dans lequel il avait la plus 
grande confiance, et lui dit: « Prends un flacon’, 
« et va au château d’Araclovon. Tu diras au châte- 
x lain que je le prie de me faire donner de l’eau 
« de sa citerne comme médicament. C'est un mé- 
« decin qui me l’a prescrit comme fort utile. Cepen- 
« dant songe à entrer adroitement dans la place 
_« pour t'informer de l’état des issues et du nombre 
« des soldats de la garnison , afin de m'en instruireà 
« mon retour. Prends bien garde surtout que per- 
« sanne au monde ne sache rien de ce que Je te 
.« dis. » 

Le sergent se rendit au château, où il trouva le 
châtelain. Il le salua très-humblement de la part de 
son maitre , et le pria de lui faire donner de l'eau 
de la citerne; ce que le châtelain ordonna aussitôt. 
Le sergent entra dans l’intérieur de la citadelle, et 
l’examina. À son retour.il rapporta à messire Geof- 
froy ce qu’il avait vu. Dix jours s’écoulèrent, et 
messire Geoffroy continuait toujours à dire-qu'il 
était fort malade; et son sergent se rendait tous 
les jours dans la place pour lui en rapporter de 
l’eau fraiche. Il fit dire ensuite au châtelain qu'il le 
-priait instamment de venir lui parler. Le châtelain 
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se rendit aussitôt auprès du chevalier qui l’accueillit 
avec reconnaissance, lui expliqua sa maladie, et 
le pria de le recevoir dans la place avec un de ses 
chambellans, et de lui donner une chambre * pour 
y jouir de quelque repos, et se procurer aisément 
de Peau toute fraiche de la citerne. Le reste de sa 
suite devait rester hors du fort. 

Le châtelain, qui ne se doutait d’aucune ruse, 
promit aussitôt de le recevoir dans le fort. Le len- 
demain messire Geoffroy y entra, amenant avec 
lui quelques effets. On dressa un lit, et il se reposa 
dans sa chambre, n’ayant avec lui qu'un seul ser- 
gent. Le reste de sa suite était dans la partie de la 
ville située hors du fort. Le chevalier se fit ensuite 
apporter le reste de ses effets parmi lesquels étaient 
cachées ses armes 5, et continuait toujours à garderle 
lit. Il invitait de temps.en temps le châtelain à diner 
avec lui, et lui faisait les plus grandes démonstra- 
tions d'estime et d'amitié, dans l'intention de lui 
inspirer une sécurité plus aveugle, et de parvenir 
plus aisément à le tromper. Dès qu'il pensa lui 
avoir inspiré assez-de confiance, et crut le moment 
favorable, il invita auprès de lui tous ses sergents, 
sous prétexte qu'il voulait faire son testament par 
la crainte de voir la mort terminer la maladie qui 
le tourmentait. Il les fit alors jurer dans sa chambre 
de garder le secret sur ce qu'il allait leur commu- 
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niquer, et de l'aider dans l'exécution du projet qu'il 
méditait. Après avoir. obtenu leur serment , il leur 
tint ce discours : « Mes compagnons, mes amis et 
« mes frères, vous m'avez accompagné en Romanie, 
«.et vous savez comment j'ai-été forcé de mettre 
« mes domaines en gage pour venir d'une manière 
.« digne de moi dans-un pays où j'espérais et comp- 
a tais bien être mis en-possession dé‘la seigneurie 
«de Caritena et de ses dépendances; car cette 
4 place avait été bâtie par ines parents. Vous savez 
« cependant comment ces honniètes Moraîtes m'ont 
« deshérité ét m’ont dépouillé de ces propriétés. 
« Une Affliction des plus vives s’empara de moi. 
«-J'eus honte de moi-même, et mon cœur se serra 
« damertume: Alôfs comptant bien sur vous, je 
« conçus l’idée d’une tentative audacieuse, que je 
« Vais-VOUS expliquer, êt qui réussira, sl vous voulez 
« bien m'aider ainsi que je l’espère. Cette place que 
«-vous voyez cest très-forte. Un très-petit nombre 
«de gens suffit à sa pärde, parté qu’élle ést bien 
« constrüite et bien apptovisionnée. De plus, elle 
«est située : dans. l'intérieur dB pays de Scorta 
« qu’elle domine. Emparons-nous doùc de ée fort, 
«et -détlarons que nous voulons ke vendre’ au gé- 
«‘néral de l’empereur gréé. Je nié doute pas -que 
« quand le baîl de la Morée apprendra eëtte nou- 
« velle, il. ne se trouve très-heureux de transiger 
«avec nous, et de nous donner le fort de Caritena 
« en échange des défilés de Scorta, et ne préfère 
« me voir occuper Caritena, que de voir Araclovon 
« vendu aux Grecs; car si les Grecs venaient à oc- 
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« cuper cette plâce, ils se rendraient maîtres et des 
« défilés de Scorta et de toute la principauté. » 
. À cette proposition, ses sèrgents se coneertérent 
entre eux, et examinérent les moysns d'exécution 
les plus propres à parvenir à leur but. Méssire | 
Geoffroy prit les derniers arrangements. Il dit à ses 
sergents qu'il avait appris qu'il y avait hors de la 
place une taverne : où.on vendait du vin, et oùle 
châtelain allait quelquefois, et que souvent même 
il s’y: arrétait pour boire avec les autres. « Voici 
« donc, » dit-il, « ce qu'il me paraît convenable de 
« faire. Nous avons dans la place beaucoup de pain 
«et de.bisçeuit. L'eau et les armes ne noùûs man- 
« quent pas. Allez vous promener près de la ta- 
« verne, deux ou trois des plus adroits d’entre 
« vous, et invitez le châtelain avec le connétable?, 
« et les meilleurs sergents de la place. Vous avez 
« assez d'argent : achetez une grande quäntité de 
« vin.au tavernier, et abreuvez-les-én jusqu'à ce 
« que vous les ayez enivrés. Quant à vous, prenez- 
« y bien garde, et faites attention à ne pas boire 
« béaucoup de vin; car autrement nous serions dé- 
« joués dans toutes nos espérances. Dès que vous 
« vous serez aperçus qu'ils sont ivres, que l’un 
« d’entre vous, le premier qui le pourra, .sorte et 
« vienne me trouver ici: Un autre le smvra., et suc- 
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« cessivement tous ses compagnons. Prenez alors le 
« portier, et jetez-le hors du fort. Prenez les clefs, 
« fermez la porte, et montez aussitôt sur les murs 
« de la porte pour la garder et empêcher qu'on ne 
« la brûle, qu’on n'entre et qu’on ne nous fasse 
« prisonniers. » | 

Les sergents exécutèrent l’entreprise de la même 
manière que messire Geoffroy le leur avait pres- 
crit. Les Français se soulevèrent ?, comme je viens 
de le dire, et s’emparèrent du fort. Messire Geof 
froy ordonna alors qu’on fit sortir les gardes du 
fort, qui n'étaient qu’au nombre de douze, et pris 
parmi les Grecs du pays, et chargea lun d'eux 
d’une lettre dans laquelle il écrivait au général de 
l'empereur de (Constantinople d'accourir aussi 
promptement que possible auprès du fort d'Ars- 
clovon qu’il venait d'occuper, car il avait le dessein 
de le lui vendre et de Île lui livrer. 
- Le général des troupes impériales ressentit une 
grande joie à cette nouvelle; il réunit promptement 
ses troupes, et s’avança en toute hâte vers le fort. 
Il occupa le passage de l’Alphée, dans la position 
appelée Aplos $, qui est située sur la rive du fleuve. 
C'est là qu'il déploya ses tentes et campa avec ses 
troupes. | 

À la nouvelle de la prise d’Araclovon, le châte- 
lain, appelé Philocalosé, envoya aussitôt au cheve- 
— 
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tain' de la ville, messire Simon de Vidoine?, deux 
messagers qui vinrent lui annoncer, à Araclovon 
mème où il se trouvait avec ses troupes, la rebel- 
lion de messire Geoffroy de Brienne, en lui disant 
que ce dernier voulait vendre au général de l’em- 
pereur grec le fort qu’il venait d'occuper. 

Messire Simon monta aussitôt à cheval avec ses 
troupes, et envoya partout des ordres pour qu’il lui 
vint d'autres hommes de tous côtés. Il cerna ainsi la 
place d’Araclovon, pour empêcher qu'il n’y entrât 
aucun homme ni aucune chose de la part des Grecs 
impériaux. Messire Simon expédia ensuite des mes- 
sagers auprès du bail de Morée, messire Nicolas 
de Saint-Omer, qui se trouvait alors à Glarentza, 
pour l’informer que meësire Geoffroy de Brienne ve- 
nait d'occuper le fort d’Araclovon, et avait écrit au 
général de l’empereur, en lui offrant de lui vendre 
la place, s'il lui envoyait de l’argent. Il ajoutait qu’il 
fallait que messire Nicolas accourüt promptement 
avec ses troupes pour Île secourir et empêcher la 
perte de la place. Le bail partit en effet avec toutes 
les troupes qu'il avait autour de lui, et expédia en 
même temps ses ordres partout pour que les troupes 
eussent à se réunir sur ce point. En arrivant à Ara- 
clovon, il trouva le chevetain messire Simon, blo- 
quant le fort avec ses troupes, et occupant les pas- 
sages pour empécher que personne pût arriver du 
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côté. de l’armée impériale, et il le loua beaucoup 
de toutes ces dispositions, | 

Les troupes des Français .arrivaient cependant 
de:tous côtés, et elles occupérent les défilés : de 
Scorta qu’elles étaient chargées de garder. | 

Le bail, apprenant d'une. manière certaine. que 
les Grecs impériaux avaient pris position à Aplos, 
sur les rives de l’Alphée, donna ordre à messire 
Simon, chievetain de Scorta', de prendre toutes 
ses troupes, c’est-à-dire celles du défilé de Scorta, 
de Calamata, de Perigardi‘, d’Alandritza* et de 
Vostitza$, pour se diriger à leur tête sur Isova!, 
occuper le passage de Ptéraÿ, sur les rives de PAI- 
phée, le garder et empêcher les Grecs de pénétrer 
dans l’intérieur du canton de Soorta. 

Messire Simon suivit les.ordres du bail, et vint 
à la tête de ses troupes occuper cette position oùil 
se campa -en face de l’armée impériale. Le bail, en 
homme prudent, et d'accord avec son conseil, or- 
dorina à deux chevaliers d'aller à Araclovon, et de 
dire à messire Geoffroy que s’il rendait cette place 
à la souveraineté royale, ainsi qu'il l'avait trouvée, 
on lui pardonnerait la conduite qu’il avait tenue; 
. &t que d’ailleurs il ne devait pas penser à tenir 
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cette place pour lui-même, ou à la vendre à un 
autre. « Dites-lui bien, » ajouta-til, « que malgré 
« tous ses efforts pour tenir solidement cette place, 
« je.préférerai, et nous préférerions tous, mourir : 
«ici plutôt que de partir avec nos troupes avant 
« d’avoir abattu de fond en: comble tous les murs 
«-du fort, et de l'avoir enseveli lui-même sous les 
« ruines qui l'écraseront de leur chute.» 

Les deux chevaliers partirent, s’approchèrent, 
demandèrent une trève :, firent signe de loin qu’on 
ne tirât pas sur eux, et déclarérent qu'ils étaient: 
envoyés par le bail pour s’entretenir avec messire 
Geoffroy d’un arrangement qui intéressait son repos 
et son honneur. Messire Geoffroy se réjouit de cette 
nouvelle, et se montrant sur la muraille, il de- 
manda aux chevaliers ce qu'ils avaient à lui dire. 
Le baïl de Morée, » lui répondirentils, « vous 
« salue en ami, et ne peut voir sans étonnement la 
« conduite. que vous avez tenue dans cette affaire, 
« et qu'après le traitement honorable que vous aviez 
« reçu dans ce fort, vous l’ayez pris, vous le rete- 
« niez entre vos mains, et vous veuilliez le vendre 
« au général de l’empereur Grec. Il vous prie donc, 
« et nous vous prions tous avec lui, de ne pas vous 
« laisser. entrainer. par une.idée de déception, et 
« par la vaine gloire de ce monde. Tous sont étonnés 
« de action que vous venez de faire. La rebellion 
« ne sied pas à un homme noble tel que vous, et 
«.vous ne deviez pasmême laisser un tel projet s’em- 
« parer de votre esprit. Nous tous, les Français 
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« de ce pays, nous avons été vraiment honteux de 
« cette entreprise, et nous em sommes encore af- 
« flgés. Nous savons bien que vous y avez été en- 
« trainé par le chagrin de n’avoir pu obtenir ka baro- 
« nie de Caritena dans le défilé de Scorta, que vous 
« comptiez posséder , et par lhumiliation de vous 
« trouver déçu dans vos espérances; mais nous ne 
« doutons pas cependant que vous ne vous repen- 
« tiez de l’action que vous venez de faire. Nous 
« vous conseillons donc avec instance de rendre ce 
.e fort avant d’y être contraint d’une maniere peu 
« honorable pour vous, et vous obtiendrez en 
« échange votre pardon, des bienfaits et des hon- 
« neurs. Ne nourrissez pas de projet caché, et songez 
« bien que vous ne pourrez résister à nos forces. Le 
« bail vient d'envoyer chercher des sapeurs, artisans 
« de Venise, pour construire des trébuchets qui 
« abattront vos murailles, et vous enseveliront sous 
« leurs débris dont la chute vous écrasera. » 
Messire Geoffroy leur répondit : « Seigneurs, 
« vous m'avez justement privé de mon héritage, 
« et vous n'avez mis en avant, vous autres Moraites, 
« que de vains prétextes et de misérables chicanes. 
« Le ressentiment et l’affliction que j'en ai éprouvé 
« m'ont poussé à la conduite que je viens de tenir. Je 
« sais fort bien, et je suis tout prêt à le reconnaître, 
« qu’elle ne m'est pas fort honorable; et puisque 
« vous me conseillez avec tant d'instance, je vous 
« rends la place, sous la condition que la décision 
« relative à ma suécession sera portée en appel 
« à la cour du roi; je me soumettrai à tout ce 
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« qu'elle décidera. Je ne suis venu en Morée que 
« dans l'intention d'y vivre avec vous. Abandonnez- 
« moi donc une propriété qui m'y fasse vivre; car 
« j'aurais honte de retourner en France. Mes parents, 
« mes amis et mes voisins me reprocheraient de 
«n'avoir agi dans mon voyage en Morée que 
« comme un enfant. » ; 

Les discours que les chevaliers tinrent alors à 
messire Geoffroy, et ceux que celui-ci leur ré- 
pondit, sont trop longs pour les rapporter ici, et 
moi-même je m'ennuie de les écrire. En dernier 
résultat, messire Geoffroy s'arrangea avec eux. Il 
rendit la place, et obtint comme héritage transmis- 
sible le fief de Morena :. On le maria à la dame 
Marguerite ?, cousine du seigneur d'Acova, qui 
avait pour héritage le fief de Lisarea 3. Ils eurent, 
grace à Dieu, de leur mariage, une fille appelée 
Hélène #, qui fut mariée ensuite à messire Vilain 
d'Aunoy, seigneur d’Arcadia 5, Ces derniers eurerit 
à leur tour un fils nommé Erardé, et une fille 
nommée Agnez ?. 

Agnez épousa ensuite messire Etienne Lenoir£, 
et ils eurent aussi des fils et des filles ; dont il 
n'est resté pour héritier qu’un seul enfant du nom 
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d’Erard, seigneur d’Arcadia :. Les orphelins se sont 
bien trouvés de son administration. Grâces à lui, 
les veuves amélioré leur situation, et les pauvres et 
indigents ont été arrachés à la misère. Souvener- 
vous de lui dans vos oraisons, et priez Dieu pour 
lui, car c'était un bon prince. 


1. Mélétius, dans sa géographie en grec moderne, mentionne 
en passant, les villes du Péloponèse fondées par des Français 
qu’il désigne sous le nom général d’Européens ; mais il défi- 
gure tellement les noms français qu’il est presque impossible de 
les retrouver : voici le texte même. ( Pag. 404, t. II.) 

Thv Kapôrevav Éxrice Peyobvrng 6 Tnprépne dp” où Fa6e ‘péouda tis 
rd Zxdpda voùë Apdycu, era rèv Kévre Ttevreppéc. Ô T'ardpne Tepolnip- 
ync Éxrios rèv ÉéxeGx xdarpov, rè émoïov slvar cd opaxpay riç Anparté- 
vas à Tavüv dpnuov, xabecç xai eic EX Érapyiac. Ado md robrouc roùs 
Edpomæious ; olov à Tloavyne NiGêke Exrias rd Drpdue etc rhv Traxeviar: 
8 Humeproûtis Tpépouaag Thv Xaïaoupirtav - Ô Miondpäc, xai à Mém 
diva xriopara Toû Ilpiyaumoc, nai &cç XX, olov rhv Belcydarnr, ri 
Nodnrov, rhv ÂpaxloGdv, riv ÂAvdbaGida, rôv Ilovrixdy xéorpov el ri 
ÉDuiay Érapyiav, nai ra Eñç, ra émoia dèv elvat épyaia xricuara. 

: «Renaut de Trit bâtit la ville de Caritena après avoir sut- 
cédé au comte Geoffroy dans les fiefs des défilés de Scorta. 
Gautier de la Roche bätit le fort d’Acova non loin de Dinit- 
zana ; ce lieu est aujourd’hui désert, ainsi que plusieurs autres 
forts dans quelques provinces. D’autres de ces Francs bâtirent 
d’autres forts, tels que Jean de Neuilly qui contruisit Géraki 
en Tzaconie, et Robert de la Trémouille qui bâtit Chalanthritza. 
Quant à Mizithra et au Magne, elles furent l'ouvrage du Prince. 
D’autres construisirent d'autres places, telles que Véligosti, 
Nicli, Araclova, Andravida, Ponticos château fort de la pro 
vince d’Élide et tous ceux qui ne sont pas d’une fondation an- 
tique. » 


FIN DU SECOND LIVRE ET DE LA CHRONIQUE. 
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CONTENANT QUELQUES PIÈCES RELATIVES 
A LA FAMILLE DES VILLE-HARDOIN. 


Eco Henricus Trecensis comes Palatinus, notum fieri 


volo præsentibus et futuris qudd Rocelinus de Villä Har- 
duini molendinos suos quos sub molendinis ecclesiæ 
sancti Quintini Trecensis habebat, cum tot eorumdem 
molendinorum occupatione tàm in aquis quàm in aliis 
molendinorum usibus et necessariis, sicut pater ejus et 
ipse ea tenuerant, prædictæ ecclesiæ concessit et dimisit 
in perpetuum habenda, laudantibus et concedentibus fra- 
tribus suis et sororibus suis omnibus, tali videlicet pacto 
quèd eosdem molendinos tam ipse quàm successores ejus 
ecclesiæ sancti Quintini acquietabunt, et eadem ecclesia 
singulis annis reddet præfato Rocelino suisque successo- 
ribus duos modios frumenti laudabilis. Ipsius Rocelini et 
fratrum suorum rogatu hoc laudavi, et htteris annotatum 
sigilh mei impressione firmavi. Affuerunt autem hujus rei 


testes dom. Haycius de Plancy.et multi ali. Actum est. 


hoc Trecis anno incarnationis domini 1170. Data per ma- 
num Guillelmi caneellarii. (Mss. de Ducange.) 
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II. « 


Extrait des Archives de l'Abbaye de $t-Réry de Rheims, 


In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis amen. Ego 
Gaufridus de Villä-Harduini notum esse volo tam futuris 
quèm præsentibus qud totam partem decimæ de Longà 
Villà, quàm possidebam, pro remedio animæ meæ et an- 
tecessorum meorum, in elemosynam resignavi Mathæo 
Capellano divina celebranti et altari deservienti in ca- 
pellà sancti Nicolai de Brandovillario et omnibus suc- 
cessoribus suis in perpetuum possidendam. Dominus 
verd Henricus d’Arzileriis, ad cujus fedum præfata de- 
cima spectabat, hoc laudavit. Ut autem hoc ratum et 
inconcussum permaneat, præsentem cartulam impres- 
sione sigilli mei roboravi. Hujus rei testes sunt dominus 
Joannes de Villà-Harduini, dominus Gerardus de Han- 
rue, dominus Guido de Plesseio, dominus Archarius de 
Caplevis, dominus Auberius de Plesseio. Factum est hoc 
anno incarnationis 1200. (Mss. de Ducange.) 


III. 


Tire de l'Abbaye de Quincy ordre de Cisieaux diocèse de 
Langres lez Tonnerre. 


Notum sit tam præsentibus quim futuris quôd ego 
Gaufridus Marescalius Campaniæ iter Hierosolymitanum 
arripiens pro remedio animæ me et uxoris meæ et bbe- 
rorum meorum dedi in elsemosynam ecchésiæ Quinciaci 
quamdam terram quam habebam juxtà puteum de Che- 
sercio jure perpetud possidendam. Hoe autem laudarit 
uxor mea Joanna et filii mei, Airardus et Gaufridus. Ut 
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autem hoc perpetud ratum habeatur, Ego Gauÿfridus 
Marescailus Campaniæ præsens scriptum sigilll mei 
anctoritate munivi. Actum anno verbi incarnati 1201. 


(Mss. de Ducange.) 


IV. 


Ego Gaufridus Marescallus Campaniæ omnibus tam 
præsentibus quàm futuris notum volo fieri et ratum ha- 
_beri qudd Guido miles cognomento Labrive frater meus 
laude et assensu meo dedit in elemosynam pro-remedio 
animæ suæ Deo et ecclesiæ B. Mariæ de Ripatorio dimi- 
dium modium bladi annuatim ad mensuram trecensem 
etc. Actum anno verbi incarnati 1202. Hodierna uxor Gui- 
donis, et Wibors filia eorum. (Mss. de Ducange.) 


V. 
Extrait de l'original de l'Abbaye de Notre-Dame de Troies. 


Ego Gaufridus de Villä-Harduini Romaniæ et Cham- 
pagniæ Mareschallus : notum facio omnibus täm præsen- 
üibus quèm futuris præsens scriptum inspecturis, qudd 
dedi et concessi medietatem decimæ nostræ de Wez ec- 
clesiæ beatæ Mariæ de Fulci et alteram medietatem hujus 
decimæ ecclesiæ beatæ Mariæ Trecensis in perpetuum 
possidendam, tali tamen habità conditione qudd filia 
nostra Aalaiz, et soror mea Emmelina, quamdiu vixerint 
medietatem hujus decimæ si voluerimus percipiant. Al- 
teram vero medietatem filia nostra Dameronis et soror 
mea Haie, quamdiu vixerint teneant et possideant. Et 
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post decessum suum ad ecclesias prænominatas redeat 
hæc totalis decima in perpetuum possidenda. Quod' ut 
ratum et inconcussuu permaneat, præsens scriptum si- 
gilli mei munimine dignum duxi roborandum. Actum 
anno domini 1207, mense martio. ( Mss. de Ducange.) 

Scellé d'un sceau de cire jaune avec une croix ancrée, 
les branchons de la croix brisés du côté du premier 
canton, sur lequel est un petit écu. À l'entour sont ces 
mots : Gaurripr, Manescarzr CAMPANIE. 


VI. 
Extrait des Archives de l'Abbaye de St-Rémy de Rheims. 


Ego Érardus Dominus de Villä-Harduini notum facio 
universis præsentes litteras inspecturis qudd dilectus avun- 
culus meus Joannes de Villä-Harduini dedit et concessit 
pro remedio animæ suæ et prædecessorum suorum do- 
mini de Quercu et fratribus ejusdem domus trium mo- 
dium frumenti ad mensuram Trecensem in terragio suo 
de Vill-Harduini annuatim persolvendum : si autem de 
mensurà modii deficeret, de blado terragii ad Valentiam 
frumenti laudabilis prædictæ domui et fratribus mensura 
integra et perfecta restitueretur. Quia verd prædicta elee- 
mosyna frumenti præscripti in meo feodo prædictæ 
domui dei assignata est, ego pro remedio animæ meæ 
parentumque meorum prædictam eleemosynam laudavi 
et concessi. Quod ut ratum sit et inconcussum permaneat, 
præsens scriptum sigilli mei munimine roboravi. Actum 
anno incarnati verbi r210, mense martio. ( Mss. de Du- 
cange.) 
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VIL. 


Æzxtrait du cartulaire de Champagne de l'ancienne chambre des 
Comptes de Paris , intitulé 11BE=R PRINCIPUM. 


Ego Erardus de Villa-Harduini notum facio tm præ- 
sentibus quàm futuris qudd ego, laude et assensu Ma- 
billæ uxoris meæ, et Guilelmi fihi mei, tale feci excam- 
bium sive commutationem cum carissimà dominâ me 
B. Comitissâ Trecensi Palatinâ et Th. Comite filio ejus. 
Quitavi siquidem in perpetuum eisdem quidquid habebam 
apud Villam Mauri, in hominibus, in justiciâ, in furno, 
et in quàädam fide molendini, et quinquaginta septem 
sohdos et tres denarios quos habebam in censibus et con- 
suetudinibus Ville Mauri, quadraginta septem sestarios 
et sex bichetos ayvenæ ad mensuram Villæ Mauni, et XXIX 
gallinarum, et homines remanentes, et quidquid habebam 
in supradictà villà in omnibus modis et commodis , præter 
quèàm hæreditagium defuncti Th. de Villiaco quod re- 
manet pueris suis. Dicta verd domina mea B. Comitissa 
Trecensis palatina, laude et assensu Th. Domini mei Co- 
mitis filii ejus, donavit mihi et hæredibus meis in perpe- 
tuum in excambium prædictorum omnium, pro homi- 
nibus quos habebam apud Villam Mauri, homines quos 
habebat apud Suillans, et id quod habebat in justiciä, et 
homines domini mei Th. quos habebat apud Villiacum 
et duos homines quos habebat avenaium. Pro eo autem 
quod habebam in justicià Ville Mauri, donavit mihi in 
excambium justiciam de Velleri. Pro fürno verd quem 
habebam apud Villam Mauri, et pro quodam prato pro 
sede unius molendini donavit mihi in excambium XXXV 

Hb. Pruvinenses percipiendas singulis per annis in nun- 
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dinis Trecensibus sancti Remigii..... dagiis et portis 
Trecarum pro viginti novem gallinis et hominibus re- 
manentibus dedit mihi in excambium XXIV sol. annuatim 
percipiendos apud Suillans in gestiis. Pro quinquaginta 
septem solidis et tribus denariis quos habebam apud Vi- 
lam Mauri in censibus et consuetudiaibus donavit mihi 
in excambium LVII sol. et tres denarios censuales apud 
Insulas in festo sancti Remigü. Pro XLVII sextariis et 
sex bichetis avenæ ad mensuram Ville Mauri quos ha- 
bebam in dem villâ donavit mihi in excambrum XXXI 
sextarios avenæ ad mensuram ‘Trecensem.. percipien- 
dos in villis sequentibus, videlicet apud Vallem tres 
minas, apud Villam Lupi quatuor sextarios et tres quar- 
terios, apud Villam Meruli quindecim sextarios et unum 
quarterium, apud Acenaium duos sextarios , et unam mi- 
nam, apud Tournaium septem sextarios. Ut autem omnia 
quæ præmissa sunt plenum firmitatis robur obtineant, 
præsentem cartam sigili mei munimine feci roborari. 
Actum anno incarnationis domini 1218, mense mai. 
( Mss. de Ducange.) 


VIIL. 


Ego ÆErardus dominus de Villä Hardoini notum facio 
omnibus tàm præsentibus quäm futuris quèd cum bonæ 
memoriæ carissimus pater meus Gau/fridus de Villä Har- 
doini Campaniæ Marescallus dedisset et concessisset ec- 
clesiæ beatæ Mariæ Trecensis medietatem decimæ suæ de 
Wibors , quæ scilicet medietas erat quarta pars totius 
grossæ decimæ ejusdem villæ, in perpetuam eleemosynam 
possidendam , tali conditione adjectà qudd -44zx filia sua 
saror mea, dictæ ecclesiæ monialis, eandem decimam in 
vi suâ pacificè possideat in usus suos privatos sicut 
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voluerit convertendam, et post ejus decessum ad supra- 
dictam ecclesiam reversuram, ego, intuitu dei et dictæ 
sororis meæ precibus inclinatus, prædictam eleemosynam 
de memoratà decimà factam, laudavi, volui, et concessi, 
ita videlicet quèd in ecclesià supra dictâ anniversarium 
patris mei et matris meæ singulis annis de cætero fiet, et 
similter anniversarium meum et Mabillæuxoris meæ post 
obitum nostrum. Post decessum autem supradictæ sororis 
meæ proventus ejusdem decimæ in diebus anniversario- 
rum nostrorum conventui ejusdem ecclesiæ pro pitancis 
distribuetur omnind. Qudd ut ratum et firmum perma- 
neat in futurum in hujus rei testimonium præsentem 


cartam feci fieri, et sigilli mei munimine roboravi. Anno |, 


domini 1218, mense junio. { Mss. de Ducange.) 
Scellé en double queue de cire rouge. 


% IX. 


Ex transcripto Chartarum ecclesiæ Molismensis. 


Ego £Erardus de Villä Hardoïni notum facio tm præ- 
sentibus quèm futuris, qudd ego, et Mabilia uxor mea, 
JPilleimo fiio nostro volente et laudante, dedimus dedi- 
mus Deo et Beatæ Mariæ et domino Odoni Mohsmensis 
ecclesiæ tunc Abbati nec non et fratribus in eadem ec- 
chesià Deo famulantibus, in perpetuam Kleemosynam 
duas partes decimæ bladi Lisigniarum et medietatem de- 


cimæ vini. Actum anno domini 1219. Mense decembri. 
(Mss. de Ducange.) | 
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Ex transcripto chartarum ecclesiæ Molismensis. 


Ego Erardus dominus de Villä Hardoini notum facio 
omnibus præsentes litteras inspecturis qudd ego laude 
et assensu filii mei Gui//elmi quicquid habebam vel habere 
poteram in decimà de Chaali in magno et parvo , modis 
omnibus et commodis quitavi Ecclesiæ Molismensi. Actum 
anno gratiæ 1220, mense augusto. (Mss. de Ducange.) 


XI. 


Extrait du cartulaire de l’ Abbaye de Molémes. 

Nos Odo Prior et Agnes priorissa, toÿisque conventus 
de Fossiaco , notum facimus præsentem paginam inspec- 
turis qudd Haya soror domini Gaufridi de Villà Harduini 
et Damerons filia ejusdem Gaufridi moniales ecclesiæ 
nostræ, quiquid habebant in decimä de Chaali in magno 
et parvo, modis omnibus et commodis, coràm nobis 
quitaverunt ecclesiæ Molismensi ; et nos similiter, si quid 
in eâdem decimä nobis et ecclesiæ nostræ unquam ak- 
quo jure posset competere, omnind quitamus ecclesiæ 
memoratæ quod ut etc. Actum anno domini 1220, mense 


augusto. { Mss. de Ducange.) 
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XII. 
Ex chartulario abbat. Molismensis. 


Nos Erardus dominus de Villä Harduint notum facio 
O. P. L. I. quod ego, laude et assensu filii mei Guil/elmi, 
quiquid habebam vel habere poteram in decimä de Chaali 
modis omnibus et commodis quitavi in perpetuum ec- 
clesiæ Molismensi. Quod ut notum permaneat etc. Actum 
anno domini 1220, mense augusto. (Mss. de Ducange.) 
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Ex chartulario abbat. Molismensis. 


Ego Aelidis abbatissa B. Mariæ Trecensis notum facio 
omnibus P. L. I. quod Ædelaïdis soror domini Erardi 
de Villä Harduini monialis nostra, in præsentià nostrà 
constituta, quicquid habebat in decimä de Chaali in magno 
et parvo, modis omnibus et commodis, quitavit ecclesiæ 
Molismensi; et nos similiter si quid nobis et ecclesiæ 
nostræ in eâdem decimä de jure unquam possit compe- 
tere, quitavimus memoratæ ecclesiæ Moliémensi, quoniam 
prædicta Adelaïdis nihil juris omnind in eâdem decimä 
habebat præterquàm solummodà ad vitam suam. In cujus 
‘rei testimonium fecimus præsentes litteras'et sigilli nostri 
munimine roboravi. Actum anno gratiæ 1220, mense 
augusto. (Mss. de Ducange.) 
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dimus eidem ecclesiæ apud Lisignias terram liberam ad 
construendum in eà domum et granchiam, et unum ho- 
minem liberum Joannem videlicet de Puiroy cum uxore 
sui et hæredibus suis; et quicumque ex parte abbatis et 
ecclesiæ Molismensis in domo su apud Lisignias mora- 
bitur, habebit usuarium in omnibus aisanciis nostris 
sicut et homines nostri. Nos verd eleemosynam ipsam 
jam dictæ Molismensi ecclesiæ, sicut de jure debemus, 
garantire tenemur. In cujus rei testimonium Ego Erardus 
de Villà Harduini præsentes litteras sigillo meo sigillatas 
dedi Abbati et ecclesiæ Molismensi penès se reservandas. 
Actum anno domini 1229, mense decembri. (Mss. de 
Ducange.) 


XVIIT. 


Universis præsentes litteras inspecturis Ego #”z//e/mus 
de Villiaco, Campaniæ Marescallus salutem. Noverint 
universi qudd ego dedi Priori de Randonviller unam 
fæminarum mearum, videlicet Mariam, fillam Milonis 
Pelliparie de Villa Harduini defuncti in excambium unius 
suarum videlicet pro Marià filià Benedicti de Randon- 
viller, qéam mili prior ligiè quitavit, ita tamen quèd 
nulla dictarum fæœminarum aliquid secum deferret quod 
ad hæreditatem pertineat. Datum anno gratiæ rar. 
Mss. de Ducange.) 


XIX. 


Extrait des Archives de l'Abbaye de $St-Rémy de Rheëims. 


Ego Joannes de Bosco, Armiger, dominus de Villä 
Harduini, Trecensis diœcesis, notum facio tàm præsen- 
tibus quàm futuris præsentes litteras inspecturis ; qudd 
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cum prædecessores mei domini de Villä-Harduini in per- 
petuam eleemosynam dederunt et concesserunt pro re- 
medio animarum suarum et prædecessorum domui Dei 
de Quercu, et fratribus ejusdem domûs, unum modium 
frumenti ad mensuram trecensem percipiendum et ha- 
bendum annuatim in terragio suo de dictà Villà Har- 
duini, et eidem domui et fratribus ejusdem annuatim et 
in perpetuum persolvendum ; si autem de mensurâ modiüi 
deficeret, de blado terragii ad valentiam frumenti lauda- 
bili prœædictæ domui et fratribus in alis redditibus et 
exitibus dictæ ville mensura integra et perfecta restitue- 
retur ; quia verù prædicta eleemosyna modii frumenti 
præscripti prædictæ domui Dei assignata est et concessa: 
Ego Joannes de Bosco dominus de Villä-Harduini præ- 
dictus, considerans verba apostoh, qui ait: Particeps mer- 
cedis efficitur, qui bonis operibus se instituit adjutorem ; 
pro remedio animæ meæ parentumque et prædecessorum 
meorum, prædictam eleemosynam prout à prædecessori- 
bus meis hactenüs data extitit et concessa, pro me et suc- 
cessoribus meis præsentibus et futuris laudo, concedo , et 
approbo, et contra præmissa seu earum aliqua promitto 
bonà fide pro me et successoribus non venire in futurum. 
Quod ut stabile sit, ratumque et inconcussum perma- 
neat in perpetuum, præsentes litteras sigilli mei muhimine 
roboravi in testimonium præmissorum. Actum et datum 
anno incarnati verbi 1243, die duodecimà mensis octo- 


bris. (Mss. de Ducange. ) 
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XX. 


Extrait du chartulaire de Champagne de l'ancienne chambre 
des Comptes de Paris, fol. 106. 


À noble et haut signor Th. par la grace de Dieu, roi 
de Navarre, conte de Champaigne et de Brie, Palatin, 
Guillaume de Ville-Hardouin , prince d'Achaye, et sen. 
de Romenie, et service apparillié an toutes choses cum 
à Signor. Sire, je vos fas à savoir que ge, toute la terre 
que ge ai et doi avoir de mon héritage à Ville-Hardouin 

à Brandonviller, et en autre leu, dessous vostre si- 
enorie où que ce soit, ai mise en la garde et en la main 
de mon cher cousin monsignor Vilain d’ Aunoy, mares- 
chal de lempiré de Romenie, en tel manière que il en 
prengne les fruis et les essues, et les esplois, ensi com 
se ge y estoie présent sur la chose, en tel point, et en tel 
manière, que il ma terre devant dite me doit délivrer 
sans arrest, en pais et débonairement, toutes les fois que 
il me plaira rappeler ceste grace que ge li fais, et il en 
recevra mon commandement, ou par letres, on par mes- 
sage, ou par ma vive vois. Dont je vous supploi et re- 
quier, com mon bon signor, que vos le devant dit mares- 
chal recevés por garde de ma terre, et de toutes mes 
autres droitures en mon leu; car ge lo met et- establis 
procureur par devant vos quant à ces choses, sauves 
mes raisons et mon rappel devant dites. Et en tesmoi- 
gnance de ceste chose je fis pendre mon scel an ces 
lettres. Ce fu fait à la Crémonie en l'an de l'incarnation 
Jesucrist 1248 ou mois de février. ( Mss. de Ducange. ) 
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XXI. 


Extrait du chartulaire de Champagne de l’ancienne chambre 
des Comptes de Paris. 


Je ÆErars. Sire de Lisines et je Guillaume Sires de Li- 
sines ses frères, faisons savoir à tous que comme la noble 
dame Marguerite de bonne mémoire par la grace de 
Dieu, ça en arriers reine de Navarre, de Champaigne 
et de Brie, comtesse palatine, eust donné en mariage à 
damoiselle Mahñaut de Sessefontaine feme à devant dit 
Guillaume cent livrées de terre, par telle condition, que 
se la dite Mahaut moroit sans hoir de son cors, que 
les dites cent livrées de terre revenroient à la dite reine 
ou a ses hoirs: des quex cent livrées de terre devant 
dites noble hom nostre chiers Sire Th. par la grace de 
Dieu, roi de Navarre et Brie, quens palazins , nos à as- 
sises XL. livrées de terre des quex nos nos tenons à 
paié, et les LX livrées de terre qu'il nous an avoit encor 
à asseoir, nos li avons vendues, à avoir et à tenir de lui 
et de ses hoirs, signors de Champaigne pour ïüüj. C. et 
xx. hib. de Provens, à paier en ceste prochiene de la 
saint Jehan de Troies, dedans droit paiemant. Et est à 
savoir que se la dite Mahaus moroit sans hoir de son. 
cors, nos recognoissons et promettons, et sommes tenus 
à rendre à dit nostre chier signor le roi ou à ses hoirs 
les devant dites quatre cent lib. et vingt, ou XL livrées 
de terre assises par esgart dedans l'an après la mort de 
la dite Mahaut. Et por totes ces choses si com eles sont 
dessus devisées, nos oblijons nos et toute nostre terre, 
et tous nos biens meubles et héritages en quelque lou 
qu'il soient. Et en tesmoignage de ces choses et por seu- 


28. 
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reté et fermeté nos avons mis nos seiaus en ces présentes 
letres qui furent faites à Troies en l'an de nostre Signor 
1258, ou mois de janvier. ( Mss. de Ducange. ) 

/ 


XXII. 


Matrimonium contracturn inter Ferrandum, regis Majoricarum 
filium, et Isabellam filiam Philippi d Ybellin senescalli Cypri 
et Margaretæ filiæ Guillelmi Achaiæ principis. 


In nomine Domini, amen. Anno incarnationis 1313, 
octavo decimo die mensis februarui, duodecimæ indictio- 
nis, regnante serenissimo domino nostro domino rege 
Friderico tertio, regni ejus anno octavo decimo feliciter, 
Nos Tornellus de Tornellis, judex civitatis Messanæ, 
Fermus de Lardeà regius publicus ejusdem civitatis no- 
tarius, et testes subscripti ad hoc specialiter vocati et 
rogati, præsenti scripto publico notum facimus et tes- 
tamus, qudd existentibus nobis in præsentià illustris 
Domini Ferrandi infantis fil illustris quondam Domini 
Regis Jacobi regis Majoricarum bonæ memoriæ, et no- 
bilis et magnificæ dominæ, domine Margaretæ, filiæ 
quondam domini Guillelmi Ackay Principis dominæ 
Matagriffoni, prædicti domina Marguarita et dominus 
Ferrandus vicissim animo obligandi consentientes, in nos 
prædictos judicem et notarium tamquam in suos, cum 
scirent ex certà eorum conscientià nos suos non esse ju- 
dicem et notarium, pariter sunt confessi, qudd cum 
nuper contractum sit matrimonium inter eumdem illus- 
trem dominum Ferrandum infantem, et dominam Isabel- 
 lam ejusdem dominæ Margaritæ. et dicti quondam domini 
Guillelmi filiam , quam dictus dominus Ferrandus infans 
secundüm sacrosanctæ Romanæ ecclesis et canonum 
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instituta duxit legitimo matrimonio in uxorem; contem- 
platione prædicti matrimonii prædicta domina Margarita 
solemniter promisit eidem domino Ferrando infanti as- 
signare in dotem, et nomine dotis hinc usque per to- 
tum mensem septembris primÔ venturum, sequentis tei- 
tiæ decimæ indictionis, nisi justa causa impedimenti 
superveniret eidem dominæ Margaritæ, castrum et ter- 
ram Mattagriffoni cum omnibus juribus, rationibus, 
hominibus, vassallis, casahibus , feudis , sive pertinenciis 
suis, eo salvo quèd dicta domina Margarita possit per- 
petud concedere unam militiam alicui de quo sibi vide- 
bitur, de üis bonis quæ sunt in dictä castellanià. 

Item omnes terras, casalia, castra, jurisdictiones, vil- 
lanos, vassallos, et baronias existentes ubicumque extrà 
castellanum dicti castri Mattagriffoni , tàm quæ dicta do- 
mina Margarita habet, quàm habere sperat, vel habere 
posset -in futurum, retento usufructu et possessione 1n- 
vitâ dictæ dominæ Margaritæ prædictorum bonorum 
existentium extrà dictam castellaniam, et ed quod dicta 
domina Margarita possit in suo servitio habere tot vil- 
lanos, quod videbitur eidem domino Ferrando infanti 
ad ejusdem domini Ferrandi infantis arbitrium, excepto 
casali uno extrà dictam castellaniam, quod dicta domina 
Margarita debet habere pleno jure ad faciendum de eo 
quidquid sibi placuerit. 

Item quia dicta domina Margarita asserit se habere 
jura in principatu Achaiæ vel Moreæ, in toto dicto prin- 
cipatu, vel saltem in ejus quintà parte, eadem domina 
Margarita in causam seu ex causâ dotis cessit eidem do- 
mino Ferrando infanti omnia prædicta jura sibi compe- 
tentia quâcumque ratione, qualiacumque essent, sive in 
Jurisdictione, sive in terris, vel feudis, constituens eum- 
dem dominum Ferrandum infantem exindè procuratorem 
in rem suam, si eum exindè experiri contingeret, promit- 
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tens de prædictis juribus hinc in anteà nulli alteri per- 
sonæ facere aliquam cessionem, vel. quietationem, sive 
remissionem sub pœnà infra scriptà. 

Îtem quia eadem domina Margarita asseruit se debere 
ex eausà mutui, vel alià causà legitimà ab heredibus 
quondam dominæ Isabelle Principissæ Achaiæ perparos 
viginti octo millium, prædicta domina Margarita ex causà 
dotis prædictæ cessit eidem domino Ferrando infanti 
jura prædicta, constituens exindè eumdem dominum 
Ferrandum infantem procuratorem in rem suam, ut 
possit inde experiri, promittens etiam eadem domina 
Margarita dicto domino Ferrando infanti de prædictis 
juribus nullæ personæ in futurum facere-aliquam cessio- 
nem vel remissionem, nee qudd in præteritum de his 
aliquid alicui faciet sub prædictà infrascriptà pœnà. tem 
quia dicta domina Margarita se habere jura in terrà Cala- 
mettæ et in parte provinciæ Provinciæ, dicta domina 
Margarita cessit sibi ex prædictâ causâ prædicta jura. 

Item prædicta domina Margarita convenit et promisit 
eidem domino Ferrando infanti dare, et assignare, et tra- 
dere ex causà dotis prædictæ perparos quadraginta mil- 
hum, computato perparo pro gillatis quatuor, de quibus 
perparis domina Margarita assignavit manualiter eidem 
domino Ferrando infanti in florenis auri perparos decem 
et septem millium, et reliquos perparos viginti trium 
milium prædicta domina Margarita dare et assignare 
promisit eidem domino Ferrando infanti per totum præ- 
dictum mensem septembris primo venturum, dictæ se- 
quentis tertiæ decimæ indictionis primd venturæ. 

Item quia prædicta domina Margarita assernit se de- 
bere recipere pro comitatu Cephaliniæ perparos centum 
millium ex legitimä causä, dicta domina Margarita cessit 
eidem domino Ferrando infanti jura prædicta ex causä 
dotis sccundum dictam formam. Quæ omnia et ipsorum 
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quodlibet prædicta domina Margarita promisit solem- 
niter domine Ferrando infanti attendere, et observare 
sub pœnà ipfrà scriptà. 

Qudd si forte prædictum matrimonium dissolveretur 
morte ejusdem domini Ferrandi infantis, vel dictæ do- 
minæ [sabellæ, liberis ex dicto matrimonio susceptis, 
quèd de restitutione dictarum dotium, fat totum id quod 
jus et justitia suadebunt. 

Quas dotes dictus dominus Ferrandus recepit sub hy- 
pothecà et obligatione omnium bonorum suorum mobi- 
lium et stabilium, præsentium et futurorum. 

Quôd si dicta domina Margarita eontrà fecerit in 
prædictis, vel in aliquo prædictorurm, sponte;se obligavit 
ad pœnam florenorum auri triginta millium eidem do- 
mino Ferrando legitimè stipulanti, ab eà solvendnrum 
solemniter promissorum et tenere eidem domino Fer- 
rando ad omnia damna ,.expensas, et interesse propter 
facta et facienda in curiâ et extrà, rato manente pacto, 
omnibus et singulis supradictis in eorum robore dura- 
turis, obligando eidem domino Ferrando proincè pig- 
nori omnia bona sua mobilia et stabilia, præsentia et 
futura, ubicumque meliùs apparentia, tali pacto qudd 
pœnâ solutà, vel non, liceat eidem domino Ferrando 
bona ipsius dominæ Margaritæ intrare, capere, et ven- 
dere quæ maluerit , et de pretio pleniüs sibi satisfacere de 
sorte, pœnàä, expensis, damnis omnibus et ingaresse, 
occasione prædictà factis et faciendis, non obstante ab- 
sentià, præsentià, vel contradictione ipsius dominæ Mar- 
garitæ, vel alterius pro eo voluntariè facta, renuntiando 
expressè in üis omnibus consuetudini civitatis Messanæ 
super pignoribus ‘editæ, privilegio fori, seu legi: S? con- 
venerit, auxiho Velleiani senatusconsulti qudd sit cer- 
tiorata priüs à nobis judice et notario memoratis, juri 
hypothecarum, beneficio restitutionis in integrum, et 
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omnibus et singulis generaliter juribus scriptis et non 
scriptis, quibus contrà prædicta, vel aliquod prædicto- 
rum venire possit, vel se tueri vel juvare valeret. Undè 
ad futuram memoriam et dicti domini Ferrandi infantis 
cautelam, factum est indè præsens publicum instrumen- 
tum per manus mei prædicti notarii Fermi, nostris sub- 
scriptionibus roboratum. 

Scriptum Messanæ anno, die, mense, et indictione 
præmissis. 

Ego Tornellus de Tornellis judex Messanæ , testor. 

Ego Perronus Guereius de Messanä advocatus, testor. 

Ego Andreas Guiterii de Turrillis , testor. 

Ego Arnaldus de Casano de Majoricis , testor. 

Ego frater Raymundus Dons Ordinis fratrum prædies 
torum, testor. 

Ego Fermus de Lardeà regius s publicus Messanæ nots- 
rius, rogatus, prædicta scripsi. ” 


1. J'ai tiré cet acte du spicilège de d’Achery, tom. IL, p#£ 
704, in-folio. 
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INDEX 


DES NOMS DE VILLES, RIVIÈRES ET MONTAGNES DE 


À. 


ÀGapivos, selon Méletius an- 
cienne Pylos dans la. Messénie, 
aujourd'hui Navarin. 

Âyroc-Zaxapias. Voy. Zayapiac. 

yt0v Opoe, nom d’une mon- 
tagne, d’une rivière et d’un vil- 
lage dans l’ancienne Corinthie. 

Âyoidt - Kouvouriréz, gorge de 
montagne qui m'est inconnue près 
de l’Alphée, voyez pag. 253. 

Âxé6a, en Messénie. Bâtie par 
Gautier de Rousseau. 

Anse , rivière qui divisait l’É- 
lide de la Messénie. Aujourd’hui 
Orphia et Rouphia. 

Âpbxioc, appelée aussi Ni te 
dans cette chronique. L’évêque 
de Nicli s'appelait évêque d’Amy- 


MORÉE MENTIONNÉS DANS CETTE CHRONIQUE :. 


clée. Aujourd’hui Sclavo-Choria. 

ÀÂvémhov, ancienne Nauplia 
dans l’Argolide. Aujourd’hui Na- 
poli de Romanie, 

Avdoa6id'a , ancienne Cyllène, 
dans l’Élide, aujourd hui Andra- 
vida. 

Ârkove, lieu qui m est inconnu 
sur les bords de l'Alphée. 

Âpaxàé6os ou Âpaxd6o ou Âpa- 
X564, bourg qui porte encore ce 
nom. Îl est situé en Tzaconie près 
du mont Chelmos. Il y a aussi un 
défilé de ce nom. 

Âpyo, l’ancienne Argos qui 
porte encore le même nom. 

Apxadia, ancienne Cyparisséis 
dans la Messénie, aujourd’hui Ar- 
cadia. 

Apuupéç. Je ne trouve qu’un 


1. À l’époque où les Français envahirent le Péloponèse on y trouvait 12 
places fortes : 1° Patras; 2° Corinthe; 3° Argos; 4° Anaplion; 5° Pouticos ; 6° 


Arcadia; 7 
12° Monobasia. 


° Coron; 8° Calamäta; 9° Modon; 10° Nicli; 11° Lacédémonie ; 
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Armyros en Messénie, ce n’est pas 
de celui là qu’il s’agit dans cette 
chronique; voyez l'index suivant. 

Âyaia, ancienne province du 
Péloponèse. 


B. 


Bartixa, aujourd’hui Vatica en 
Laconie. Cette ville a donné son 
nom à la baie de Vatica , près du 
cap Malée. 

Beuydort, dans l’intérieur de 
la Laconie. Je ne trouve ce lieu 
mentionné que dans Melétius, 
tom. II, pag. 414. Il n'est mar- 
qué sur aucune carte, bien qu'il 
existe encore sous le même nom. 

Baïipt. Je ne puis trouver 
Vliziri sur aucune carte ni dans 
Melétius. Cette ville devait se 
trouver dans l’Élide et tout près 
d’Andravida (voyez pag. 16). 

Bioriré, ancienne Ægium en 
Achaïe, aujourd’hui Vostitza, port 
sur le golfe de Lépante. 

Boûpvaboc , lieu qui m'est in- 
connu (voyez pag. 293). 


r. 


T'apdti6ov, lieu qui m'est in- 
connu. 

Tæpdiu, sur l’Alphée ou Rou- 
phia entre Dimitzana et Cala- 
vryta. 

Tspaxt , appelée aujourd’hui 
Hieraki près de Monembasie en 
Tzaconie, bâtie par Guy de Nêéle. 

Tiorépva, appelé aussi Kivorépva 
dans les auteurs byzantins. Ville 
cédée par l’empereur Guillaume 
à Michel Paléologue pour sa ran- 
con (voy. pag. 238). 


INDEX. 


Thapivrla , aujourd’hui Cla- 
rentza. Il y a une ville, un cap et 
un golfe de ce nom , entre l’Élide 
et l’Achaïe. 

Pavxi, inconnu. 

ourtéva, inconnu (voyez pag. 
140.) 


À. 


AapäAaç, ancienne Trézène, 
aujourd'hui Demala où Damala, 
dans la pointe de l’Argolide an- 
cienne, près du cap Skyllo. 

Anpétpa, inconnu. 

Aouôxoç, inconnu. 

Apayduyos et ApayäuGoc, en 
Tzaconie ( voyez pag. 25r et 
289 ). 

Apéravoy , aujourd’hui Drépani 
à l'entrée du golfe de Lépante; 
ancienne Drepanum en Achaie. 


E. 


Eco6a , appelé aussi foc6x et 
Hoo6a ; ce lieu m'est inconnu. 

Ékéxos , aujourd’hui Igliako ou 
rivière de Gastouni. Ancien Pénée 
qui coulait en Élide. 

Éko, aujourd'hui Hélos ou 
Tzyli en Tzaconie. 

Éraxrov, autrefois Naupacte, 
aujourd’hui Lépante. 


Z. 


Zayapiag (Ayroc), St-Zacharie, 
petit port près de Glarentza. 


H. 


Éoo6a voyez Eico6a. 


INDEX. 


L 


Î506x voyez EïooBa. 


K. 


KaïaG6pôra, ancienne Cynèthe 
en Achaïe. Aujourd'hui Cala- 
vryta. 

Kæaudra, ancienne Calami 
en Messénie, aujourd'hui Cala- 
mata. | 

Kai. Je ne puis trouver ce 
lieu et ne voissur les cartes qu'un 
Zaccharia Calamo, sur l'Eurotas 
ou Vasili Potamon, qui ne peut 
répondre au lieu indiqué dans 
le texte. 

KaméAoç,inconnu, en Tzaconie. 

Kapiriva, dans l’ancienne Ar- 
cadie sur les bords de l’Alphée; 
elle fut bâtie par Hugues de 
Brienne. Elle conserve encore ce 
nom. 

Kaÿixix, en Tzaconie ; je ne 
puis trouver ce lieu ( voyez pag. 
129 ). 

Komptvirpaæ; je ne puis trouver 
Je nom de cette ville qui était si- 
tuée près d’Arcadie dans l’an- 
cienne Messénie. 

Koptvôoç, ancienne Corinthe; 
conserve le même nom. 

Kopovn, ancienne Colonis sur 
le golfe de Messénie. Aujourd’hui 
Coron. 

Koprivot, voyez Zxootivos. 

Kouvd oüpov-ÉAuüva. On trouve 
dans la Mégaride un lieu de ce 
nom; mais celui dont il s’agit dans 
le texte doit être situé en Tza- 
conie. 

Kouvounirta ( Âypéd), ce lieu 
m'est inconnu (voyez pag. 283.) 
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Kpestéva , incgnnu (voyez pag. 
253 ). 
- KonoaiGa, inconnu. 


À. 


Adxuç, Laconie, aujourd'hui 
Tzaconie. 

Aaxsd'apoviæ, nom de ville et de 
district dans l’ancienne Laconie. 

Au@ir{a, probablement Levitza 
en Laconie près de l'ile Servi 
(voyez pag. 258). 

Asürpevy ou Asÿütpæ, bâtie par 
Guillaume de Ville-Hardoin en 
Tzaconie. Elle conserve aujour- 
d’hui le nom de Leutros. 

Atd'opia, aujourd’hui Léondari 
près de la source de l’Alphée et 
non loin de celle de l’Eurptas. 

Atcapéæ , Inconnu. 


M. 


Mar, le Magne ou aujour- 
d'hui Mania, bâtie par Ville. 
Hardoin. Il en distingue deux 
aka Mévn(pag.188) et Meyoan 
Mévn (pag. 251). 

Muïiyyos, les Melinges étaient 
une tribu Slave, qui vinrent se 
fixer près de Bardouni dans le 
Taygète. 

Mucapéa, lechroniqueur donne 
ce nom à un district de Morée 
dont je n’ai pu déterminer la si- 
tuation. Melétius ni Étienne de 
Byzance n’en font mention. 

MusioxA , inconnu ( pag. 266). 

Muopà, bâtie par Guillaume 
de Ville-Hardoin près des murs 
de l'ancienne Sparte. 

Mcvn, ancienne Méthone en 
Messénie, aujourd’hui Modon. 

MovoGasia, appelée aujourd'hui 
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Monembasie et Vauplion ou Na- 
poli de Malvoisie, en Tzaconie. 

Mopéva, elle conserve le même 
nom et se trouve près du mont 
Geranios ou St-Élie, à quelque dis- 
tance au nord de Navarin. 

Moüvre-ZxoüGe, Montesquiou, 
près de Corinthe. Je ne puis re- 
trouver cette place. 

Moübvrpa, inconnu. Près d’Ar- 
cadia. 

Mopéa, ancien Péloponèse. 

Mopairu, Moraïtes, habitants 
de la Morée. 


N. 


Not, ancienne Amyclée en 
Tzaconie. 

Néa Ilärpaç voyez Ilérpac : Nea- 
patras fut bâtie par Théodore 
 Ducas, voyez l'index qui suit. 


0. 


Oai6a voyez Elco6a. 


IL. 


Uaci6x, inconnu, probable- 
ment en Tzaconie. 

Harpa , ancienne, Patræ en 
Achaïe. Le chroniqueur parle 
aussi de Ilakaà [lérpas et de Néa. 
Iaroas. | 
. Haomowwnocç , appelé aujour- 
d'hui Morée. 

Ilspryspdt, inconnu près de 
l’Alphée (pag. 272 ). 

IDardvoc, inconnu. 

Dovrixdç , aujourd'hui Pontico- 
Castron ou Pundico-Castron selon 
Pouqueville, sans doute sur les 
bords de la rivière. 


INDEX. 


Dpuviréa , Pirnitza près du 
mont Ithome en Messénie, Il y a 
aussi un Pirnitza en Achaïie. 

Hrspà sur l’Alphée. 


P. 


Pévra, inconnu. 


2. 


Zavrouep, château bâti par la 
famille française des St-Omer. 
C’est probablement le Santame- 
rin dont parle Phranzes dans sa 
chronique ( voyez pag. 386). 

Zarixos. Autrefois Acriae, au- 
jourd’hui Sapicon ou Sapico en 
Tzaconie sur le golfe de Coloky- 
thia. 

_Zp6ia, probablement en Arcs 
die ( voyez 259 et272);ily4 
un autre Xep6ix en Macédoine. 
Le XepGiava mentioné page 266 
est sans doute le méme lieu. 

ZxhaGixa , probablement le 
pays appelé aujourd’hui Sclavo- 
Choria, les villages des Sclaves. 

Zxopra , défilés de Tzaconie, Je 
ne puis déterminer leur posiof-, 

Sxoprivor , habitants des défilés 
de Scorta , les mêmes que les K®- 
Tivot. 


T. 


Ttaxovia , ancienne Laconie. 


®. 
Davepouévn , peut être Phanari. 


X. 


Xaharpir(a, ancienne Tritet, 


INDEX. 


aujourd’hui Chalanthistra. Elle 
fut bâtie par Robert de la Tré- 
mouille en Achaïe,. 

Xéu0ç. Il y a encore une mon- 
tagne de ce nom, l’ancien Cronius 
en Tzaconie. 

XAoupoërt:, ville bâtie par 
Geoffroy IE de Ville - Hardoin , 
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appelée encore Klomouki ou 
Castel Torrese. 


Q. 


Maeva, Olène , était un évéché 
suffragant de Patras. Aujourd’hui 
Gastouni. Il y a aussi une mon- 
tagne de ce nom en Achaïe, 
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INDEX 


DES NOMS DE LIEUX, RIVIÈRES ET MONTAGNES MEN- 
TIONNÉS DANS CETTE CHRONIQUE, SANS Y COM- 
PRENDRE LA MORÉE DÉCRITE DANS L'INDEX QUI 


PRÉCÈDE, 


À. 


Âtñva, Athènes. 

Auupdç, port dépendant du 
duché d’Athènes; voyez l'index 
précédent. 

Âvérouç, Naples , en Italie. 

Âvatéux, Anatolie, Asie-Mi- 
neure, 

Âvarouxot, Asiatiques, habi- 
tants de l’Anatolie. 

ÂvSpavobnouç, Andrinople. 

Âvrioyeia, Antioche. 

Âvrto, Anjou, province de 
France. 

Âpra, Arta en Épire. Le des- 
potat d’Arta embrassait l'Épire, 
\’Acarnanie , l’Étolie et la Thes- 
salie. 

Âpéxsia , Héraclée. 

ÀEla, île de Naxos. Ce duché 
qui comprend les Cyclades sap- 
pelle quelquefois Dodécanèse ou 
douze îles. 


B. 


Beveriaæ, Venise. 


Beverixor, Vénitiens. 

Bspiva , Vérone en Lombardie. 

Baayia, partie de la Grèce si- 
tuée entre la Thessalie et l'Épire 
et qui embrasse particulièrement 
les montagnes du Pinde. 

Bod'oviréa, ville de Livadie en 
face de Negrepont. 

BowGar ou BonGir, Bénévent, 
voyez MrowGr. 

Boukydpo:, les Bulgares. 

Bpovrne , Brindes, dans le 
royaume de Naples. 


. 


T'aaräe, un des faubourgs de 


Constantinople. 


T'apdix, village voisin de Do- 
done. Il y a sur l’Alphée une ville 
de ce nom appelée aussi Klitor. 

T'évoGa, Gênes. 

TevouEnoot , Génois, appelés 
Genevois dans le vieux français. 


A. 


Audexävmocv, voyez AËia. 


/ 


INDEX. 


E. 


Éyyanrigéa , Angleterre. 

ÉM&, Hellade, partie de la 
Grèce comprise entre le Pénée, 
l’Acheloüs et les Thermopyles. 

Édévo, Hellènes. Ancien nom 
des Grecs, qui s'appellent aujour- 
d’hui Popaior. 

Eÿprroc, détroit entre l'Eubée et 
la Béotie. C'est aussi le nom an- 


cien de l'île de Negrepont. 
Z. 


Zydç, ily a tune montagne de ce 
nom près de Missolonghi, c'était 
sans doute le nom d’une peuplade 
Slave. 

Zirodve ou Znroëv , en Livadie. 


6. 


Oxacociva, en Livadie. 
Gscoadovixn , Thessalonique. 
OrGas, Thébes en Béotie. 


I. 


lepoadupa , Jérusalem. 

fraïia , l'Italie. 

lodvuwa , Jannina , capitale de 
l'Épire. 


K. - 


KalaGpia, Calabre. 

Kapevravor , habitants de la Ca- 
rinthie. 

Kapôdt. Il y a aujourd’hui une 
montagne de Candie dans la Mé- 
garide près de Macry Plagi. 

Karex&ov, entre Ja Thessalie 
et la Macédoine. 

Karekavor , les Catalans. 

Karekovia , la Catalogne. 
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Kspaovia, Céphalonie. 
Kovpavia , la Cumanie, habitée 

par les Cumans. Aujourd'hui 

Moscovie ( voy. pag. 77, not. 6). 
Koppcde , Corfou. 
Kpéra , ‘Crète 

Candie. 
Kovaravrivobroç, Constanti- 

nople. 


aujourd'hui 


À. 


Aafvoa je ne puis découvrir 
quel est ce peuple (voy. pag. 92). 

Aévrta, aujourd'hui Lanzo sur 
la Stura au pied des Alpes. Il 
l'appelle aussi Att{a. 

Aäpiooa, Larisse en Thessalie. 

Aovurapdta, Lombardie. 

Aovurdpd'oç , Lombard. 


M. 


Maxpb-IDay., la longue côte. 
Ce lieu porte encore ce nom; il 
est situé dans l’isthme , non loin 
de Mégare. 

Méyapa, Mégare, capitale de la 
Mégaride. 

Magpndovia, Manfredonia ville 
du royaume de Naples, bâtie par 
Mainfroy. 

Mouvrouvirtz, voyez Bodovirla. 

Movuvoapä, Montferrat, écrit 
aussi Movoipa, Mouvpapèr et 
Movrs-Mouvoapàr. 

Mnrowôar, Bénevent, voyez 
Bovt6ar. 


N. 


Nuxala , Nice. 


0. 


LS 


Oùyyoix, Hongrie. 
Oùyyeos, Hongrois. 
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IT. 


Tapiç, Paris, appelé aussiTlapiot. 
Ilekayovia, province située sur 


les confins de la Macédoine et de 


l’Albanie. Bitoglia ou Monastir 
en est la capitale. 
Innéàar voyez Bonbar, mMo- 
vtGar. : 
Tlobla, l’Apulie ou la Pouille 
appelée aussi Toëxnç. 
Iloupyovia, la Bourgogne. 
TlpéGeta , Prevéza en Épire. 
IlpoGévrÇa , la Provence. 
ITpoGevrkaao, Les Provençaux. 
Tépyoe, en Livadie. 


P. 


Péyouv, Arragon. 

Pouao, les Grecs. Ils avaient 
pris le nom de Romains au lieu 
de celui d’Hellènes depuis la trans- 
lation de l’empire a Byzance. 

Pouavia, Romanie ancienne, 
Turquie d'Europe. 


2. 


ZaGoë, la Savoie. 

Xakéova , Salerne, dans le 
royaume de Naples. 

Zaiva, Salona en Livadie. 


INDEX. 


Zadovixn, Salonique, voyez @ec- 
cadovixn. 

ZepGia, Servie en Macédoine. 

Zd'spéroprov, en Livadie. 

Ztxskia, Sicile. 

SxkdGor, les Sclaves. 

ZxdaBouvia, Esclavonie. 

Zvpia , Syrie. 


T. 


Téaurävia, Champagne. 
Téapa, Zara en Esclavonie. 
Tocxäva , Toscane. 

Tosxdvoc, Toscan. 

Toud'éox, Tudesques, Alle- 


 mands. 


Tovroita , Toulouse. 
Toëpxor, Turcs. 
Toupxoudvor, Turcomans. 


®. 


Dapar voyez Movpapar. 

œaad'égu, Philadelphie dans 
l'Asie-Mineure. 

Dadvdpa, Flandres. 

aavdpia, Flandre. 

dhauéyyos, Flamand. 

advdpa , Flandres. 

dpayxia , France, et quelque- 
fois Pays de l’occident. 

dpéyxoç, Franc et Français. 

pévrta, France. 

Dpavrkétot , Français. 


INDEX 


DES PERSONNES MENTIONNÉES DANS CETTE CHRONIQUE. 


À. 


Âyyaos 6. Kaoïodvwne Kou- 
rpobanç, Ange Calo - Jean Cou- 
troulis, despote d’Arta. 

AÂMEnç et Âxëtioc à Bardrène, 
Alexis Vatace , empereur de By- 
zance. . : 

Âpaûas, Belas de St-Omer. 

vita, Agnès, fille de Vilain 
d’Aunoy, seigneur d’Arcadia. 

Àvt, Aunoy, appelé aussi Âvüe. 

. Âpdodoc, Erard, fils de Vilain 
d'Aunoy, seigneur d’Arcadie. 

Aptyoc Advroios, Henri Dan- 
dolo, doge de Venise. 

Âpoumépros, Robert de Cour- 
tenay, empereur français de Con- 
stantinople. 

Àproñç, Artois, comte d'Artois, 
frère de St-Louis. | 

Âouñ ou ÂasAñç vrè 60ÿ6 , An- 
ceau ou Ancelin de Toucy. 


B. 
Bad'ouôñc ou Baïdouivoc, Bau- 
doin l°°, empereur de Constanti- 
nople.—Baudoin II, empereur de 


Constantinople. — Baudoin, roi 
de Jérusalem. 


Bararnc, Jean Vatace, des- 
pote d’Arta. — Isaac Vatace, 
empereur de Constantinople. 
Voyez Kupoüxnç.:— Alexis Vatace, 
empereur de Constantinople. 

Bepiôts, probablement Vierson. 
Voyez pag- 103. 

Bid'ovs, Simon de Vidoine. 

Budog vrè Âv&e, Vilain d’Au- 
noy-. 

 Büapd'oûnç, Ville - Hardoin. Il 
est question dans cette chroni- 
que de Geoffroi de Ville - Har- 
doin, maréchal de Champagne 
et de Romanie , de son neveu bail 
puis seigneur de Morée, de ses 
deux fils Geoffroi et Guillaume 
princes de Morée, et de sa petite- 
fille Isabelle princesse de Morée. 

Bourkapad'uis, les Boutzarades, 
famille grecque de Tzaconie. Voy. 
pag. 131. | 

Bpn , Brienne. Gautier de 
Brienne. Il est écrit de plusieurs 
manières. 


Tr. 


T'œospac, Galeran ou Gautier 
de Brienne duc d'Athènes, page 


334. 
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Taïbuionc vrè Bpn, Gautier de 
Brienne, le même. 
T'abrépne vr8 Pourtiépns, Gautier 
de Rousseau. … 
Paàriépne vrè Potuéonc , Gautier 
de Rousseau. 
, Tyinip vrè Zxèp, Guibert d'Es- 
core. 
T'ioc ou Ie ou Ld vré À@ Pürês 
ou Püte, Guy de la Roche, abré- 


viation de Guillaume de la Roche, 


duc d’Athènes. 
ess vrè NéGns, Guy de 
_ Loukiduèe re a dis 
nom propré (voyez ag, #8 )-. 
Touxdpioc audvce, Guiliaumné 
Alaman, 4... | 
D'ouuäues Kalduatie, Guil- 
laume de Ville - Hàärdoïà ; sure 
16,.0ç. ve - Aa 
nomimé de alamata. 
T'ovxaLog vré À& Bart ; Guil- 
laume de la Roche, duc d’Athèries. 
. Foukauog vré a, Guilliume 
de Ghamp-litte, premier seigneur 
NE EEE SSL PEUT 
de Morée ( pag. 109 ). 
b 
À. 
… Advrace, Henri Dandôls, doge 
de Venise. 
Ackamarpñs, Doxabatrié, sut. 
nom d’un dés Bou trärädés (6. 1 41). 
Acôxas, Thécdore Ducai, s8- 
bastocrator. | 


Ë - 
Éiévn, Helène fille de Geof- 


froi de Brienné, seigneur de 


Moréna. . 


Z. 


Zaumix, Isabelle de Ville. 
Hardoin. 


INDEX. 


0. 
Oscd'upoc Aoûxaç, Théodore Du. 
cas , sFbastocrator. 


Goto, Anceau ou Ancelin de 
Toucy. — César de Touey. 


. 


Loctvvnc Barérne, Jean Vatace, 
despote d’Hellade. 


K. 


Kaicapnç vi @viô, César de 


Touty. 
Kordpene 'Guillädhe de Ca: 


lamate, 2°-ff de Geébffroi 1 & 
Vilié-Hadoin. 
_Kdhiééiat) Ange Cilo-Jeih 
Controus NAT d’Arta.: 
Kogtraio®, lé Chedigenbis 
éükriom' à ÉdiHaéid de Ébaipe 
litte, 
 Kagerdioo ippelé auMi Avôxas 
+6 Kajérhov O4 Kupcédiur, le 
duc dé Cârin@iie: It vont puflér 
di duc d'Adrrree- ce 
Képaos , CHIPIÉs T'd'Anfou y réi 
dé Naplks’ =" Charbes À- 
Roarde&r. 1 Jéh' de Caava: 
. Karaxoutivès , Cantécaürène, 


général pèéé. 


KovÿesN ; Coniddif ; Hvat de 
Charles d'Anjou. 

Kovrsppove vr£ Maoukioÿ, Go- 
defroy de Bouillon. 

Kointts ; Pleste Cm. - 

Ré ? ange Cal -Jesn 
Coutroits > dis  d'Arta: 

Kdbodkhé à Barértur, Issie Ve 
tace. Kupoadxnç est uié dbviation 
de Ko foadxnc. 


à 


grec. 
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À. 


Acaxapte, Lagcaris, empereur 
de Nicée. 
Aûs, Hugues de Te qui prit 
Je surnom de Téppureuv. | le Char- 
onnier. 
disriraeseigngur de LasPigas 
(pag. 103). 
Aérgn, gomte de, Lecce et de 


Srienne. 


Aéov , appelé Kèp Aéev.. Léon 


le philosophe, empereur de Cons- 


tantinople. 
Aéwy Ar00pe » Léon $ gure 
Auvépd'oç ou Ava, | Léonard de 


.Vérules. 


Aoûç vrè Âvrt&, Louis d’ Anjou, 
fils de Charles I d'Anjou. 

Aoûxaç , Lucas. 

«M. 

Mapoëves > famille. greoque de 
Monobasia. 

’Maioe Peubuv, Mai Rémond. 

Maxpüvoc , Macrinos , général 


Mapyira , Marguerite appelée 
aussi Mapyupire et par abréviation 
Madrnv. Il est question ici de 
deux Marguérites. L'une ést la 
deuxième fille de Guillaume de 
Ville-Hardoin; l’autre est la fille 
du seigneur d’Acova. | 

appoñc ou - Mappais , Main- 
froi , roi de Naples et de Sicile. 

Muix 9 chefture frère du sultan 
Azan. 

Mia Tlakuoïdyes , . Michel 
Paléologué, empereur de Cons- 
tantinople. 

Movoiäyvne, famille grecque de 


Monobasia. 


Moboprécupaos , Murtzuphle , 
empereur de Constantinople. 

Mrad'ov6ivoe, Baudoin, empe- 
reur de ‘Constantinople » voyez 
BadouBives. | 

Marois ou Meavrouis y Bau- 
doin, empereur de Coïstanti- 
nople. 

Mrongértio, Boniface , par- 
quis de Montferrat. | 

Mrasdés, j ean de Passava. 

mevedéroc, Benoît, buitième 

archevêque de Patras. 

“Mapiéva, Bricnné. Gautier de 
Brienne et Hugues d de” Briénne , 


Voyez Bon. 


u Mrocd, Bouillon. Godefroy 
de Bouillon. 


N. 


Natvabr, Hainaut, Florent de 
Hainaut, mari d’ Isabelle de Ville- 
Hardoin.” 

.Naobin et Nsoëin , Jean de 


Neuilly, maréchal de Morée. 


NéGske, Guy de Néle. 

NiGsaèr, Jean de Neuilly. 

Nixepopos, fils de Jean Vatace. 

Nixdèaog vrè Zavoüc, Nicolas 
Sanudo, duc de Naxos. 

Nexéhoç vrè Zavr Ouip ; Nicolas 
de St-Omer. 

Nrééa, Pierre de. Thou. 

Nropäç, Thomas, seigneur de 


: Salona. 


0. 


Vairros vrè Aûs » Hugues de 
le, qui. prit le surnom de TYsp- 


purroüvn » e Charbonnier. 


Obyyos vrè Tigrégne, Hugues de 
Brienne. 
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TE ag.dyos , Michel Paléolo- 

gue, empereur de Constantinople. 
. Havrouñç voyez Mraroëns et 

BaAd'ouGivoc. 

TlaciGa, Jean de Passava. 

Ilépos , qu'il nomme ppà Ilépog 
épnuiros, frère Pierre l’hermite. 

Iltépnç Koupañv, Pierre Cu- 
main. 

Ilépog vrè Tebds et Nre6ac, 


. Pierre de Thou. 


« 


Idtr, le seigneur de Plessis, 


Upréonç, le comte Hugues de 


Brienne, voyez Mrptéva et Bpn. 
Tlptéve, Hugues de Brienne. 
Tlpépe, Hugues et Geoffroi de 

Brienne. 


P. 


Peucüv, Mai Remond. 

Pepayobv ; il fait un nom propre 
de ces deux mots qui signifient roi 
d’Arragon. Il l’appelle ailleurs 
brrya rov Karekdvoy et Tic Kare- 
Aoviaç et Poè vrè Peyodv. 

Pertdpdcç, Richard, comte de 
Céphalonie. 

: Potuépnç , Gautier de Rousseau. 
Pote, Guillaume de la Roche. 
Pouméproç , Robert, empereur 

de Constantinople. 

Pouttépnç, Gautier de Rousseau. 

Pov vré Toupva, Raoul de Tour- 
nay. 
Poreç, Roth ou plutôt Othon 
de St-Omer. 

Pouurépros vrè Toepoïne, Ro- 
bert de la Tremouille qui prit le 
nom de xx) arpirta. 

Pouurépros vrè Téauraviac, Ro- 
bert de Champagne, cousin de 
Guillaume de Champ-litte. 


INDEX. 


Poügo vrè ZXoÿïx, Rousseau de 
Sully. 


Z. 


de Naxos. 
 Zavr-Ouip, Nicolas de St-Omer. 
— Jean de St-Omer. 
Zyoôpoc, Léon Sgure, chef grec. 
Zxmoüv vrè Bidovs, Simon de 
Vidoine. 
Zxdp , Guibert d'Escore. 
. Zoëk, Rousseau de Sully. 
Zoprävos, famille grecque de 
Monobasia. 
Zrévnç à Maüpeg, Étienne Le 
Noir. 


T. 


TeGäc , Pierre de Thou. 

Ttodpoç, Jean de Jadre. 

Ttav vré KaraGë , Jean de Ca- 
tava. 
Tlav vrè Ilaca6&, Jean de Pas- 
sava. 
Tédv vrè Naoûin ou Neo, 
Jean de Neuilly, maréchal de 
Morée, appelé aussi Tia vrè Ni 
Gshër. 

Tav vrè Saur - Ouidp, Jean de 
St-Omer. | 

Téav vré Touov& et. Toupvé : 
Jean de Tournay. 

Ttavéra, Jeannette; fille de N. 
de Brienne. | 

Ttspwroëvn , le Charbonniér; 
surnom de Hugues de l'Ile. 

Téspods ou Tésppüs où Tele 
Baupd'ouñe, Geoffroi de Ville- 
Hardoin. | | 

Tésppèc vrè Toupyae, Geoffroi de 
Tournay. 

Tevev&, Jean de Tournay- 
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Raoul de Tournay. — Geoffroi 
de Tournay. 

Tosuoÿaa, Robert de la Tré- 
mouille, prend le nom de son 
fief de Xadarpiré. 


®. 


depdspiyos, Fréderic, empereur 
d'Allemagne. 


Duüdxados , nom du chitelain 
d’Araclovon. 
Paopas, Florent de Hainaut. 


X. 


Xakarpirta , surnom de Ro- 


“_ beït de la Trémouille. 


D. 
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INDEX 


DES MOTS GRÉCISÉS DANS CETTE CHRONIQUE. 


À. 
ÂGoip, AGob et ÀGouipne, 


avoué. 
ÀÂGouxdroc , avocat. 
ÂGouxarsto , avocasser, faire 
l'avocat. 
Autodnç, amiral. 
Aurdpa, jeu de barres. 
pLaTa , armes. 
puHaTele , armer. 


+ 


B. 


Bäexa , harque. 

Bäpxsç, barques. 

Bæxira, petite barque. 

Bspyéra, vergette , ancien mot 
français pour désigner une lance. 

Biyhac , vigies, sentinelles de 
nuit, de vigiliæ. 

Buxdptoç, vicaire, lieutenant. 

Bipya, verge du commande- 
ment, signe de la magistrature. 

Bobxxiva, buccins , trompettes. 

Boupytoaioç, bourgeois. 


r'. 


T'apdivaecg et l'apdivaios, car- 
dinal. 


T'apvitoÿy, garnison. 


l'apnifesbo , mettre garnison. 
Tâgos, guelphe. 

Pyvrdives , gibelin. 
Tiorépva, citerne. 


A. 


- Aoûxas, duc. 
Acuxdd'ec, ducs. 
Acixnaa, duchesse. 
Aopéorixos, domestique. 
Apéxovraç, dragon. 


0. 


@sioç, tayon, vieux mot français, 
pour ayeul et oncle. 


K. 


KaGædpnçe, chevalier. 11 em- 
ploie aussi le mot Kabaïdpeoc. 
Kabæapirène, chevalerie. 
KaGœixedw, chevaucher. 
Kéumoç, champ. 
Kavivwxcç , chanoine. 
Kavrteépnç , chancelier. 
_Karskdvoç, chapelain. 
Kariravos et Kameraäveec , Capi- 
taine. 
Kaatdia, casques de cuir. 
KaortéAisç, petit château. 


INDEX. 


Kaoréila, châteaux. 
Kaoreldavixua , châtellenie. 
_Kaoredïévæ , ehôtelain: 
Karobve, eantonpement. 
Kels, cellule. 

KiGirdvoc , thevetain. 
Kureévoe . gibelinr. 
Kèpsov, commission, 
Koupue, commis. 
Koupatroç, commis. 
Koupoïv, commamauté. 
 Kaopspevtoéons , uommandeur. 
Koyyeorsto , conquérir: 
Kovraiox, comtesse. 
Kovrsoraükts ; cannétahle. 
Kovroc, comte. 

Kovre, ootnte. 

. Kovradse, comtes, 
KopGsptips, couverture. 
Koorsbo, coûter. 
Kovyyéora, camquête. 
Kovyysorebw, conquérir. 
Kobpov , communauté. 
Kouuravia, compagnie. 
Kovpasbo , courir, ravager. 
Kobpra et Kcüprn, euur. 
Keuprasia, oourtoisie. 
Kupà , dame. 


Mupddas , dumes 
À. 


Asyäroc, légat. 
Aitogç, lige. 
Attia , ligie, allégeance. 


M. 


Mavrära, nouvelles, mandats. 


Mavräua, madame. 
Mavrts , mense, domaine. 
Mapxétnç , marquis. 
Maorpupas , maître. 
Mûtov, mille. 

Micip, messire. 
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Muvoupéos , mineur. 
Movkipia, bêtes de somme. 
Mraïlaroy, baïlat. 
Mraïÿec , bail, bailli, 
Mrapouvia , baronnse, 
Mrapobç, baron. 
Mraotdpdoç, bâtard. . 


N. 
Nréupa, dame. 


0. 


Ouért, Omério et Opérior, 
hommage. Il se sert aussi du mot 
dvôpeærid. 

phuov, efflce. 
Oquuser , officier. 


IT. 


Hatos , bail, voyez Matos. 

Ilaïdrt, palaia 

Iapavroc ; pareht, 

Ilageuvix , baronie. 

Ilacagrèe , poseñge, véyage 
d'outre-mer. 

IIsksypivos , pélèril. 

Ilopra , peste: 

Iloprape, portier. 

Ilpeoértor, privilèges EH se 
sertdes mots gporyoa xpffséitto, 
privilége franc, pour indiqeæst un 
franc-alleu, 

Hpiyxuwa , prince. 

Ilevyxuméd'ec, princes. 

Ipryximdroy, principauté. 

Tpryxiricoa , princesse. 

TlpoGed'oüpos, prévot, provédi- 
teur. 

IlpoGaértia, privilèges. 

TpoGeévr{a, idem. 

IlpoGévrhix, provinces ecclé- 
siastiques. 
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Pé, roi. 
PE, idem. 
Pée , idem. 
Pôaç, idem. 
Pos, idem. 
Péyas » idem. 
yérov, royaume. 
Pnydds , royaumes. 
Pryava, reine, 
. Peyñva , idem. 
Prva, idem. 
PeGsoritsiv, revêtir. 
: Pertlarpo, registre. 
Pcborsto, revolter, rebeller. 
PoGcaspivn, revoltée, rebellée. 
06, rouques,. vieux mot 
pour habit. | 


Z. 


Zlo et Zip, sire. 

Zayira, flèche. 

ZaïroAdot, amas de flèches, 
Zéro, siége d’une ville. 
Zspyévraue , sergents. 
Zxda, échelle. 

. Zxaphdra , écarlate. 
Zxrourdprov ,. écu. 
Zxourapäroe, écuyer. 


Zrira, hopitaux, ordres Ros- 
pitaliers. 


Zupauüo , du mot pat, fe- 


mille. 


INDEX. 


T. 


Tabspvz ; taverne, 

TaGspvapus, tavernier. 
Tapxasia, carquois. 

Téraurpa, chambre. 
TéauxpeMavos, chambellan. 
TYsvspaX, géneral; il dit Bixa- 


poç Thevepa. 


Técbarpouc, joutes. 

Tévra,. tente. 

Tevrebo, placer des tentes. 
Tipuevo, terme, 

Toudpns , douaire. 

Toupvéouos , argent tournois. 
Tpéba , trève. 

Towumourtiræ, trébuchets, ma- 


chines de guerre: : 


Tocaoupuions, trésorier. 
œ. 


Dautuua, famille. 

Déov, fief. 

Din , idem. 

is, idem. 

Phauevépot, frères mineurs. 
PAdaxa , flacons. 
dodyxuwos, franc, privilège 


franc. 


dpé, frère, moine. 
Desuvoôpot , frères mineurs. 


X. 


Xaprn, papier. 


Xapria , papiers. 


t 
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ERRATA. 


Page à, note r. L'année 6612 du texte ne répond pas à l’année 1094, 
mais à l’année 1104. Voyez la note 3, pag. 354. 

Page 14, note 3. L'année 6716 du texte ne répond pas à l’année 1198 de 
J. C., mais à l’année 1208. Voyez la note 3, pag. 354. 

Page 23, note 3, Au lieu de la note, lisez : Adytta aujourd'hui Lanzo. La 
ville et la vallée de Lanzo sont situées au pied des Alpes du côté de l’Italie 
et sur les bords de ia Stura. 

Page 25 , note 6. Adrta, substituez la même remarque. 

Page 27, note 4. KuGépyoc est un mot grec ancien. 

Page 69, note 2. KËS est un mot grec ancien. 

Page 92, note 3. Ziyobs. Il y a une montagne et une province de Zigos 
près du lac de Vrachori. 

Page 116, note 6. Miocèp Téspéc , lisez : Miodp Trsppés. 

Page 141, note 7. Christionus, lisez : Christianus, 

Page 151, note 4. Kaïxparsbw est un mot grec ancien. 

Page 152 , note 2. Nav}® est un mot grec ancien. 

Page 192, note 3. Ilérepa, lisez : ITépnepa 

Page 200, note 3. Téccarpautc, lisez : Troborpatc. 

Page 282, note 1. Klithot , lisez : Klithor. 

Page 327, note 4. Igliano, lisez : Igliako. 
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